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AMÉRICAIN, 

ASIATIQUE  ET  AFRICAIN, 

o  u 

ÉTAT  PHYSIQUE, 

Politique ,  Ec cle'Ji ajli que  &  Militaire  des 
Colonies  d'Europe  en  Afie ,  en  Afrique 
&  en  Ame'rique, 

Ouvrage  quicomprend.Ies  f'orces,la  population,  les  Loix, 
le  Commerce  &  l’ Adminiftracion  de  chaque  Province 
de  ces  trois  parties  du  monde}  le  Tableau  de  ceux 
qui  y  figurent  par  leurs  charges  &  par  leurs  Dignités  ; 
celui  de  la  Marine  des  Peuples  Européans  qui  y  onc 
des  pofleffions,  bc  le  nom  des  Officiers  qui  fonc 
employés  dans  cette  partie  de  l’Adminiftration 
publique, 

—  ■  -  ■  - - - - -  -  -  _ 

Hinc  opes ,  hinc  fcelera  ,  forfan  hinc  genii  facundia 
Noftri. 


Prix  3  Hv.  broché. 

A  PARIS , 

r £  L’Auteur  ,  rue  Garancieres. 

4  Lamy,  Libraire,  Quai  des  Auguftins. 
Chez ./  Mérigot,  Libraire,  Quai  des  Auguftins, 
|  K.OYEZ,  Libraire  ,  Quai  des  Auguftins, 
V-  Leroy  ,  Libraire,  rue  S.  Jacques. 

Et  chez  tous  les  Libraires  de  l’Europe. 


M.  D  C  C.  L  X  X  X  V. 

Avec  Approbation.  &  Privilège  du  Roi. 


On  prie  ceux  qui  auront  quelques  obferva- 
tîons  à  faire ,  tant  fur  cet  Ouvrage  que  fur 
Y  Etat  des  Cours  de  V  Europe ,  de  s’adreffer , 
franc  de  port  ,  à  M.  de  la  Roche-Tilhac  , 
Confeiller  du  Roi ,  à  la  Table  de  Marbre ,  rue 
Garancieres.  On  fera  fcrupuleufement  ufage  de 
toutes  les  inftruttions  que  Ton  recevra,  pourvu 
quelles  filent  /ignées  par  des  personnes  en 
place ,  &  qu’on  ait  le  foin  de  les  faire  paflèr  à 
l’Auteur ,  avant  le  premier  Septembre ,  époque 
à  laquelle  on  commencera,  tous  les  ans,  Titn- 
prehion  de  ces  Almanachs* 


AVERTISSEMENT. 

Il  ejl  inutile  de  s  etendre  ici  fur  le  plan 
de  (te  petit  Ouvrage.  V empruntent  du 
rublic  à  Je  le  procurer  aujji-tôt  qu'il 

parut  pour  la  première  fois  en  1783,  la 

rapidité  avec  laquelle  cette  Edition  & 
la  futvante  je  font  épuifées,  &  le  defir 
que  ne  cejfent  de  témoigner  ceux  qui  Vont 
connu,  de  le  voir  reparaître,  jujlifient 
aJle<- la  marche  que  nous  avons  adoptée, 
ir  la  bonté  des  fources  où  nous  avons 
puije.  Pour  mériter  de  plus  en  plus  V at¬ 
tention  dont  on  nous  honore ,  nous  avons 
pris  le  parti ,  depuis  deux  ans ,  de  donner 
a  notre  Ouvrage  une  étendue  qu'il  n'avait 
pas  dans  l  Edition  de  1782.  Nous  y 
avons  ajouté  le  Tableau  de's  Poffeffions 
des  Puijfances  d'Europe  en  Afie  &  en 
■djJri<luf  ;  &  ce  plan  ,  qui  fera  toujours  la 
baJc , .  de  notre  travail,  jettera  chaque 
annee  un  nouvel  intérêt  fur  notre  Ou - 
vrage ,  etendra  la  fphere  de  nos  defcrip. 
lions  &  formera  peu- à-peu  un  Tableau 
complet  du  territoire  de  nos  Colonies 
dans  ces  deux  hémifpheres ,  de  leurs  loix  ■ 
de  leurs  ufages ,  de  leur  population  &  de 
kurs  nchejjes.  Cette  nouvelle  incurfion 


•nôus  mettra  / ailleurs  à  portée  de  faire 
connaître ,  a  mefure  que  l  occafion  s  en 
préfentera  ,  les  differentes  régions  de 
l'Afîe  &  de  V Afrique,  &  de  peindre  les. 
moeurs  0  les  habitudes  des  P euples  qui 
habitent  ces  deux  grands  Continents • 
L’Hifioire  naturelle  de  ces  Contrées  fera 
aujfi  pour  nous  une  fource  bien  fécondé, 
de  deferiptions  &  de  r abonnements.  Si 
jamais  cet  Ouvrage  parvient  a  fia  per- 
feâion,  il  formera  la  Bibliothèque  la 
plus  complette  &  la  plus  cuneuje  que  l  on 
puiffe  deftrer ,  fur  les  trois  parties  du 
monde  qui  en  font  I  objet. 

Le  Recueil  diplomatique,  que  nous 
plaçons  à  la  fin  de  cet  Almanach ,  ne 
paraîtra  pas  non  plus  indifférent  à  ceux 
qui.  ont  intérêt  de  connaître  les  loix  pu¬ 
bliées  en  Europe ,  à  V occafion  des  Colo¬ 
nies.  On  aime  toujours  à  retrouver  réu¬ 
nies  dans  un  même  Volume ,  des  Pièces 
de  cette  importance ,  qui  font  difperfiees 
çà  &  là  dans  les  Journaux  ,  ou  dont 
Couvent  on  na  aucune  connoiffance.  On 
a  pris  le  parti  de  les  fiéparer  entièrement 
du  corps  de  l'Ouvrage ,  afin  que  l  on 
puiffe  les  faire  relier  féparément ,  fi  on 
le  juge  à  propos. 
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En  fixant  nos  regardsfur  le  Continent  d’Amé- 
rique ,  la  première  circonftance  qui  nous  frappe , 
c  eft  fa  vafte  étendue.  La  découverte  du  célébré 
Colomb  ne  s’eft  pas  bornée  à  nous  faire  con- 
■naitre  une  portion  de  terre  qui ,  par  le  peu  d’ef- 
pace  qu’elle  occupe  fur  le  Globe,  avait  pu 
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échapper  aux  recherches  des  hecles  précédents. 
On  lui  doit  la  connaiflance  d’un  nouvel  émif- 
phere  plus  vafte  que  l’Europe  ,  l’Afïe  ou  l’Afri¬ 
que  ,  les  crois  divisons  connues  dans  l’ancien 
Continent ,  &  dont  l’étendue  eft  prelque  égale 
«u  tiers  du  Globe  habitable. 

Cette  immenfe  contrée  eft  remarquable  non- 
feulement  par  fa  grandeur,  mais  encore  par  fa 
position.  Elle  fe  prolonge  depuis  le  cercle  po¬ 
laire  du  Nord  jufqu’à  une  latitude  très  haute 
vers  le  Sud  ,  plus  de  quinze  cents  mille  au- 
delà  de  l’extrémité  la  plus  avancée  de  l’ancien 
Continent ,  vers  le  pôle  Autarcique.  Une  ré¬ 
gion  d’une  telle  étendue  comprend  tous  les 
climats  propres  à  devenir  l'habitation  de  l’hom¬ 
me  ,  &  à  fournir  les  différentes  productions 
particulières  ,  tant  aux  pays  tempérés  qu’aux 
régions  brillantes  du  Globe.  D’ailleurs  la  forme 
que  lui  a  donné  la  nature  ,  eft  extrêmement 
favorable  aux  communications  du  commerce. 
Lorfqu’un  continent  comme  l’Afrique  ,  eft 
compofé  d’une  ruaflè  vafte  &  folide  qui  n’eft 
■pas  coupée  par  ies  bras  de  mer  pénétrant  dans 
rintérieur  ,  &  qui  n’a  qu’un  très-petit  nombre 
de  grandes  rivières  placées  fort  loin  l’une  de 
l’autre  ,  la  plus  grande  partie  d’un  tel  Continent 
femble  condamné  par  la  nature  à  n’être  jamais 
civilifée  ,  &  à  relier  privée  de  toute  communica¬ 
tion  avec  le  refte  de  la  terre.  Lorfque  f  comme 
l’Europe  ,  un  Continent  eft  ouvert  par  de  vaftes 
branches  de  l’Océan  ,  telles  que  la  Méditer¬ 
ranée  &  la  mer  Baltique  ,  ou  lorfque  ,  comme 
l’Afie  a  les  côtes  font  ouvertes  par  des  baies 


de  l’Afrique  et  de  l’Amérique.  3 
profondes  pénétrant  fort  avant  dans  les  terres 


d  Ides  grandes  &  fertiles  ,  &  que  le  Continent 
nieine  eft  arrofé  par  un  grand  nombre  de  ri¬ 
vières  navigables ,  on  peut  dire  que  de  telles 
régions  polledenr  tout  ce  qui  peut  favorifer 
les  progrès  des  habitans  dans  la  civilifation  Sc 
le  Commerce.  L  Amérique  peut ,  à  tous  égards , 
enciei  en  comparaifon  avec  les  autres  parties 
du  Globe.  Li  golfe  du  Mexique  qui  coule 
entre  la  paitie  méridionale  &  la  fepcenrrio— 
nale  de  1  Amérique  ,  peut  être  confidére  comme 
une  mer  Mediterranée  propre  à  ouvrir  un  com¬ 
merce  maritime  avec  toutes  les  contrées  donc 
elle  ell  environnée.  Les  Ides  qui  y  fout  ré¬ 
pandues  11e  le  cèdent  en  nombre  ,  en  aran- 
deur  &  en  fertilité,  qu’à  celles  de  l'ArcliipeU^ue 
Indien.  En  avançant  le  long  de  la  parcie  fep- 
tentrionale  de  fhémifphere  Américain  ,  la  baie 
de  Chefapeack  préfente  un  canal  fpacieux  qui 
conduit  le  navigateur  fort  avant  dans  les  parties 
intérieures  des  provinces  toutes  aufli  fertiles 
qu’étendues  ;  &  ,  fi  jamais  le  progrès  de  la 
culture  &  de  la  population  parvient  à  adoucir 
la  rigueur  exceffive  du  climat  dans  les  régions 
les  plus  (eptentrionales  de  l’Amérique  ,  la  baie 
de  Hudfon  peut  devenir  aufîi  favorable  au  com¬ 
merce^  dans  cette  partie  du  Globe,  que  la  Bal¬ 
tique  i’eft  en  Europe.  L’autre  grande  portion 
du  nouveau  Monde  eft  environnée  de  tous  côtés 


par  la  mer  j  a  1  exception  d’un  liHime  étroit  qui 
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fëpare  la  mer  Atlantique  de  la  mer  Pacifique.; 
&  quoiqu’elle  ne  foie  ouverte  ni  par  des  baies 
protondes  ,  ni  par  des  bras  de  mer  ,  les  parties 
intérieures  en  font  accetlibles  par  plufieurs 
grandes  rivières.  Ces  fleuves  reçoivent  le  tribut 
d’un  fi  grand  nombre  d'autres  ruifleaux  confi- 
dérables  ,  ils  coulent  dans  une  direction  fi 
variée  ,  que ,  fans  aucun  fecours  de  l’art  ni  de 
l’induftrie ,  on  peut  établir  une  communication 
facile  ,  à  travers  toutes  les  provinces  de  ce  Con¬ 
tinent  j  depuis  la  riviere  de  la  Plata  jufqu  au 
golfe  de  Paria.  Cette  bienfaifance  de  là  nature 
n’eft  pas  bornée  a  la  divifîon  méridionale  de 
l’Amérique.  Le  Continent  feptentrional  n’eft 
pas  moins  abondant  en  rivières ,  dont  la  plu¬ 
part  font  navigables  jufques  vers  leur  fource; 
&  Pimmenfe  chaîne  de  fes  lacs  ,  qui  font?  pour 
ai  a  fi  dire ,  autant  de  mers  Méditerranées  ,  offre 
un  moyen  de  communication  intérieure  plus 
étendu  &  plus  commode  qu’il  n’y  en  a  dans 
aucune  partie  du  Globe.  Les  pays  qui^  s  eten- 
dent  depuis  le  golfe  de  Darien  jufqu  à  celui 
de  Californie  ,  &  qui  forment  la  chaîne  qui 
unit  enfemble  les  deux  parties  du  Continent 
Américain  ,  ont  aufli  leurs  avantages  particu¬ 
liers.  Les  côtes  en  font  baignées  d’un  côté  par 
la  mer  Atlantique  ,  de  l’autre  par  la  mer  Pa¬ 
cifique.  Les  rivières  qui  y  coulent ,  dont  les 
unes  fe  jettent  dans  la  première  de  ces  mers, 
8z  les  autres  dans  la  fécondé ,  afîurent  aux  diffe¬ 
rentes  provinces  toutes  les  facilites  du  com¬ 
merce  qui  peuvent  être  la  fuite  d  une  com muni¬ 
tion  avec  les  deux  mers» 
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Mais  ce  qui  diftingue  fur-tout  l’Amérique 
des  autres  parties  de  la  terre-,  c’eft  la  tempé¬ 
rature  particulière  du  climat ,  &  les  différentes 
loix  qui  y  règlent  la  diffribution  de  la  chaleur 
&  du  froid.  Ce  n’eft  pas  Amplement  en  mefu- 
rant  la  diffance  d’une  partie  du  Globe  a  l’équa¬ 
teur  ,  qu’il  eft  pciîibie  de  déterminer  avec  pré- 
cifion  le  degré  de  chaleur  qu’on  y  éprouve. 
Le  climat  d’un  pays  eft  affeété  tout-à-la-fois 
par  l’élévation  de  la  terre  au-deft’us  du  niveau 
de  la  mer  ,  par  l’étendue  du  Continent ,  par  la 
nature  du  loi  ,  par  la  hauteur  des  montagnes 
voifînes  &  par  diverfes  autres  circonftances. 
L’influence  de  ces  caufes  refpeélives  eft  cepen¬ 
dant  moins  fenfible  dans  la  plus  grande  partie 
de  l’ancien  Continent  ,  où  ,  la  pofition  d’un 
pays  étant  une  fois  déterminée,  on  peut  pro¬ 
noncer  avec  aflez  de  certitude  ,  quelles  doivent 
être  &  la  chaleur  de  fon  climat ,  &  la  nature 
de  fes  productions.  Les  maximes  fondées  fur 
les  obfervations  faites  fur  notre  hémifphere  , 
ne  peuvent  s’appliquer  à  l’autre.  En  Amérique, 
le  froid  prédomine  ,  &  la  rigueur  de  la,  zone 
glacée  s’étend  far  la  moitié  de  celle  qui ,  par 
fa  pofition,  devrait  être  tempérée.  Des  pays 
où  la  figue  &  le  raifin  devraient  nuirir,  font 
enfevelis  fous  la  neige  pendant  une  moitié  de 
l’année  ;  &  des  terres  fituées  dans  le  même 
parallèle  que  les  provinces  les  plus  fertiles  & 
les  mieux  cultivées  ,  font  déftechées  par  des 
gelées  perpétuelles  qui  y  détruifent  prefque 
entièrement  l’aétivité  de  la  végétation.  En 
avançant  vers  les  parties  de  l’Amérique  pla- 
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cées  fous  îe  même  parallèle  que  des  provinces 
d'Afîe  &  d’Afriq  ue  ,  qui  foui  lient  conftammenc 
de  cette  chaleur  féconde  ,  fource  de  la  végé¬ 
tation  &  de  la  vie  ,  l'empire  du  froid  conti¬ 
nue  à  y  faire  fentir  fon  fceptre  de  fer ,  & 

1  hiver  y  régné  fouvent  avec  une  extiême  ri¬ 
gueur  ,  quoique  pendant  un  court  efpace  de 
tems.  Si  nous  traverfons  îe  Continent  d'Amé¬ 
rique  ,  vers  la  zone  torride  ,  nous  trouverons 
encore  que  le  froid  qui  domine  dans  le  nouveau 
Monde  j  s'étend  aufîi  à  cette  région  ,  &  y 
modéré  l'excès  de  la  chaleur.  Tandis  que  le 
negre  ,  fur  la  côte  d’Afrique  ,  eff  tourmenté 
par  l'ardeur  continuelle  &  brûlante  d’un  climat 
dévorant ,  l'habitant  du  Pérou  refpire  un  air 
doux  &  tempéré  ,  couvert  de  nuages  légers 
qui  interceptent  les  rayons  du  foleil  ,  fans  affai¬ 
blir  Ion  influence  bienfaifante.  Le  long  de  la 
côte  orientale  de  l'Amérique  ,  le  climat  , 
quoique  plus  analogue ,  dans  les  autres  parties 
de  la  terre  ,  à  celui  de  la  zone  torride  ,  eft 
cependant  beaucoup  plus  doux  dans  les  contrées 
d'Aiie  &  d'Afrique  fltuées  dans  la  même  lati¬ 
tude.  Si  du  Tropique  méridional  nous  conti¬ 
nuons  nos  obfervadons  jufqu'à  l'extrémité  du 
Continent  Américain  ,  nous  rencontrons  beau¬ 
coup  plutôt  que  dans  le  Nord  des  mers  glacées  , 
des  pays  horribles ,  ftériles  &  prefque  inhabitables 
pas  la  rigueur  du  froid. 

Plu  fi  eurs  caufes  concourent  à  la  fois  à  rendre 
le  climat  de  l'Amériq  e  fi  différent  de  celui 
de  l’ancien  Continent.  Quoiqu’on  ne  connaifle 
pas  encore  jufqu’où  l'Amerique  s'étend  vers  le 
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Nord  ,  nous  favons  qu’elle  fe  prolonge  plus 
vers  le  pôle  que  l’Afie  ou  l’Europe.  Au  Nord 
de  l’Afîe  font  de  vafles  mers  ,  dont  le  vent 
qui  y  foiiffle  ,  lors  même  qu’elles  font  cou¬ 
vertes  de  glace  ,  a  une  intenfîté  de  froid  moindre 
que  celui  qui  régné  à  terre  dans  les  mêmes 
latitudes.  Mais  en  Amérique  ,  la  terre  s’avance 
du  fleuve  St.  Laurent  vers  le  pôle  ,  &  s’étend 
confidérablement  à  l’Oueft.  Une  chaîne  d’énor¬ 
mes  montagnes  couvertes  de  neige  &  de  glace, 
traverfe  toute  cette  trille  région.  Le  vent ,  en 
paffant  fur  une  fi  grande  étendue  de  terre  éle¬ 
vée  &  glacée  ,  s’impreigne  tellement  de  froid  , 
qu’il  acquiert  une  activité  perçante  qui  fe  con- 
ferve  même  dans  fa  route  à  travers  des  climats 
plus  doux  ,  &  qui  ne  fe  corrige  entièrement 
que  lorfqu’il  arrive  au  golfe  du  Mexique.  SuE 
tout  le  Continent  de  l’Amérique  feptentrio- 
nale  ,  le  vent  du  Nord-Oued  efi  toujours  ac¬ 
compagné  d’un  froid  exceilif.  Dans  l’été  même 
le  plus  brûlant,  dès  que  le  vent  tourne  de  ce' 
côté  ,  fon  activité  pénétrante  fe  fait  fenîir  par 
un  pa liage  fubir  &  violent  du  chaud  au  froid. 
C’eft  à  cette  puiffante  caufe  qu’il  faut  attri¬ 
buer  l’influence  extraordinaire  du  froid  &  fes 
incurfions  véhémentes  dans  les  provinces  méri¬ 
dionales  de  cette  partie  du  Globe. 

D’autres  caufes  moins  remarquables  fervent 
à  diminuer  l’activité  de  la  chaleur  dans  les 
régions  du  Continent  de  l’Amérique  limées 
entre  les  Tropiques.  Dans  toute  cette  partie 
du  Globe,  le  vent  fouffle  invariable 'lent  dani 
gne  direction  de  l’Eft  à  l’Oueft,  En  fui  vaut  fi 
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route  à  travers  l’ancien  Continent  ,  ce  vent 
arrive  à  des  pays  qui  s'étendent  le  long  de  la  côte 
orientale  de  l'Afrique,  embrafé  de  toutes  les 
particules  ignées  qu’il  a  entraînées  des  plaines 
échauffées  de  i’Afie  ,  &  des  fables  brûlans  qui 
couvrent  les  déferts  de  l’Afrique.  La  côte  d’A¬ 
frique  eft  donc  la  région  de  la  terre  qui ,  ex- 
pofée  à  toute  l’ardeur  de  la  zone  Torride  ,  fans 
aucun  rafraîchifTement  qui  la  tempere  ,  doit 
éprouver  la  plus  vive  chaleur.  Mais  le  même 
vent  j  qui  apporte  cette  augmentation  de  cha¬ 
leur  aux  pays  fîtués  entre  la  riviere  de  Séné¬ 
gal  &  laCafrerie,  traverfe  l’Océan  Atlantique  , 
avant  d’arriver  aux  côtes  d’Amérique.  En  pafîant 
fu  r  ce  vafte  baffin,  il  fe  refroidit  infenfîblement , 
&  ne  fe  fait  plus  fentir ,  le  long  des  côtes  du 
Brefil  &  de  la  Guiane  ,  que  comme  une  brife 
jrafraîchifTante  ;  de  maniéré  que  ces  pays , 
«quoique  comptés  parmi  les  plus  chauds  de 
l’Amérique  ,  ont  un  climat  tempéré  en  com- 
paraifon  de  ceux  qui  font  expofés  aux  latitudes 
d’Afrique  qui  leur  correfpondent.  Ce  venr ,  en 
avançant  dans  fon  cours  à  travers  de  l’Amé¬ 
rique  ,  rencontre  des  plaines  immenfes  cou¬ 
vertes  de  forêts  impénétrables  ,  ou  occupées 
par  de  grandes  rivières  ,  par  des  marais  &  des 
eaux  ftagnantes  qui  ne  peuvent  pas  lui  rendre 
une  grande  chaleur.  Enfin  ,  il  arrive  aux  Andes 
qui  traverfent  tout  le  Continent  dans  une  direc¬ 
tion  du  Nord  au  Sud.  En  palTant  fur  ces  hau¬ 
teurs  glacées  ,  il  acquiert  un  tel  degré  de  froid  , 
que  la  plus  grande  partie  des  pays  qui  fe  trou¬ 
vent  au-delà ,  n’éprouvent  pas  la  chaleur  dont 
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leur  poficion  paroîtrait  devoir  les  rendre  fufcep- 
tibles.  Dans  les  autres  provinces  de  l’Amérique  , 
depuis  la  terre  ferme  à  l’Oueft  jufqu’à  l'empire 
du  Mexique  ,  la  chaleur  du  climat  eft  tempérée 
en  quelques  endroits  par  l’élévation  du  fol  au- 
delîus  de  la  mer  ,  en  d’autres  par  l’humidité 
extraordinaire  du  terrein  ,  &  dans  toutes ,  par 
les  énormes  montagnes  qui  y  font  répandues. 
Les  îles  de  l’Amérique  ,  fous  la  zone  torride  , 
font  ou  très-petites  ou  montagneufes  ,  &  les 
brifes  de  terre  &:  de  mer  les  rafraîchilfenc  alter¬ 
nativement. 

On  ne  peut  pas  expliquer  d’une  maniera 
aufîî  fatisfaifante  les  caufes  du  froid  excefTif 
qui  s’y  fait  fentir  vers  l’extrémité  méridionale 
de  l’Amérique  &  dans  les  mers  qui  font  au- 
delà.  On  a  fuppofé  long-tems  qu’il  y  avait 
entre  la  pointe  méridionale  de  l’Amérique  & 
le  pôle  antarctique  ,  un  vafte  Continent  au¬ 
quel  on  a  donné  le  nom  de  terre  auftrale  in¬ 
connue.  Les  mêmes  principes  qui  ont  fervi  à 
expliquer  l’extrême  intenlïté  du  froid  dans  les 
régions  méridionales  de  l’Amérique  ,  ont  été 
employés  à  développer  celui  qui  fe  fait  fentir 
au  cap  Horn  &  dans  les  pays  circonvoifins. 
L’immenfe  étendue  du  Continent  méridional  &z 
les  grandes  rivières  qu’il  verfe  dans  l’Océan  ont 
ete  confidérées  par  les  Philofophes  comme  des 
caufes  fuffifantes  pour  occafionner  la  fenfation 
extraordinaire  de  froid  ,  &  le  phénomène  plus 
extraordinaire  encore  des  mers  glacées  dans 
cette  partie  du  monde.  Mais  on  a  cherché  en 
Tain  le  Continent  imaginaire  auquel  on  attribuait 
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cette  influence  ;  &  l’efpace  qu’il  était  cenfô 
occuper  ,  s’étant  trouvé  une  mer  entièrement 
ouverte  ,  il  faut  avoir  recours  a  une  nouvelle 
hypothefe  pour  expliquer  une  température  de 
climat  fi  différente  de  celle  que  l’on  trouve  dans 
les  pays  fitués  à  une  égale  diftance  du  pôle  op- 
pofé. 

Après  avoir  examiné  les  qualités  caraétérif- 
tiques  &  permanentes  du  Continent  Américain, 
qui  naiffent  des  circonftances  particulières  de 
fa  fituation  &  de  la  difpofition  de  fes  parties, 
le  principal  objet  qui  doit  fixer  l’attention  du 
Philofophe  ,  c’eft  l’état  où  était  ce  Continent 
lorfqu’on  en  fit  la  découverte  ,  eu  égard  à 
l’intelligence  de  l’homme  ,  à  fes  facultés  ,  à 
fes  opérations  ,  &  aux  différents  êtres  qui  t’en¬ 
vironnent.  Les  effets  du  travail  &  de  l’induftrie 
font  plus  étendus  &  plus  confidérables  ,  que 
notre  vanité  même  ne  nous  porte  a  le  croire. 
En  jettant  les  yeux  fur  le  Globe  habité  ,  on 
voit  ,  dit  le  Sage  Robertfon  ,  qu’une  grande 
partie  de  la  beauté  &  de  la  fertilité  que  nous 
attribuons  à  la  nature  ,  eff  l’ouvrage  de  la 
main  induftrieufe  de  l’homme  civilifé.  Les 
efforts  ,  lorlqu’ils  fe  continuent  pendant  une 
longue  fuite  de  fiecles  ,  parviennent  a  perfection¬ 
ner  peu  à  peu  les  qualités  de  la  terre  ,  &  à  en 
changer  même  les  difpofitions  extérieures. 
Comme  une  grande  partie  de  l’ancien  Continent 
a  été  long-tems  occupée  par  des  nations  fort 
avancées  dans  les  arts  ,  notre  œil  s’eft  accou¬ 
tumé  a  voir  la  terre  fous  la  forme  qu’on  lui 
a  donnée  en  la  rendant  propre  à  être  habitée 


V  / 

t 

t»E  l’Afrique  et  de  l’Amérique,  r  i 

par  une  race  nombreufe  d’hommes  ,  &  à  fournir 
à  leur  fubfiftance.  Il  en  était  tout  autrement  de 
l'Amérique  ,  à  l’époque  de  fa  découverte  par 
Chriftophe  Colomb.  L’efpece  humaine  n’y 
était  pas  fi  avancée  ,  &  la  nature  ,  toute  dé¬ 
goûtante  encore  ,  pour  ainh  dire  ,  des  eaux 
du  déluge  >  n’y  préfentait  que  des  objets  in¬ 
formes  &  fou  vent  hideux.  Dans  toutes  les  vaftes 
régions  qui  la  compofent ,  on  ne  trouvait  que 
deux  Monarchies  remarquables  par  l’étendue 
du  territoire  ,  &  diftinguées  par  quelques  pro* 
grès  dans  la  civilisation.  Le  reffe  du  Continent 
était  peuplé  de  petites  tribus  indépendantes, 
privées  d’arts  &  d’induilrie  ,  qui  n’avaient  ni 
les  moyens  de  corriger  les  défauts ,  ni  le  defir 
d’améliorer  l’état  de  cette  portion  de  la  terre 
qu’ils  habitaient.  Des  pays  ,  ainfi  occupés  , 
étaient  prefque  dans  le  même  état  que  s’ils 
fuflent  reliés  fans  habitans.  D’immenfes  forêts 
couvraient  une  grande  partie  de  cette  terre 
inculte  ,  comme  la  main  de  l’induftrie  n’avai: 
pas  encore  forcé  les  rivières  à  couler  dans  le 
canal  qui  leur  était  le  plus  favorable  ,  <k 
n’avait  pas  ouvert  des  écoulements  aux  eaux 
Gagnantes,  plulieurs  des  plaines  les  plus  fer¬ 
tiles  étaient  inondées  par  les  débordements  , 
ou  converties  en  marais.  Dans  les  provinces 
méridionales  où  la  chaleur  du  foleil  ,  l’hu¬ 
midité  du  climac  &  la  fertilité  du  fol  concourent 
à  donner  de  l’aélivité  à  tous  les  relions  de  la 
végétation  ,  les  bois  font  tellement  embar- 
ralfés  par  la  furabôndance  même  de  la  végéta¬ 
tion  ,  qu’il  eft  prefque  impoflible  d’y  pénétrer, 
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&  que  la  furface  du  terrein  y  eft  cachée  fous 
des  couclies  épaiiïès  d’arbrifleaux  ,  d’herbes  & 
de  plantes  fauvages.  C’eft  dans  cet  état  de 
nature  brute  &  abandonnée  à  elle-même  que 
Ton  voit  encore  plufieurs  provinces  de  l’Amé- 
rique  méridionale  qui  s’étendent  du  pied  des 
Andes  dans  la  mer.  Les  Colonies  Européannes 
ont  cultivé  quelques  cantons  le  long  de  la 
côte  ;  mais  les  Indigènes ,  toujours  grolîiers  , 
Indolents  ,  farouches  ,  n’ont  encore  rien  fait 
/  pour  découvrir  ni  pour  améliorer  un  pays,  dont 
le  climat  &  la  fituation  offrent  tous  les  avan¬ 
tages  que  la  nature  peut  donner.  En  avançant 
vers  les  provinces  feptentrionales  de  l’Amé- 
lique  ,  la  nature  continue  de  préfenter  un  af- 
peét  fauvage  &  défert  ;  &  à  mefure  que  la 
ligueur  du  climat  augmente  ,  la  terre  devient 
plus  horrible  &  plus  abandonnée.  Là,  les  forêts, 
quoique  moins  embarraffées  par  l’excès  de  la 
végétation  ,  font  également  valfes  ;  d’im- 
raenfes  marais  couvrent  les  plaines  ,  &  à  peine 
apperçoit-on  quelques  veftiges  des  tentatives 
faites  par  l’induftrie  humaine  ,  pour  cultiver 
la  terre  ou  pour  l’embellir.  Cet  état  de  foli- 
tude  effraya  les  Européans ,  à  leur  arrivée  fur 
ce  Continent  ;  tout  le  pays  ,  à  l’exception  du 
Mexique  &  du  Pérou  ,  leur  parut  trille  ,  dé- 
fagréable  ,  peu  varié.  Lorfque  les  Anglais  com¬ 
mencèrent  à  s’établir  en  Amérique  ,  ils  ap¬ 
pelleront  Le  défert  les  pays  dont  ils  prirent  alors 
pofleflîon.  Il  n’y  avait  que  l’efpérance  fiat— 
teufe  de  découvrir  des  mines  d’or,  qui  put  en¬ 
gager  les  Elpagnols  à  pénétrer  dans  les  bois 
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&  les  marais  du  nouveau  Monde  ,  où  ils  ob- 
fervaient  à  chaque  pas  l’extrême  différence 
qu’il  y  a  entre  une  région  encore  foumife  à 
la  nature  inculte  &  fauvage,  &  celle  qui  a  été 
enrichie  par  la  main  induftrieule  du  culti¬ 
vateur. 

Les  travaux  de  l’homme  ne  Te  bornent  pas  ,t 
améliorer  &  à  embellir  la  terre  ;  ils  la  rendent 
encore  plus  falubre  &  plus  favorable  à  la  vie. 
Dans  toutes  les  contrées  incultes  &  négligées , 
l’air  qui  couvre  les  bois  ,  n’a  aucun  rellort  j 
des  vapeurs  corrompues  s’élèvent  des  eaux  dor¬ 
mantes  ;  la  furface  de  la  terre  ,  furchargée  de 
végétation  ,  n’eprouve  que  difficilement  l’in— 
fiuence  qui  la  purifie  ;  la  malignité  des  mala¬ 
dies  propres  au  climat,  s’augmente  ,  &  l’on  en 
voit  naître  de  nouvelles  fouvent  plus  funeftes 
encore.  Aufiî ,  toutes  les  provinces  de  l’Amé¬ 
rique  furent-elles  trouvées  extrêmement  mal¬ 
faines  lorfqu’on  en  fit  la  découverte.  C’eft  ce 
que  les  Efpagnols  éprouvèrent  dans  toutes  les 
expéditions  qu’ils  firent  dans  le  nouveau  Monde , 
foit  pour  tenter  des  conquêtes ,  foit  pour  former 
des  établifîements.  Quoique  la  vigueur  natu¬ 
relle  de  leur  confiitution  ,  leur  tempérance 
habituelle  ,  leur  courage ,  leur  confiance  ,  les 
rendît  aufli  propres  qu’aucun  autre  peuple  de 
l’Europe  à  une  vie  active  ,  dans  un  climat  brû¬ 
lant  ,  ils  éprouvèrent  les  qualités  funeftes  &  nui- 
fibles  de  ces  régions  incultes  qu’ils  traverfaienc , 
&  où  ils  tâchaient  de  planter  des  Colonies.  11 
en  périt  un  grand  nombre  des  maladies  vio¬ 
lentes  &  inconnues  dont  ils  furent  attaquées. 
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Ceux  qui  échappèrent  à  là  fureur  meurtrière  de 
cette  contagion  ,  ne  purent  fe  dérober  aux 
pernicieux  effets  du  climat  On  les  vit ,  fuivant 
les  anciens  Hifforiens  Efpagnols  ,  revenir  en 
Europe  ,  faibles  ,  maigres  ,  le  vifage  décharné  , 
le  regard  ianguilfant ,  un  teint  jaunâtre  ,  lignes 
caraétériftiques  delà  température  mal-faine  des 
pays  qu’ils  avaient  parcourus. 

L  état  inculte  du  nouveau  Monde  affeCtait 
non- feulement  la  température  de  l’air ,  mais 
les  qualités  meme  de  fes  productions.  Le  prin¬ 
cipe  de  la  vie  lemblait  y  avoir  moins  de  force 
&  d’adivité  que  dans  l’ancien  Continent.  Mal¬ 
gré  la  vaffe  étendue  de  l’Amérique  &  la  variété 
de  fes  climats  ,  les  différentes  efpeces  d’ani- 
ma  ix  qui  lui  font  propres  y  font  proportion¬ 
nellement  en  beaucoup  plus  petit  nombre  que 
dans  l’autre  hémifphere.  On  ne  trouva  dans  les 
îles  que  quatre  efpeces  de  quadrupèdes  connus , 
dont  le  plus  grand  n’excédait  pas  la  groffeur 
a  un  lapin.  Le  Continent  otfrait  cependant  une 
plus  grande  variété.  Les  individus  de  chaque 
efpece  ne  pouvaient  pas  manquer  de  fe  multi¬ 
plier  ,  parce  qu  ils  étaient  peu  tourmentés  par 
les  hommes  qui  n’étaient  encore  ni  allez  nom¬ 
breux  ni  affez  unis  en  fociété  pour  s’être  rendus 
redoutables  aux  animaux;  cependant  le  nombre 
des  efpeces  diffirxftes  ne  peut  être  encore  re¬ 
gardé  que  comme  très- petit.  De  deux  cents 
efpeces  differentes  de  quadrupèdes  répandues 
fur  la  fuface  de  la  terre  ,  on  n’en  trouva  en 
Amérique  qu’etiYiron  un  tiers  lorfqu’elle  fut 
découverte. 
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La  nature  était  non-feulement  moins  fécondé 
dans  le  nouveau  Monde  ;  elle  paraît  encore 
avoir  été  moins  vigoureufe  dans  les  produc¬ 
tions.  Les  quadrupèdes  qui  appartiennent,  ori¬ 
ginairement  à  cette  partie  du  Globe  ,  paraiflent 
être  d’une  race  inférieure  :  ils  ne  font  ni  auiu 
robuftes  ni  aufli  farouches  que  ceux  de  1  ancien 
Continent.  Il  n’y  en  a  aucun  en  Ametique 
que  l’on  puilfe  comparer  à  l’éléphant  &  au 
rhinocéros  pour  la  grandeur  ,  ni  au  lion  &  au 
tigre  pour  la  force  &  la  férocité.  Le  tapit  du 
Brefil  ,  le  plus  grand  des  quadrupèdes  du  nou¬ 
veau  Monde  ,  eft  de  la  grofleur  d  un  veau  de 
fix  mois.  Les  pumas  &  les  jaguars  ,  les  plus 
farouches  des  animaux  carnafiiers  ,  &  auxquels 
les  Européans  ont  donne  mal-a-piopos  la  dé¬ 
nomination  de  lions  &  de  tigres  ,  n’ont  ni  l’in¬ 
trépidité  des  premiers  ,  ni  la  voracité  cruelle 
des  derniers.  Ils  font  indolents  &  timides ,  peu 
redoutables  pour  1  homme  ,  &  ils  s  enfuient 
fouvent  à  la  moindre  apparence  de  refilfence. 
Les  mêmes  qualités  du  climat  d’Amérique  , 
qui  rendent  les  animaux  indigènes  plus  petits, 
plus  faibles  &  plus  timides  ,  ont  exerce  leur 
influence  pernicieufe  fur  ceux  qui  y  ont  pane 
de  l’aime  Continent.  Les  ours  ,  les  loups  ,  les 
dains  d’Amérique  ne  font  pas  égaux  en  vo¬ 
lume  à  ceux  de  l’ancien  Monde.  La  plupart 
des  animaux  domeftiques  ,  dont  les  Européens 
ont  pourvu  les  provinces  ou  ils  fe  font  établis , 
ont  dégénéré  pour  la  grofleur  &  pour  la  qua¬ 
lité  ,  dans  un  pays  dont  la  température  Si  le 
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fol^  fembient-  être  moins  favorables  à  la  force 
*  J  Ia  perrection  du  genre  animal. 

Mais  les  mêmes  caufes  qui  concouraient  à 
diminuer  le  volume  &  la  vigueur  des  plus 
grands  animaux  ,  favorifaient  la  propagation 
&  1  accroiflèment  des  reptiles  &  des  infe&es. 
Quoique  cela  ne  foit  pas  particulier  au  nouveau 
Monde ,  &  que  ces  odieufes  familles,  nées  de 
la  chaleur  ,  de  l'humidité  &  de  la  corruption  , 
infectent  toutes  les  parties  de  la  zone  torride, 
elles  fe  multiplient  peut-être  encore  plus  rapi¬ 
dement  en  Amérique  ,  &  les  individus  y  par¬ 
viennent  a  une  grolTeur  plus  extraordinaire. 
Comme  cette  contrée  eft  en  général  moins 
cultivée  &  moins  peuplée  que  les  autres  par¬ 
ties  de  la  terre  ,  le  principe  de  la  vie  y  con- 
lume  la  force  &  fon  activité-  dans  les  produc¬ 
tions  de  cette  claffe  inférieure.  L'air  y  eft 
îouvent  obfcurci  par  des  nuées  d'infeCtes  ,  & 
la  terre  couverte  de  reptiles  defagréables  & 
maltaitans.  L*s  environs  de  Porto'  B elo  pro- 
duifent  une  fi  grande  multitude  de  crapauds  , 
que  la  furface  de  la  terre  en  eft  entièrement 
cachee.  Les  ferpents  &  les  viperes  ne  font 
gueres  moins  nombreux  à  Guayaquil.  Carcha- 
gene  eft  infeCtée  de  troupes  nombreufes  de 
chauve- fouris  qui  tourmentent  non -feulement 
les  noupeaux ,  mais  les  hommes  même.  Dans 
les  îles ,  on  voit  de  tems  en  tems  des  légions 
de  fourmies  confumer  toutes  les  productions 
végétales,  &  laifler  la  terre  audi  parfaitement 
dépouillée  que ,  fi  elle  avait  été  dévorée  par 


de  l'Afrique  et  de  l'Amérique.  17 

le  feu.  Les  forêts  humides  &  le  fol  maréca¬ 
geux  des  pays  qui  bordent  l’Orenoque  &  le 
IVlaragnan  ,  fournirent  de  prefque  tous  les  êtres 
malfaifans  &  venimeux  auxquels  l’attivité  d’un 
foleil  brûlant  peut  donner  la  vie. 

Les  oifeaux  du  nouveau  Monde  ne  font  pas 
diftingués  par  des  qualités  aufli  marquées  8c 
aufli  caraéfériftiques  que  celles  qui  ont  été 
obfervées  dans  les  quadrupèdes.  Les  volatils 
font  plus  indépendans  de  l’homme  ,  8c  moins 
affeétés  par  les  changements  que  fon  travail 
&  fon  induftrie  opèrent  dans  l’état  de  la  terre. 
Ils  ont  un  grand  penchant  d  palier  d’un  pays 
a  un  autre  ?  &  ils  peuvent  aifément  fatisfaire 
cet  înftinft  de  la  nature.  Aulfi  le  nombre  des 
oifeaux  communs  aux  deux  Continents ,  eft-il 
beaucoup  plus  grand  que  celui  des  quadru¬ 
pèdes  ,  &  les  efpeces  même  particulières  à 
l’Amérique  relfemblent  beaucoup  à  celles  que 
l’on  trouve  dans  les  régions  de  l’ancien  hé- 
mifphere  qui  leur  correfpondent.  Les  oifeaux 
Américains  de  la  zone  torride  ,  comme  ceux 
du  même  climat  en  Alie  &  en  Afrique  ,  font 
parés  d’un  plumage  qui  éblouit  l’œil  par  l’éclat 
&  la  vivacité  de  fes  couleurs  ;  mais  la  nature  , 
qui  femble  s’être  contentée  de  leur  avoir 
donné  cette  agréable  parure,  a  refufé  à  la  plu¬ 
part  ce  chant  mélodieux  &  varié  qui  flatte 
l’oreille.  Les  oifeaux  des  climats  tempérés 
dans  le  nouveau  Continent  ,  ainfi  que  dans  le 
nôtre  ,  ont  un  extérieur  moins  brillant  ;  mais 
il  font  dédommagés  par  une  voix  douce  &  mé- 
lodieufe.  En  quelques  diftrléls  de  l’Amérique  3 
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la  température  mal  faine  de  l’air  femble  avoir 
ete  nuifible  ,  même  à  cette  partie  de  la  nature 
animée.  On  y  voit  moins  d’oifeaux  que  dans 
les  autres  contrées,  &  le  voj^ageur  Européan 
eft  étonné  de  la  -folicude  &  du  filence  qui 
régnent  dans  les  forêts.  On  a  lieu  d’être  fur- 
pris  que  l'Amérique  ,  où  les  quadrupèdes  font 
il  poltrons,  ait  produit  le  condor ,  auquel  on 
ne  peut  refuler  la  prééminence  fur  toute  la 
race  ailée ,  tant  pour  le  volume  ,  que  pour  la 
force  &  le  courage. 

Dans  un  Continent  aufiî  étendu  que  l’Amé¬ 
rique  ,  le  loi  doit  nécelTairemenr  offrir  de 
grandes  variétés.  On  trouve  dans  chaque  pro¬ 
vince  quelques  particularités  diftinftives  ,  8c 
que  nous  avons  le  foin  de  faire  connaître  à 
me  fur  e  que  1  occafion  s  en  prélente.  Nous  ob- 
ferverons  ici  qu’en  général  l’humidité  &  le  froid 
qui  diminuent  d’une  maniéré  fi  frappante  dans 
toutes  les  parties  de  l'Amérique  ,  doivent  y 
avoir  une  grande  influence  fur  la  nature  du 
fol.  Des  pays  fitués  fous  le  même  parallèle 
que  des  régions  de  l’ancien  Continent  où  l’ex- 
tieme  rigueur  de  1  hyver  ne  fe  fait  jamais 
fentir  ,  font  entièrement  gelés  en  Amérique 
pendant  une  grande  partie  de  l’année.  La  terre 
raflfurée  par  le  froid  excelïif  ,  n’y  acquiert 
jamais  une  chaleur  fuflifante  pour  mûrir  les 
fruits  qui  fe  trouvent  dans  les  régions  corref- 
pondantes  de  l’autre  hémifphere.  Si  l’on  vou¬ 
lait  faire  croître  en  Amérique  les  produirions 
qui  abondent  dans  quelques  cantons  particu¬ 
liers  du  Globe,  on  ne  pourrait  y  réuflîr  que 
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dans  les  parties  de  ce  Continent  qui  fe  trou¬ 
vent  de  plufieurs  degrés  plus  prêts  de  la  ligne 
que  le  fol  naturel  à  ces  produ&ions  ,  parce 
qu’on  aurait  befoin  d’une  augmentation  de 
chaleur  pour  contrebalancer  la  froideur  natu¬ 
relle  de  la  terre  &  du  climat.  Plufieurs  des 
plantes  &  des  fruits  particuliers  aux  pays  fitués 
fous  les  tropiques  ,  ont  été  cultivés  avec  fuccès 
au  Cap  de  Bonne-Efpérance  ,  tandis  qu’à  St. 
Auguiïin  dans  la  Floride,  à  Charles  -  Town 
dans  la  Caroline  méridionale  ,  qui  font  beau¬ 
coup  plus  près  de  la  ligne  que  le  Cap  ,  les 
mêmes  productions  n’ont  pu  y  réuflir  égale¬ 
ment.  Mais  ,  en  tenant  compte  de  cette  ditîé-' 
rence  dans  la  température  ,  le  fol  de  l’Amé¬ 
rique  eft  naturellement  aufli  riche  &  auffi. 
fertile  qu’aucune  autre  portion  du  Globe. 
Comme  ce  pays  n’avait  qu’un  petit  nombre 
d’habitans  peu  induftrieux  &  privés  du  fecours 
des  animaux  domeftiques  dont  les  nations  civi- 
lifées  élevent  de  fi  grandes  multitudes ,  la 
terre  n’était  pas  épuifée  par  leur  confomma- 
tion.  Les  végétaux  ,  produits  par  la  fertilité  , 
reftaient  fouvent  entiers  ,  &  en  fe  pourtidanc 
fur  fa  furface  ,  ils  rentraient  dans  fon  fein  ,  oïl 
ils  portaient  un  furcroît  de  matière  végétale. 
Comme  les  arbres  &  les  plantes  tirent  de  l’air 
&  de  l’eau  une  grande  partie  de  leur  nourri¬ 
ture  ,  s’ils  n’étaient  pas  détruits  par  l’homme 
&  par  les  autres  animaux  ils  rendraient  à  la 
terre  plus  qu’ils  n’en  reçoivent  ,  &  ils  l’enri¬ 
chiraient  plutôt  que  de  l’appauvrir.  C’eft  ainfi 
que  les  terres  de  l’Amérique  pouvaient  contii 
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rnier  a  s’engraifler  pendant  plusieurs  lîecles.  Le 
nombre  prodigieux  &  l’énorme  grofieur  des 
arbres  de  ce  continent  attellent  la  vigueur  ex¬ 
traordinaire  du  fol  ,  dans  Ton  état  naturel. 
Lorlque  les  Européans  commencèrent  à  cultl- 
V5er  Ie.  nouveau  Monde,  ils  furent  étonnés  de 
1  activité  extraordinaire  de  la  végétation  dans 
fon  moule  primitif 5  on  voit  même  encore  en 
plufîeurs  endroits  J  induflrie  du  cultivateur 
s  exercer  a  diminuer  ,  d  épuifer  ,  pour  ainli 
dire  ,  une  fécondité  fuperflue  ,  afin  de  réduire 
la  terre  a  un  état  propre  à  fe  prêter  à  une 
culture  utile  &  avantageufe. 


article  premier. 

POSSESSIONS  FRANÇAISES 
EN  AMÉRIQUE. 


L  e  s  anciens  Gaulois  ,  prefque  toujours  en 
guerre  les  uns  avec  les  autres,  n’avaient  entre 
eux  d’autres  communications  que  celle  qui 
peut  convenir  à  des  peuples  fauvages  ,  donc 
les  befoins  font  toujours  très  -  bornés.  Leur 
lia;  fon  au-dehors  était  encore  plus  refferrée. 
Quelques  Navigateurs  de  Vannes  portaient 
dans  la  Grande-Bretagne  ,  de  la  poterie  ,  qu’ils 
échangeaient  contre  des  chiens  ,  des  efclaves, 
de  l’étain  ,  des  fourrures.  Ceux  de  ces  objets 
qjui  ne  trouvaient  pas  des  acheteurs  dans  la 
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Gaule  même  ,  payaient  à  Marfeille  où  ils 
étaient  payés  avec  des  vins  ,  des  étoffes  ,  des 
épiceries  ,  que  les  Négocians  de  l’Italie  ou 
de  la  Grece  y  avaient  apportés. 

Ce  genre  de  trafic  ne  s’étendait  pas  à  tous 
les  Gaulois.  On  voit  dans  Céfar  que  les  habi- 
tans  de  la  Belgique  avaient  profcrit  chez  eux 
les  produûions  étrangères  ,  comme  capables 
de  corrompre  les  mœurs.  Ils  penfaient  que  leur 
fol  était  allez  fertile  pour  fuffire  à  tous  les  be- 
foins.  La  police  des  Celtes  &  des  Aquitains 
était  moins  rigide.  Pour  être  en  état  de  payer 
les  marchandifes  que  leur  offrait  la  Méditer¬ 
ranée  ,  &  dont  la  paflîon  devenait  tous  les 
jours  plus  vive  ,  ces  peuples  fe  livrèrent  à  un 
travail  dont  ils  ne  s’étaient  pas  avifé  jufqu’alors. 
Ils  ramaflerent  avec  foin  les  paillettes  d’or  que 
plulîeurs  de  leurs  rivières  châtiaient  avec  leur 
fable. 

Quoique  les  Romains  n’aimaffent  ni  n’elfi- 
înaffent  le  commerce  ,  il  devint  néceffairement 
plus  confidérable  dans  la  Gaule  ,  après  qu’ils 
;  l’eurent  foumife  &  en  quelque  forte  policée. 
On  vit  fe  former  des  ports  de  mer  à  Arles , 
à  Narbonne  ,  à  Bordeaux ,  dans  d’autres  lieux 
encore.  Il  fut  conftruit  de  toute  part  de  grandes 
&  magnifiques  voies  ,  dont  les  débris  nous 
caufenr  encore  de  l’étonnement.  Toutes  les  ri¬ 
vières  navigables  eurent  des  compagnies  de 
Marchands  ?  auxquels  on  avait  accordé  de 
grands  privilèges  ,  &  qui ,  fous  le  nom  gé¬ 
néral  de  Nautes ,  étaient  les  agents ,  les  redores 
d’un  mouvement  continuel. 
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Lesinvadons  des  Francs  &  des  autres  Barbares 
arrêtèrent  cette  aéfivité  nailfante.  Elle  ne  re¬ 
prit  pas  meme  Ion  cours  ,  lorfqùe  ces  brigands 
ie  furent  affermis  dans  leurs  conquêtes.  A  leur 
férocité  fuccéda  une  aveugle  padion  des  ri- 
chedes.  Pour  la  fatisfaire  on  eut  recours  a 
tous  les  genres  de  vexations.  Un  bateau  qui 
arrivait  a  une  ville  ,  devait  payer  un  droit 
pour  Ion  entrée  ,  un  droit  pour  le  falut ,  un 
droit  pour  le  pont ,  un  droit  pour  approcher 
du  bord  ,  un  droit  d’ancrage  ,  un  droit  pour 
U  liberté  de  décharger  ,  un  droit  pour  le  lieu 
où  il  devait  placer  fa  marchandife.  Les  voi¬ 
tures  de  terre  n'éiaient  pas  traitées  plus  favo¬ 
rablement.  Des  Commis  répandus  par-tout  les 
accablaient  de  tyrannie  intolérable.  Ces  excès 
furent  poulies  à  une  tel'e  extrémité  ,  que 
quelquefois  le  prix  des  effets  conduits  aux 
marches  ,  n  était  pas  fuffifant  pour  payer  les 
frais  préliminaires  à  la  vente.  Un  décourage¬ 
ment  univerfel  devenait  la  fuite  néceffaire  &de 
pareil  défordre. 

Dagobert  reveilla  un  peu  les  efprits  au  fep« 
tieme  decle.  Audi-rôt  on  vit  accourir  aux  foires 
nouvellement  établies  ,  les  Saxons  avec  l’étain 
&  le  plomb  de  l’Angleterre  ,  les  Juifs  avec 
des  bijoux  &  des  vafes  d’argent  &  d’or ,  les 
Efclavohs  avec  tous  les  métaux  du  Nord  ,  les 
Lombards  ,  les  Provençaux  ,  les  Elpagnols , 
avec  les  marchandifes  de  leur  pays  ,  &  celles 
qui  leur  arrivaient  d’Afrique  ,  d’Egypte  &  de 
Syrie.  Les  Négocians  de  toutes  les  provinces 
Royaume  avec  ce  que  pouvait  fournir 
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leur  fol  &  leur  induit  rie.  Malheureu Cernent 
cette  profpérite  Fut  courte.  Elle  diFparut  fous: 
les  Rois  Fainéans  ,  pour  renaître  Fous  Char¬ 
lemagne. 

Ce  Prince  ,  que  l’hiftoire  pourrait  placer 
à  côté  des  plus  grands  Hommes  ^  s’il  n’eût 
pas  été  quelquefois  un  vainqueur  la  guinaire 
&  un  tyran  perfecuteur  ,  parut  Fuivre  les  traces 
de  ces  premiers  Romains  ,  que  les  travaux 
champêtres  délafiaient  des  fatigues  de  la  guerre. 
Il  s’occupa  du  loin  de  fes  valles  domaines  , 
avec  une  Fuite  &  une  intelligence  qu’on  atten¬ 
drait  à  peine  du  particulier  le  plus  appliqué. 
To  us  les  G  rands  de  l’Etat  fe  livrèrent  ,  à  fon 
exemple  ,  à  l’agriculture,  &  aux  arts  qui  la 
précèdent  ou  qui  la  fuivent.  Dehors  les  Fran¬ 
çais  eurent  beaucoup  de  productions  à  échan¬ 
ger  ,  &  une  facilité  extrême  a  les  faire  cir¬ 
culer  dans  l’immenie  Empire  qui  recevait  leurs 
loix. 

Une  (îtuation  li  florilïante  offrit  un  nouvel 
attrait  de  penchant  qu’avait  les  Normands  a 
la  piraterie.  Ces  barbares  accoutumés  à  cher¬ 
cher  dans  le  pillage  les  biens  que  leur  fol  nç 
pouvait  pas  leur  procurer  ,  fortirent  en  foule 
de  leur  âpre  climat  ,  pour  am  aller  du  butin. 
Ils  fe  jetterent  fur  toutes  les  côtes  ,  mais  plus 
avidement  Fur  celles  de  France  ,  qui  leur 
offraient  une  plus  riche  proie.  Ce  qu’ils  com¬ 
mirent  de  ravages,  ce  qu’ils  fe  permirent  de 
cruautés  ,  ce  qu’ils  allumèrent  d’incendies 
pendant  un  hecle  entier  dans  ces  fertiles  pro¬ 
vinces  ,  ne  Fe  peut  imaginer  Fans  horreur. 
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Durant  ce  funefte  période ,  on  ne  fongeait 
qu’à  éviter  l’efclavage  ou  la  mort.  Il  n’y  avait 
point  de  communication  entre  les  peuples  , 
&  il  n’y  avait  point  par  conféquent  de  com¬ 
merce. 

Cependant  les  feigneurs  chargés  de  l’ad- 
miniftration  des  provinces  ,  s’en  étaient  infen- 
fibleroent  rendus  les  maîtres ,  &  avaient  ré'ulïï 
à  rendre  leur  autorité  héréditaire.  Ils  n’avaient 
pas  rompu  tout  lien  avec  le  Chef  de  l’Em¬ 
pire  ;  mais  ,  fous  le  nom  modefte  de  vaflaux , 
ils  n’étaient  gueres  moins  redoutables  à  l’Etat , 
que  les  Rois  voilins  de  fes  frontières.  On  les 
confirma  dans  leurs  ufurpations  ,  à  l’époque 
mémorable  qui  fit  palier  le  fceptre  de  la  fa¬ 
mille  de  Charlemagne  dans  celle  des  Capets. 
Dès-lors  il  n’y  eut  plus  d’aflemblée  nationale , 
plus  de  tribunaux ,  plus  de  loix ,  plus  de  gou- 
'v.  vernement.  Dans  cette  confufion  meurtrière , 
le  glaive  tenait  lieu  de  juftice  ,  &  ceux  des 
Citoyens  qui  n’étaient  pas  encore  ferfs,  furent 
obligés  de  le  devenir,  pour  acheter  la  protec¬ 
tion  d’un  Chef  en  état  de  les  défendre. 

Il  était  impofiîble  que  le  commerce  prof* 
pérât  fous  les  chaînes  de  l’efclavage  ,  &  au 
milieu  des  troubles  continuels  qu’enfantait  la 
plus  cruelle  des  Anarchies.  L’induftrie  ne  fe 
plaît  qu’à  l’ombre  de  la  paix  :  elle  craint  fur- 
tout  la  fervitude.  Le  génie  s’éteint  lorfqu’il 
eft  fans  efpérance ,  fans  émulation,  &  il^n’y 
a  ni  efpérance  ,  ni  émulation  ou  il  n’y  a  point 
de  propriété.  Rien  ne  fait  mieux  l’éloge  de 
la  liberté ,  &  ne  prouve  mieux  les  droits  de 

l’homme , 
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l’homme  ,  que  1’impoflibilité  de  Travailler  avec 
fuccès  ,  pour  enrichir  des  maîtres  barbares. 

Aucun  des  Rois  de  France  ne  foupçonna 
cette  importante  vérité  :  mais  la  jaloufie  d’une 
autorité  lans  celle  gênée  fuppléa  au  defaut  de 
lumières.  Ils  travaillèrent  à  donner  un  frein  à 
ces  tyrans  fubalternes  qui  ,  en  ruinant  leurs 
malheureux  valfaux  ,  perpétuaient  les  calamités 
de  la  Monarchie.  St.  Louis  fut  le  premier  qui 
fît  entrer  dans  le  fyftême  du  gouvernement  , 
le  commerce  qui  jufqu’alors  n’avait  été  que 
l’ouvrage  du  hazard  &  des  circonftances.  Il 
lui  donna  des  loix  confiantes  :  il  drefia  lui- 
même  des  ftatuts ,  qui  ont  fervi  de  modèle  à 
ceux  qu’on  a  faits  depuis. 

Ces  premiers  pas  conduilirent  à  de  plus 
grandes  opérations.  Il  exiftait  depuis  bien  long* 
cems  une  défenfe  formelle  de  tranfporter  hors 
du  Royaume  aucune  de  fes  denrées.  La  cul¬ 
ture  était  découragée  par  cette  aveugle  prohi¬ 
bition.  Le  fage  Monarque  abattit  des  barrières 
H  funeftes.  Il  efpéra  avec  raifon  que  la  liberté 
des  exportations  ferait  rentrer  dans  l’Etat ,  les 
tréfors  que  fon  imprudente  expédition  d’Afie 
en  avait  fait  fortir. 

Des  événements  politiques  feconderent  fe& 
yues  falutaires.  Jufqu’à  St.  Louis  ,  les  Rois 
avaient  eu  peu  de  ports  fur  l’Océan  ,  aucun 
fur  la  Méditerranée.  Les  côtes  feptentrionales 
étaient  partagées  entre  les  Gomtes  de  Flandres  , 
les  Ducs  de  Bourgogne  ,  de  Normandie  &  de 
Bretagne  :  le  refte  avait  fubi  le  joug  Anglais. 
Les  côtes  méridionales  appartenaient  aux  ComtÇ# 
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de  Touîoufe  ,  aux  Rois  de  Majorque  }  d’Ar- 
lagon  &  de  Caftille.  Par  cette  difpofùion  des 
chofes  ,  les  provinces  de  l’intérieur  ne  pou¬ 
vaient  que  tiès-difficilement  s’ouvrir  une  com¬ 
munication  libre  avec  les  marchés  étrangers. 
]La  réunion  du  Comté  de  Touîoufe  a  la  Cou¬ 
ronne  leva  ce  puifiant  obilacie  ,  du  moins 
pour  une  partie  du  territoire  dont  elle  jouilfait. 

Philippe ,  fils  de  St.  Louis,  pour  mettre  de 
plus  en  plus  à  profit  cette  efpece  de  conquête, 
voulut  attirer  à  Ni  fines  ,  ville  de  fa  dépen¬ 
dance  ,  une  partie  du  commerce  fixé  à  Mont¬ 
pellier  ,  qui  appartenait  au  Roi  d’Àrragon.  Les 
•privilèges  qu’il  accorda  ,  produisent  l’effet 
qu’il  en  attendait  ;  mais  on  ne  tarda  pas  à 
s’appercevoir  que  ce  n’était  pas  un  fi  grand 
bonheur.  Les  Italiens  remplirent  la  France 
d’épiceries ,  de  parfums ,  de  foyeries ,  de  toutes 
les  riches  étoffes  de  l’Orient.  Les  arts  n’étaient 
pas  affez  avancés  dans  Royaume  ,  pour 
donner  leurs  ouvrages  en  échange  y  &  les  pro¬ 
cédions  de  l’agriculture  ne  fuffif aient  pas  , 
pour  payer  tant  d’objets  de  luxe.  Une  con- 
fommation  fi  chere  n’aurait  pu  fe  foutenir 
qu’avec  des  métaux  ;  &  la  Nation,  quoiqu  une 
des  moins  pauvres  de  TEurope,  en  avait  fort 
peu  ,  fur-tout  depuis  les  croifades. 

Philippe  le  Bel  démêla  ces  vérités.  Il  réufïït 
à  donner  aux  travaux  champêtres  affez  d  ac- 
croilfement ,  pour  payer  les  importations  etran- 
gérés ,  tandis  qu’il  en  diminuait  la  quantité 
par  l’établi ffement  de  nouvelles  roanufadures  , 
Sc  par  le  degré  de  perfedion  où  il  éleva  le$ 
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anciens.  Sous  ce  régné ,  le  Miniftere  entreprit 
pour  la  première  fois  de  guider  la  main  de 
l’Artifte  ,  de  diriger  fes  ouvrages.  La  largeur  # 
la  qualité  ,  l’apprêt  des  draps  furent  fixés. 
On  défendit  la  fortie  des  laines  ,  que  les  na¬ 
tions  voifines  venaienr  acheter  pour  les  mettre 
en  œuvres.  C’était  ce  que,  dans  des  fiecles 
d’ignorance  ,  on  pouvait  faire  de  moins  dérai- 
fonnable. 

Depuis  cette  époque  ,  le  progrès  des  arts 
fut  proportionné  à  la  décadence  de  la  tyrannie 
féodale.  Cependant  le  goût  des  Français  ne 
commença  à  fe  former  que  durant  leurs  ex¬ 
péditions  en  Italie.  Gênes  ,  Venife  ,  Florence 
leur  offrirent  mille  objets  nouveaux  qui  les 
éblouirent.  L’auftérité  que  maintenait  Anne 
de  Bretagne,  fous  les  régnés  de  Chailes  VIII 
&  de  Louis  XII ,  empêcha  d’abord  les  Con- 
quérans  de  fe  livrer  à  Battrait  qu’ils  fe  fen- 
taient  pour  l’imitation.  Mais  aulfi-tôt  queFran» 
çois  Ier  eut  appelle  les  femmes  à  la  Cour , 
aufli'tôî  que  Catherine  de  Médicis  eut  pafTé 
les  Alpes ,  les  Grands  affeéferent  une  magni¬ 
ficence  inconnue  depuis  la  fondation  de  la 
Monarchie.  La  nation  entière  fe  laifîa  entraîner 
à  ce  luxe  féduifant  ,  &  ce  fut  une  néceffité 
que  les  manufactures  fe  perfeCtionnafTent. 

Depuis  Henri  II  jufqu’à  Henri  IV  ,  les 
guerres  civiles  ,  les  méprifables  querelles  de 
religion  ,  l’ignorance  du  gouvernement  ,  l’efprit 
de  finances  qui  commençait  à  s’introduire  dans 
le  Confeil  ,  la  barbare  &  dévorante  cupidité 
des  gens  d’affaires,  à  qui  la  protection  dQiinair 
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un  nouvel  effort  ;  toutes  ces  caufes  retarde renc 
les  progrès  de  i’induftrie  &  ne  purent  la  dé¬ 
truire.  Elle  reparut  avec  éclat  fous  le  minif- 
.tere  économe  de  Sully.  On  la  vit  prefque 
s’anéantir  fous  ceux  de  Richelieu  &  de  Ma- 
zarin,  livrés  tous  deux  aux  traitans  ,  occupés, 
l’un  de  fa  domination  &  de  Tes  vengeances  , 
l’autre  d’intrigues  &  de  projets  de  cupidité. 
Enfin  parut  Colbert  ,  Citoyen  éclairé  ,.ami  des 
arts  ,  protecteur  de  l’induftrie  ,  digne  appré¬ 
ciateur  des  talents.  Le  miniftere  de  ce  grand 
Homme  fut  ,  pour  ainfi  dire ,  la  première 
époque  de  notre  commerce  chez  l’étranger. 
Les  Français,  qui  jufqu’alors  avaient  très-peu  / 
fréquenté  la  mer  ,  commencèrent  à  le  fami- 
liarifer  avec  ce  fougeux  élément.  Ils  lui  con¬ 
fièrent  leur  vie  ,  leurs  biens  ,  toutes  leurs 
cfpérances;  &  bientôt  la  Nation,  enrichie  des 
dépouilles  des  peuples  chez  lefquels  elle  porta 
Ion  induftrie  ,  acquit  fur  toutes  celles  de  l’Eu- 
l'ope  cette  fupériorité  qu’elle  a  toujours  con- 
fervé  depuis ,  &  qui  n’a  ceffé  de  la  faire  ref- 
peéter  de  fes  voifins, 

1  S  L  E  S  j4nT1LLLE  S. 

Il  cft  peu  de  régions  fur  la  terre  ,  plus  abon* 
dantes  en  phénomènes  que  les  Antilles.  Les 
effets  de  la  nature  y  font  fouvent  terribles.  A 
des  pluies  orageufes  ,  à  des  tempêtes  fréquentes  , 
fe  réunifient  d’affreux  tremblements  de  terre  , 
dont  les  fuites  font  affez  communément  funeftes 
à  leurs  habitans.  Comme  ils  fe  font  fentir  le 
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plus  fouvent  dans  le  cours ,  ou  vers  la  fin  de 
la  faifon  pluvieufe  &  dans  les  tems  des  grandes 
marées  ,  d’habiles  Phyficiens  ont  conjeéluré 
que  ce  phénomène  pouvait  provenir  de  ces 
deux  caufes. 

Les  eaux  du  ciel  &  de  la  mer  éboulent  , 
creufent  &  ravagent  la  terre  de  plus  d’une 
maniéré.  L’Océan  fur-tout  attaque  ce  Globe 
avec  une  fureur  qu’on  ne  peut  ni  prévoir , 
ni  éviter.  Parmi  les  affauts  que  cet  élément 
inquiet  &  turbulent  11e  celle  de  lui  livrer  ,  il 
en  eft  un  connu  aux  Antilles  fou£  le  nom  de 
raz  de  marée.  On  le  voit  infailliblement  une, 
deux  ou  trois  fois  depuis  Juillet  jufqu’en  Oc¬ 
tobre  ;  &  c’efi  toujours  fur  les  côtes  occiden¬ 
tales  ,  parce  qu’il  vient  après  les  vents  d’Oueft 
ou  du  Sud  ,  ou  même  fous  leur  influence. 
Les  vagues  qui,  de  loin  ,  paraifient  s’avancer 
tranquillement  jufqu’i  la  portée  de  quatre  ou 
cinq  cents  pas,  s’élèvent  tout- à-coup  près  du 
rivage  ,  comme  fi  elles  étaient  prefiées  obli¬ 
quement  par  une  force  fupérieure  ,  &  crèvent 
avec  une  violence  extrême.  Les  vaififeaux  qui 
fe  trouvent  alors  fur  la  côte  ou  dans  des  rades 
foraines  ,  ne  pouvant  ni  gagner  le  large  ,  ni 
fe  foutenir  fur  leurs  ancres ,  vont  fe  brifer 
contre  terre  ,  fans  aucun  efpoir  de  falut  pour 
les  infortunés  Matelots  qui  ont  vu  approcher 
pendant  plufieurs  heures  cette  mort  inévi¬ 
table. 

Un  mouvement  fi  extraordinaire  de  la  mer 
a  été  regardé  jufqu’ici  comme  la  fuite  d’une 
^empêce.  Mais  une  tempête  a  une  direction  d%; 
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vent  d’un  point  à  un  autre  ;  &  le  raz  de  marée 
fe  fait  fentir  dans  une  partie  d’une  île  cou¬ 
verte  par  une  autre  île  qui  elle  -  même  ne 
l’éprouve  pas.  Cette  obfervation  a  déterminé 
M.  Dutafla  ,  qui  a  vu  l’Afrique  &  l’Amé¬ 
rique  en  Phyficien  ,  en  Négociant  &  en  homme 
d’Etat  ,  à  chercher  une  caufe  plus  vraifem- 
blable  de  ceflngulier  phénomène.  Il  l’a  trouvée 
avec  d’autres  vérités  qui  enrichiront  plus  d’une 
fcience  ,  s’il  fe  détermine  à  les  donner  au 
Public.  Nous  aurons  alors  vraifemblablement 
des  lumières  plus  fûtes  fur  les  ouragans. 

L’ouragan  eft  un  vent  furieux  ,  le  plus  fou- 
vent  accompagné  de  pluie ,  d’éclairs  ,  de  ton¬ 
nerre  ,  quelquefois  de  tremblements  de  terre  , 
&  toujours  des  circonlfances  les  plus  terribles , 
les  plus  delfruéfives  que  les  vents  prudent 
raflembler.  Tout-à-coup  au  jour  vif  &  brillant 
de  la  zone  torride  ,  fuccede  une  nuit  univer- 
feile  &  profonde  ;  à  la  parure  d’un  printems 
éternel,  la  nudité  des  plus  trilles  hivers.  Des 
arbres  au/îi  anciens  que  le  monde  font  déra¬ 
cinés  ou  leurs  débris  difperfés.  Les  plus  fo- 
lides  édifices  n’offrent  eh  un  moment  que  des 
décombres.  Où  l’œil  fe  plaifait  à  regarder 
des  coteaux  riches  &  verdoyans  ,  on  ne  voit 
plus  que  des  plantations  bouleverfées  &  des  ca¬ 
vernes  hidéulès.  Des  malheureux  dépouillés 
de  tout ,  pleurent  fur  des  cadavres  ,  ou  cher¬ 
chent  leurs  parents  fous  des  ruines.  Le  bruit 
des  eaux  ,  des  bois ,  de  la  foudre  &  des  vents 
qui  tombent  Sc  fe  brifent  contre  les  -rocher^ 
ébranlés  &  fracafîés }  les  cris  &  les  hurlements 
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îles  hommes  <5c  des  animaux  pêle-mêle  em¬ 
portés  dans  un  tourbillon  de  fable  ,  de  pierres 
&  de  débris  :  tou:  femble  annoncer  les  der¬ 
nières  convulfions  &  l’agonie  de  la  nature.  Ce¬ 
pendant  ces  ouragans  amènent  des  récoltes  plus 
abondantes  ,  &  hâtent  les  productions  de  la 
terre.  Soit  que  de  fi  violentes  agitations  ne 
déchirent  fon  fein  que  pour  le  préparer  à  la 
fécondité,  foit  que  l’ouragan  charrie  quelques 
matières  propres  â  la  végétation  des  plantes  ; 
on  a  remarqué  que  ce  défordre  apparent  & 
pafîager  était  non  -  feulement  une  fuite  de 
l’ordre  confiant  qui  pourvoit  â  la  régénération 
par  la  deftru&ion  même  ,  mais  un  moyen  de 
conferver  ce  tout ,  qui  n’entretient  fa  vie  &  fa 
fraîcheur  que  par  une  fermentation  intérieure, 
principe  du  mal  relatif  &  du  bien  général. 

Les  premiers  habitans  des  Antilles  croyaient 
avoir  de  fûrs  pronoftics  de .  ce  phénomène 
effrayant:  lorfqu’il  doit  arriver,  difaient-ils  , 
l’air  efi  trouble,  le  foleil  rouge  ,  &  cependant 
le  tems  efi  calme  &  le  fomraet  des  nroncagnes 
clair.  On  entend  fous  terre  ou  dans  les  ci¬ 
ternes ,  un  bruit  fourd  comme  s’il  y  avait  des 
vents  enfermés.  Le  difque  des  étoiles  femble 
obfcurci  d’une  vapeur  qui  les  fait  paraître  plus 
grandes.  Le  ciel  efi  au  Nord-Ôueft  ,  d’un 
{ombre  menaçant.  La  mer  rend  une  odeur 
forte  ,  &  fe  fouleve  même  au  milieu  du  calme. 
Lèvent  tourne  fubitement  de  l’Eft  âTOueft, 
&  fouille  avec  violence  par  des  reprifes  qui 
durent  deux  heures  chaque  fois. 

Quoiqu’on  n’ofe  afliirer  la  vérité  de  toutes 
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ces  obfervations ,  il  femble  cependant  qu’il  y 
aurait  de  l’imprudence  ou  trop  peu  de  philo - 
fop-hie  à  négliger  les  idées  &  même  les  pré¬ 
jugés  des  peuples  fauvages  fur  les  tems  &  fur 
les  faifons.  Leur  défœuvrement  &  l’habitude; 
o  11  ils  font  de  vivre  en  plein  champ  ,  les 
met  dans  Poccalion  favorable  d’obferver  les 
plus  petits  changements  qui  fe  palfent  dans 
l’air  ,  &  d’acquérir  fur  ce  fujet  des  connaif- 
fances  qui  échappent  â  des  nations  plus  éclai¬ 
rées  ,  mais  plus  occupées  &  vouées  à  des  tra¬ 
vaux  plus  fédentaires.  Peut  -  être  eft  -  ce  à 
l’homme  des  forêts  à  trouver  les  faits ,  &  aux 
Savans  à  chercher  les  caufes.  Démêlons,  s’il 
fe  peut  ,  celle  des  ouragans  ,  phénomène  lî 
commun  en  Amérique  ,  qu’il  aurait  fuffi  feul 
pour  la  faire  déferter  ,  ou  la  rendre  inhabi¬ 
table  depuis  des  fîecles.  Aucun  ouragan  ne 
vient  de  i’Eft  ,  c’eft-  à  -  dire  ,  du  plus  grand 
elpace  de  mer  qu’on  voie  aux  Antilles,  Ce 
fait  bien  conflaté  nous  engagerait  à  croire 
qu’ils  fe  forment  tous  dans  le  Continent  de 
l’Amérique.  Le  vent  d’Oueft  qui  régné  conf- 
tamment  quelquefois  avec  plus  de  force  dans 
la  partie  du  Sud  5  depuis  Juillet  jufqu’en  Jan¬ 
vier  ,  &  le  vent  du  Nord  qui  fouffle  en  même 
tems  dans  la  partie  feptenrrionale  ,  doivent 
lorfqu’iis  fe  rencontrent ,  fe  heurter  avec  une 
violence  proportionnée  à  leur  rapidité  natu¬ 
relle.  Si  ce  choc  arrive  dans  les  gorges  étroites 
&  longues  des  montagnes  ,  il  en  doit  fortir 
avec  impétuofité  un  courant  d’air ,  dont  la 
portée  s’étendra  en  raifon  combinée  de  fa  fore? 
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motrice  &  du  diamètre  de  la  gorge.  (Tout 
corps  folide  qui  fe  trouvera  dans  la  direction 
de  ce  courant  d’air  ,  en  recevra  une  imprefllon 
plus  ou  moins  forte  ,  félon  qu’il  lui  oppofera 
plus  ou  moins  de  furface  ;  en  forte  que  Ci  fa 
polîtion  coupait  perpendiculairement  la  direc¬ 
tion  de  l’ouragan  ,  on  ne  fait  ce  qui  pourrait 
en  réfulter  pour  la  mafTe  entière.  Heureufe- 
ment  les  divers  gillements  des  îles ,  leur  forme 
fphérique  ou  angulaire  prélentent  a  ces  effroya¬ 
bles  torrens  d’air  ,  des  furfaces  plus  ou  moins 
obliques  qui  détournent  le  courant  ,  divifent 
fes  forces  ,  ou  les  brifent  par  degrés.  L’ex¬ 
périence  même  autorife  à  dire  que  leur  acti¬ 
vité  s’épuife  à  tel  point  que  dans  la  direction 
même  ou  l’ouragan  frappe  le  plus  fort  ,  011 
s’en  apperçoit  à  peine  10  lieues  plus  loin.  Les 
meilleurs  oblervateurs  ont  remarqué  que  tous 
les  ouragans  qui ,  fucceflîvement  ont  bouleverfé 
les  îles,  venaient  du  Nord-Oueft,  &  par  con- 
féquent  des  gorges  formées  par  les  montagnes 
de  Ste.  Marthe.  La  diftance  où  font  quelques 
îles  de  cette  direction  ,  n’eft  pas  une  raifon  fufli- 
fante  pour  faire  rejetter  ce  fentiment  ;  parce 
que  plufîeurs  caufes  peuvent  faire  décliner  vers 
le  Sud  ou  vers  l’Eft  un  courant  d’air.  Ainfï 
.  nous  croyons  qu’on  s’eft  mépris  quand  on  a 
penfé  que  la  violence  d’un  ouragan  agiffaic 
fur  tous  les  rumbs  de  vent  ;  tels  font  les  phé¬ 
nomènes  deltruCteurs ,  au  prix  defquels  la  na¬ 
ture  fait  acheter  les  richeffes  du  nouveau  Monde. 
Mais  quel  obftacle  pouvait  arrêter  l’audace  dtt 
Jaarçü  Navigateur  qui  l'avait  découvert? 


x. 


14 


État  de  l’Asie, 


I. 


Ile  de  Saint-Domingue. 


L’île  de  Saint-Domingue  ,  fîtuée  entre  les 
303  &  310  degrés  de.  longitude  ,  &  entre  les 
18  &  io  degrés  de  latitude  ,  eft  coupée  dans 
toute  fa  longueur  par  une  chaîne  de  montagnes 
où  Ton  trouve  différentes  efpèces  de  minéraux. 
De  ces  montagnes  defcendent  quantité  "de  ri¬ 
vières  ou  ruiiïeaux  qui  ,  dans  les  pluies  abon¬ 
dantes  ,  forment  des  torrents  qui  entraînent  des 
terres  &  des  fubftances  de  différence  nature  , 
qu’ils  répandent  abondamment  fur  toutes  les 
efteres.  On  nomme  etferes  en  Amérique  les 
rivages  qui  font  de  niveau  avec  la  mer  baffe  , 
&  qu’elle  couvre  dans  le  réflux.  Les  deux 
tiers  de  Saint-Domingue  font  efteres  ,  c’eft-à- 
dire  ,  des  falines  fort  marécageufes  ,  remplies 
de  mangles  ou  jambes  de  chien.  Le  mélange 
de  ces  terres  &  de  diverfes  autres  fubftances 
abreuvées  par  intervalle  ,  d’une  eau  ,  partie 
douce  ,  partie  falée  ,  eft  le  foyer  des  exha- 
laifons  qui  corrompent  l’air  ,  &  dont  l’odeur 
bitumineufe  fait  allez  connaître  fa  qualité  per- 
nicieufe.  On  remarque  fur- tout  cette  bourbe 
dangereufe  dans  les  trous  des  crabes  qui  fixent 
leur  demeure  dans  ces  endroits  ,  &  dont  le 
nombre  eft  fi  confidérable  ,  que  ,  dans  l’efpace^ 
d’un  pié  cube ,  on  en  pourrait  compter  jufqu’à 
cinquante  plus  ou  moins  grands  fuivant  la 
groffeur  de  cet  amphibie.  La  grande  quantité 
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de  maringuoins  &  de  mouftiques  ,  infcdes 
donc  la  piqûre  brûlante  laide  une  cuiflon 
confidérable  ,  eft  auffi  une  incommodité  prefque 
continuelle  dans  les  habitations  voiftnes  des- 
elteres.  Ces  infedes  malfaifans  n’éclofent 
que  dans  les  eaux  corrompues  ou  prêtes  à  Te 
corrompre. 

Quoique  l’air  de  Saint-Domingue  Toit  beau¬ 
coup  moins  dangereux  qu’il  ne  l’était  au  mo¬ 
ment  de  la  découverte  de  cette  île  ,  il  n’eft 
cependant  pas  aufii  falubre  qu’on  pourrait  le 
defirer.  L’humidité  exceflîve  ,  les  exhalaifons 
putrides  de  différentes  fubftances  corrompues , 
font  affez  connaître  quel  caradere  de  pourri¬ 
ture  cet  atmofphere  doit  imprimer  aux  corps 
organiques  des  animaux.  La  multiplication  des 
infedes  eft  un  figue  prefque  univerfel  de  la 
conftitucion  putride  de  l’air  j  &  la  plupart  des 
maladies  peftilentielles  qui  régnent  danrdes 
étés  les  plus  chauds  de  l'Europe ,  font  de 
même  annoncées  par  une  multitude  confidé¬ 
rable  de  ces  animaux. 

Les  corps  organifés  ne  font  pas  les  feuls 
qui  foient  affedés,  à  Saint-Domingue  ,  de  cette 
difpoficion  nuifible  de  l’air.  Les  cadavres  s  y 
pourriffent  beaucoup  plus  vîte  qu’en  Europe  : 
les  chairs  des  animaux  s’y  confervent  bien 
moins  long  -  tems.  Les  métaux  même  nous 
*  marquent  cette  qualité  nuifible  &  deftrudive 
de  l’air  ;  &  M.  Pouppé  Defpoi  tes  dit  avoir 
obfervé  dans  cette  île  ce  que  Bomius  avait 
obfervé  dans  celle  de  Java  ;  que  l’acier,  le 
ier  &  l’airain  y  font  rougés  par  la  rouille 
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beaucoup  plus  vîce  qu’ ailleurs ,  dans  les  faifonè 
même  les  plus  feches.  * 

M.  Geofroy  a  obfervé  ,  dans  Ton  traité  de 
la  matière  médicale  ,  que  tous  les  lues  du 
corps  humain  tendaient  naturellement  à  l’alka- 
îefcence  ,  &  prenaient  fort  aifément'  ce  carac¬ 
tère.  Le  lait  &  le  chyle  contiennent  des  acides 
qu’il  eft  aifé  de  développer.  M.  Colback  , 
Médecin  Anglais,  a  démontré  ,  par  la  com- 
paraifon  du  fang  des  gens  fains  avec  celui  des 
fébricitans  ,  qu’il  y  a  beaucoup  plus  d’alkali 
dans  le  fang  de  ces  derniers.  Il  en  doit  être 
ainfi  dans  les  corps  qui  tendent  le  plus  à  la 
pourriture ,  puifque  le  fel  alkali  volatil  eft  le 
véritable  produit  de  la  putréfaction.  Si  l’expé¬ 
rience  démontre  toutes  ces  vérités  en  Europe  , 
elles  font  bien  plus  fenfibles  encore  à  Saint-Do¬ 
mingue  ,  dans  cette  île  ,  où  la  conftitution  de 
l’air  eft  infiniment  plus  putrifiant  qu’ailleurs  , 
&  qui ,  chargé  continuellement  des  molécules 
putrides  des  efteres ,  exhale  des  vapeurs  putri- 
iïées.  Combien  les  corps  des  hommes  ,  épuifés 
par  une  tranfpiration  exceflîve,  &  les  pores  en 
même  tems  toujours  ouverts  par  l’humidité  qui 
les  environne  ,  ne  doivent  -  ils  pas  pomper  de 
ces  exhalaifons  putrides  ,  puifque  M.  Keil  a  dé¬ 
montré  que  les  corps  abforbent  d’autant  plus 
4e  l’humidité  de  l’atmofphere ,  que  leur  épui* 
Cernent  eft  plus  grand. 

Il  eut  été  prefque  impoftible  d’habiter  fous 
la  zone  torride ,  à  caule  des  chaleurs  exceftives 
qui  s’y  font  fentir,  fi  la  fagefte  du  Créateur 
n’eùt  remédié  â  cet  inconvénient.  Dans  l’efpacs 
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«le  vingt -quatre  heures  ,  deux  vents  oppofés  fe 
fuccedent  régulièrement  1  un  a  1  autre ,  &  rafraî¬ 
chirent  l’air.  L  un  s’appelle  brife  ,  &  régné  ordi¬ 
nairement  depuis  neuf  a  dix  heuies  du  matin 
jufqu’à  neuf  à  dix  heures  du  foir.  Le  vent  de 
terre  lui  fuccede.  Ces  deux  vents  font  fouvent 
interrompus  en  hiver  par  les  vents  du  Nord 
qui  font  très-pluvieux  ,  &  en  été  par  le  vent 
du  Sud  qui  ed  communément  orageux.  On  ne 
peut  gueres  diftinguer  que  ces  deux  faifons  a 
Saint-Domingue  8c  elles  ne  different  abfolu- 
ment  entr’elles  que  par  ces  deux  elpeces^  de 
vent.  Cependant  ,  comme  dans  le  foldice  d  hi¬ 
ver  }  les  jours  lont  plus  courts  de  deux  heuies, 
la  nuit  qui  furvient  ,  contribue  a  modérer  la 
grande  chaleur.  Les  habitans  formés  au  climat, 
regardent  le  vent  du  Nord  comme  mal-fain  } 
celui  du  Sud  ed  très-pernicieux  aux  nouveaux 
venus.  Ainfi ,  n  le  vent  du  Nord  ,  qui  ed  plu¬ 
vieux  &  humide  à  Saint-Domingue  ^  perd  dans 
cette  île  quelques-unes  des  qualités  que  lui 
reconnaifTent  les  Médecins  de  1  Europe  ,  celui 
du  Sud  conferve  toutes  fes  mauvaifes  qualités.  ^ 
La  plaine  du  Cap  ,  qui  s  etend  de  1  Ed  a 
TOued  ,  &  qui  reçoit  régulièrement  la  brife 
du  Nord-Ed  ou  du  Nord-Nord-Ed  ,  ed  dtuée 
de  maniéré  quelle  doit  recevoir  ,  dans  les 
trois  quarts  au  moins  de  fon  etendue  >  1  in¬ 
fluence  des  mauvaifes  exhalaifons  qui  s  elevent 
continuellement  des  ederes.  On  remarque  que 
ceux  qui  habitent  le  long  des  montagnes  ,  ou 
dans  les  montagnes  mêmes  ,  jouiflent  ,  eux  8c 
leurs  negres  ,  tfune  faute  plus  parfaite»  Uü.ê 
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chaîne  de  petites  montagnes  couvre  les  plus 
belles  plaines  de  St.  Jacques  ,  de  Cotay  &  de 
la  Beque  ,  que  polledent  les  Efpagnols.  L’air 
qu’ils  refpirenc  ,  joint  à  la  fobriété  édifiante 
avec  laquelle  ils  vivent  ,  contribue  vraifembla- 
blement  à  leur  procurer  cette  heureufe  vieilielïe 
à  laquelle  le  plus  grand  nombre  d’entr’eux 
parvient  ordinairement  ,  tandis  que  de  cent 
Français  on  en  trouve  à  peine  un  ou  deux  qui 
aient  atteint  l’âge  de  foixante  ans.  D’ailleurs  , 
les  Efpagnols  ne  quittent  pas  ,  comme  les 
Français,  un  air  doux  &  tempéré  ;  &  la  cha¬ 
leur  doit  faire  fur  eux  d’autant  moins  d’im- 
prefiion ,  qu’ils  y  font  prefque  accoutumés  au-  1 
delà  des  Pyrénées.  Le  caraélere  indolent  & 
réfléchi  de  ces  peuples  eft  auflî  favorable  â  la 
fanté.  En  les  éloignant  de  toutes  les  pallions 
aélives  qui  ont  l’ambition  pour  baie,  &  qui 
tranfportent  les  Français  en  Amérique  ,  ils 
troublent  plus  rarement  la  férénicé  de  leur 
ame  ,  par  de  grandes  eut  reptiles  qui  ,  en 
échouant  ,  font  le  fupplice  de  celui  qui  les 
avait  formées. 

On  peut  ranger  en  deux  dalles  les  Français 
qui  font  â  Saint-Domingue.  La  première  dalle 
comprend  les  naturels  du  pays  ,  connus  fous 
le  nom  de  créoles  ;  les  étrangers  forment  la 
fécondé.  Les  créoles  font  ordinairement  d’un 
tempérament  délicat ,  pituiteux  mélancoliques  , 
ou  pituiteux-bilieux.  Les  Européans  ,  nés  fous 
la  zone  tempérée  ,  ont  une  conftitution  plus 
forte.  Ceux-ci  font  plus  fujets  aux  maladies 
dans  l’été  ;  ceux-là  dans  l’hiver. 
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H)n  parle  beaucoup  en  Europe  des  maladies 
qui  affligent  la  plupart  des  îles  de  l’Amérique. 
Ce  que  des  observateurs  en  publient  ,  ne  font 
pas  toujours  des  exagérations.  En  effet ,  indé¬ 
pendamment  des  qualités  de  l’air  ,  qui  ,  comme 
on  l’a  dit ,  eft  très-propre  à  faire  naître  &  \ 
entretenir  la  putréfaction ,  les  aliments  plus 
groflîers  &  moins  Succulents  que  ceux  de  l’Eu¬ 
rope  ,  doivent  former  un  chyle  &  un  fang  épais  , 
enduire  le  parvis  des  inteftins  de  matières 
gluantes  ,  en  ralientir  les  Secrétions  ,  &  occa- 
lionner  enfin  des  engorgements  ,  des  obftruc- 
tions  dans  les  vifceres  ,  où  la  circulation  eft 
naturellement  augmentée  ,  tandis  que  la  qualité 
en  eft  altérée  par  le  travail  &  les  débauches. 
Galien  &  ,  après  lui  ,  plufieurs  Médecins  cé¬ 
lébrés  ont  penfé  que  ,  pour  Se  bien  porter  ,  il 
faudrait  s’abftenir  de  femmes  pendant  l’été. 
Quelque  Salutaire  que  Soit  ce  précepte ,  Hip¬ 
pocrate  lui-même  n’eût  pu  Se  faire  entendre 
aux  îles  ,  où  régné  un  été  perpétuel ,  &  où  tout 
contribue  à  animer  les  partions  &  à  provoquer 
a  une  débauche  deftruftive.  Mais  ,  de  toutes 
les  cauSes  qui  peuvent  altérer  la  Santé  ,  il  n’en 
eft  pas  qui  concourent  plus  généralement  à 
Saint-Domingue  ,  avec  l’intempérie  de  l’air , 
que  les  partions  de  l’ame.  Quoique  ces  partions 
Soient  plus  ou  moins  vives  ,  Selon  les  divers 
tempéraments  qu’elles  affeCtent ,  ce  Sont  com¬ 
munément  les  mélancoliques  chez  leSquels  on 
obServe  des  effets  plus  dangereux  ,  qui  Se  mon¬ 
trent  plus  rébelles  aux  Secours  de  la  médecine 
&  de  la  chirurgie.  Les  bilieux  font  éclater  plus 
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forcement  les  partions  qui  les  affe&ent ,  que  les 
mélancoliques  ;  mais  la  véhémence  de  ces  im- 
prertions  celle  plutôt  chez  eux  ,  Si  la  diffi- 
pacion  que  les  objets  extérieurs  leur  fourniffent , 
empêche  ordinairement  les  fuites  fâcheufes  que 
le  chagrin  produit  chez  ceux  qui  en  ont  long- 
tems  le  cœur  pénétré.  La  plupart  des  affections 
qui  régnent  dans  la  Colonie  Françaife  de 
Saint-Domingue  ont  pour  objet  l’inquiétude  Sc 
le  chagrin.  On  apperçoit  déjà  la  fource  de  ces 
deux  partions  rt  funeftes  à  la  multiplication  de 
l’efpece  dans  cette  région.  L’Amérique  n’eft 
ordinairement  conrtdérée  ,  en  Europe  ,  que 
comme  un  pays  où  la  fortune  prodigue  fans 
choix  fes  faveurs  }  les  tréfors  dont  cette  partie 
du  monde  eft  dépolitaire  ,  font  un  appas  Ci 
féduifant  pour  plulîeurs  perfonnes  ,  qu’ils  fem- 
tient  les  inviter  à  méprifer  tous  les  dangers. 
Le  delîr  de  s’enrichir  ,  qui  devient  le  moteur 
de  toutes  les  a&ions  ,  étouffe  ,  en  quelque 
forte ,  tout  autre  fendaient*  Delà  une  indiffé¬ 
rence  extrême  ,  non-feulement  pour  les  fcieuces 
Si  pour  toutes  les  merveilles  que  la  nature 
ortre  à  l’obfervatcur  curieux  ,  dans  toutes  les 
contrées  de  la  Colonie  ,  mais  pour  tout  ce 
qui  ne  paraît  pas  devoir  contribuer  à  former 
fa  fortune.  Pour  réuflir  promptement  dans  fes 
projets,  Si  fe  mettre  bientôt  à  portée  de  re¬ 
tourner  en  Europe  ,  il  n’y  a  que  deux  états  à 
choifir,  le  commerce  ,  ou  l’art  de  faire  valoir 
fes  habitations.  Dans  l’une  ou  l’autre  de  ces 
occupations  ,  les  foins  multipliés  qu’on  eft: 
obligé  de  fe  donner ,  les  vjciftitudes  auxquelles 
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on  efl:  continuellement  expofé,  la  crainte  ,  le  cha¬ 
grin  ,  la  mélancolie  dérangent  infenfiblement  la 
fanté  ;  & ,  en  peu  de  tems ,  la  conftitution  fe  trouve 
fi  étrangement  altérée  ,  que  ,  quelque  ^vigou¬ 
reux  que  foit  un  homme  ,  il  faut  qu  il  fuc- 
combe  fous  le  poids  qui  le  furcharge.  Sa  perte 
efl:  encore  bien  plus  prompte  &  plus  certaine  , 
fi  la  crapule  &  la  volupté  fe  mettent  de  la 
partie. 

M.  Dcfportes  cite  deux  exemples  mémo¬ 
rables  o  11  la  vie  des  Négocians  &  des  habi- 
tans  de  Saint-Domingue  reçut  une  atteinte  audî 
fubite  qu’elle  fut  funefte  ;  c’eft  dans  la  guerre 
déclarée  à  l’Efpagne  par  l’Angleterre  en  17  5  4  » 
&  dans  celle  de  la  France  contre  l’Angleterre, 
au  printems  de  1743-  La  première  offrit  à  la 
Colonie  la  plus  brillante  perfpe&ive  qu’elle 
pût  jamais  efpérer  ;  tout,  lui  annonçait  une  for¬ 
tune  brillante  &  prochaine.  Les  Négocians 
avaient  leurs  ports  ouverts  pour  tranfporter 
aux  Efpagnols  toutes  les  marchandées  dont 
ils  pouvaient  avoir  befoin.  Les  habitans  virent 
leur  fucre  augmenter  du  double  de  fa  valeur 
par  l’interruption  du  commerce  des  Colonies 
Anglaifes.  On  fe  livra  en  conféquence  à  des 
entreprifes  très-confidérables  qui  n’eurent  pas 
tout  l’heureux  fuccès  dont  on  s’était  flatte. 
Une  foule  de  perfonnes  défefpérées  de  ne  pas 
voir  leurs  projets  couronnés  d’un  plein  fucces  , 
eurent  des  maladies  de  langueur  qui  fe  ter¬ 
minèrent  par  l’hydropifîe  ,  la  diarrhée  ou  la 
phtifle.  La  guerre  qui  furvint  en  1744  ,  changea 
l’Etat  de  la  Colonie ,  en  rendant  le  malheur 
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plus  général.  Le  dérangement  de  la  fortune 
fut  une  fuite  nécefTaire  de  l'interruption  du 
commerce.  La  valeur  des  denrées  de  i’Eurooe 
augmenta  conlîdérablement  ; .  celles  du  pays 
diminuèrent  à  proportion  ,  &  chacun  fut  obligé 
de  négliger  fes  affaires  pour  prendre  les  armes. 
La  mauvaile  conititucion  des  faifons  concourut 
avec  la  fatigue  &  le  chagrin  à  produire  un 
grand  nombre  de  maladies.  Une  multitude  de 
perfonn.es  furent  la  viélime  de  cette  efpece 
d’épidémie  ;  &  il  périt  alors  plus  d’habirans  , 
en  trois  ou  quatre  ans  ,  qu’il  n’en  était  mort 
dans  les  dix  années  précédentes. 

Gouvenemewt. 

1782.  M.  de  Bellecombe  ,  grand  Croix  de 
l’Ordre  Royal  &  Militaire  de  St.  Louis  ,  Ma¬ 
réchal  des  camps  &  armées  ,  Gouverneur - 
Lieutenant  général  des  îles  Françaifes  de  l'A¬ 
mérique  fous  le  vent ,  &  Infpe&eur  général  des 
troupes ,  artillerie  ,  milices  &  fortifications  des 
mêmes  îles . 

C o  mm  an  dans  en  fécond,  MM. 

De  Lillancourc ,  ^  Brig.  d’inf.  p,  du  Nord . 

De  Vincent ,  Brig.  d’inf.  p.  de  L’Oueft. 

De  Coùftàrd  ,  Col.  d’inf.  p.  du  Sud, 

Le  Vie.  de  Choifeul  ,  ^  I njp.  g,  des  frontières , 

État  Major,  des  Places. 

Au  Cap.  MM. 

Le  Chevalier  Dugrés ,  Lient,  de  Roi . 

De  la  Plaigne ,  »j«  Major. 
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Cazamajor,  Aide- Major. 

Au  Fort  Dauphin. 

M.  de  Minières ,  ^  fifant  Ie  s  finit.  de  Comm . 
Au  Port  de  Paix . 

M*  Loppinot  de  Beauport,  Maj.  rang  de  L.  Col. 
Port  de  CO ue fi. 

M.  Vincent,  >J<  Comm.  en  fécond ,  Brigad.  à  St.- 
Marc. 

Au  P  on- au- P  rince.  MM. 

Doumec  deSiblas,  Command.  Particulier. 
Brechard ,  Aide-Major. 

Au  Môle  Saint-Nicolas.  MM. 

De  la  Valtiere  ,  Comm.  Partie.  Brigadier. 
Monraulc ,  Aide-Major. 

A  Saint- Marc. 

M.  de  Couagne,  Major. 

Au  Mirebalais. 

M.  de  Grimouville ,  Aide-Major. 

A  Léogane. 

M.  Treille  de  Sainte-Croix ,  Major 9 

A  Jacmel. 

M.  Ogé  ,  Major . 

Partie  du  Sud. 

M,  Couftard,  Command.  en  fécond  aux  Cafés. 


\ 
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Au  petit  Go  ave, 

M.  Poiffonnier  d’Arcé  ,  Major \ 

A  Jérémie, 

M.  Montalibor  ,  Major, 

Au  Cap  Tibitron, 

M.  la  Boucherie  Fromenteau  ,  >J<  Major . 

A  Saint-Louis, 

JVL  Daillebout  de  Saint-Vilmé,  Major . 

Aux  Cayes. 

M.  de  Fierville,  Major ,  rang  de  L.  Colonel . 

Voyei  à  la  fin  de  cet  Ouvrage  Les  différents 
Réglements  publiés  fur  V Adminifiration  mili¬ 
taire  de  cette  Colonie. 

Administration  Civile. 

Intendance . 

Les  Intendants  de  Saint-Domingue  n’ont  été 
créés  quen  1707.  Le  Gouverneur  en  remplif- 
fait  auparavant  les  fonctions.  Tout  ce  qui  con¬ 
cerne  la  régie  &  la  diftribution  des  deniers 

c)  ^  ’ 

levés  au  nom  du  Gouvernement ,  ne  peut  etre 
réglé  que  par  l’Intendant.  Lui  feul  peut  donner 
des  ordres  pour  l’entretien  des  lieux  où  fe  rend 
la  juftice  ,  des  hôpitaux  &  des  autres  bâtiments 
deftinés  au  fervice  publie!  C’eft  â  lui  que  les 
habitans  portent  leurs  plaintes.;  &  il  doit  leur 
faire  rendre  juftice  par  le  Gouverneur. 

1782,.  M.  de  Bougars,  Confeiller  du  Roi  en 
fes  Confeils,  Prélidenc  à  Mortier  au  Parlement 
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de  Metz  ,  Intendant  de  Juftice  ,  Police  &  Fi¬ 
nances  ,  de  La  Guerre  &  de  La  A/arine  des  lies 
Françaises  de  U  Amérique  fous  Le  vent . 

M.  Cliquet ,  Secrétaire  de  C Intendance. 

M.  de  la  Pommeraye ,  Greffier  en  chef  de  L'In¬ 
tendance \ 

M.  Tiphaine,  Greffier  de  La  S  ub  dé  Légat  ion. 

MARINE. 

M.  de  Bongars  ,  Intendant. 

M.  le  Chevalier  de  la  Riviere  ,  Commiff.  Gén. 
Ordonnateur  au  Département  de  VOueji. 

M.  le  Cocq  j  Commijfaire  Ù  Contré  Leur  dé 
la  Alarine. 

Commijfaires  des  Colonies.  MM# 

Lafcaris  Jauna. 

Le  Ch  ev.  de  ProifTy. 

Daquin. 

Fayolle. 

Vaflal. 

Marier  de  Chanteloup. 

Leger. 

Mallouet  d’Alibert* 

Leftrade  de  Latre. 

Du  Tiilet,  Comm .  aux  CLaJfes • 

Conseils  Supérieur  Sél 

Il  n’y  a  dans  cette  Colonie  que  deux  degrcs 
de  Jurifdiètions  ,  les  Sièges  ordinaires  &  les 
Amirautés  ,  &  les  deux  Confeils  où.  les  appel¬ 
lations  de  ces  Sièges  font  jugées  en  dernier 
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reffort  ,  tant  en  matière  civile  qu'en  matière  1 
criminelle. 

Le  Confeil  fupérieur  du  Port-au-Prince  fut 
érigé  par  l'édit  du  mois  d'août  1 6  8  5  j  on  réta¬ 
blit  d'abord  au  petit  Goave  ,  8c  enfuite  il  fut 
transféré  à  Léogane  ,  d’où  il  eft  paffé  au  Port- 
au-Prince  ,  chef-lieu  de  la  Colonie. 

La  création  du  Confeil  fupérieur  du  Cap  eft 
du  mois  de  juin  1701.  Son  relfort  s'étend  fur  2.4 
paroiffes,  &  comprend  Jes  Jurifdiétions  &  Ami¬ 
rautés  du  Cap  ,  du  Fort-Dauphin  8c  du  port 
de  Paix. 

Les  Sénécliaufïees  du  petit  Goave  ,  de  Léo¬ 
gane  ,  du  port  de  Paix  &  du  Cap  ,  furent  établies 
en  août  i68ç  ;  celles  de  Saint-Louis  &  de  Jac- 
mel ,  en  novembre  1711  ,  de  Saint  Marc  8c  du 
Trou,  au  mois  d’août  1714. 

L'établifTement  de  la  Sénéchauiïee  de  Jérémie 
eft  le  plus  récent.  Les  Officiers  de  cette  derniere 
JurifdidUon  font  à  la  nomination  du  Gouver¬ 
neur-général  &  de  l'Intendant.  Les  affaires  du 
quartier  de  Mirebalais  fe  portaient  autrefois 
au  Siège  de  Saint-Marc;  mais  la  Déclaration  du 
5  juillet  1738  a  ordonné  qu'elles  le  feraient 
déformais  au  Siège  de  Léogane ,  tranféré  de¬ 
puis  au  Port-au-Prince. 

En  exécution  de  l'Edit  du  Roi  du  ii  jan¬ 
vier  1717  ,  il  fut  établi  des  Sièges  d* Amirautés 
dans  tontes  les  Jurifdidfions  de  la  Colonie* 
Les  Officiers  de  la  plupart  de  ces  Amirautés 
font  les  mêmes  que  ceux  des  Jurifdiéüons  or¬ 
dinaires. 

Le  Roi,pax  ijn  édit  du  mois  de  mars  1766^ 
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Confiant  ,  Proc,  du  Roi. 

De  Pras  ,  Greffier. 

Nupieds  ,  Huissier-audiencier* 

Jurifd.  &  Amir.  du  Port  de  Paix.  MM. 

Faure  ,  Sénéchal  Ù  Lieut.  de  L  Amir .  MM. 
Lieutenant  de  Juge. 

Lafnier  de  la  Salle  ,  Proc .  du  Roi. 

Navarre  ,  Greffier. 

Meunier ,  Huissier-audiencier • 

Tribunal  Terrier  de  Saint-Domingue. 


Le  Tribunal  terrier  ,  créé  le  18  mars  1766, 
a  pour  objet  de  juger  toutes  les  conteftations 
relatives  à  la  conceflîon  des  terreins  ,  &  de 
prononcer  la  réunion  au  domaine  des  terreins 
non  défrichés.  Ceft  à  lui  qu’il  appartient  de 
régler  la  diftribution  des  eaux  pour  1  arrolage 
des  terres  ;  de  connaître  des  fervitudes ,  chemins, 
conftruftion  &  entretien  des  grands  chemins  , 
ponts  &  aqueducs  ,  bacs  &  pafTages  des  rivières  , 

de  la  chafTe  &  de  la  pêche. 

Ce  Tribunal  eft  compofé  du  Gouverneur  SC 
de  l’Intendant,  affiliés  de  trois  Confeillers  du 
Confeil  du  Port-au-Prince  ou  du  Cap  ,  ielon 
qut  le  Gouverneur  &  l’Intendant  le  trouvent 
dans  l’une  ou  l’autre  de  ces  deux  villes.  Toutes 
les  affaires  y  font  inftruites  par  écrit  t  elles  font 
communiquées  aux  Juges  des  lieux  ,  devant 
lefquels  fe  fait  tout  ce  qui  eft  d  inftruûion. 
Ils  donnent  enfuite  leur  avis  par  écrit  ?  lur  la 
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quellion  :  &  c ’eft  d’après  ccc  avis  que  le  Tri¬ 
bunal  nomme  un  Rapporteur  ,  &  juge  défini¬ 
tivement.  ° 

L  appel  de  ces  jugements  Te  porte  nuement 
au  Confeil  du  Roi.  Il  n’eft  pas  befoin  de  fe 
pourvoir  en  caffation  ou  révifïon.  L’appel  fimple 
fubit  ,  oc  i  on  peut  les  taxer  d’inj'uftice  au  fond* 

Cependant  fes  jugements  font  exécutoires  par 
provifion  ,  fans  que  ceux  qui  les  ont  obtenus, 
loient  ^obligés  de  fournir  caution  ,  à  moins  que 
Cela  n  ait  ete  ordonne  par  le  jugement. 


Tribunal  Terrier  au  Cap.  MM* 

Le  Gouverneur. 

L’Intendant. 

Ruotte ,  -v 

De  Brucouri,  >  ConfdlUrs. 

Rouron ,  I 

Tbiphaine,  Greffier  en  chef. 

Tribunal  Terrier  au  Port-au-Prince .  MM. 

Le  Gouverneur. 

L’Intendant. 

De  ia  Mardelle  de  Grand- 
Mai  fon,  T 

Duboys  de  la  Moligniere  \  CônfeilLers* 

De  Chambellan  ,  *  -î 

Tbiphaine  ,  Greffier  en  chef. 

Maisons  de  Providence  du  Cap. 

^  Il  y  a  deux  maifons  de  Providence  au  Cap, 
l’une  pour  les  hommes,  c’eft  la  plus  confidérable; 
1  autre  pour  les  femmes» 
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Le  nom  qu’elles  portent  indique  leur  deftina- 
tion.  Elles  font  l’afyle  des  malheureux  qui  man¬ 
quent  de  fecours.  Ces  maifons  doivent  leur  ré-5 
gime  au  Sr.  Turc  de  Cafielveyre. 

Ce  fut  en  1740  ,  que  ce  citoyen  refpe&able 
jetta  les  premiers  fondements  de  cet  établi  (Te— 
ment.  Il  fit  plus  que  d’être  généreux  ;  il  fut 
charitable.  Il  voulut  être  le  premier  ferviteur 
des  malades  &  des  infirmes  qu’il  recueillait. 
Il  fe  donnait  la  peine  de  les  panfer  ,  de  les 
foigner  ,  de  les  confoler.  Un  tel  exemple  de 
bienfaifance  ne  mourut  pas  avec  celui  qui  l’a¬ 
vait  donné.  Les  libéralités  des  citoyens  augmen¬ 
tèrent  infenfiblement  les  premiers  fonds  laifTés 
par  le  Sr.  de  Cafielveyre. 

Cet  étabiifïement  ne  s’était  foutenu  que  pat 
la  charité  des  citoyens,  jufqu’au  premier  juillet 
1765.  A  cette  époque,  le  Gouvernement  publia 
des  lettres  -  patentes  qui  donnèrent  aux  deux 
maifons  une  confiftance  légale. 

L’article  IV  de  ces  lettres  s’exprime  ainfi  : 
«  Il  fera  formé  un  Bureau  compofé  du  Gou- 
»  verneur  notre  Lieutenant  -  général  ,  &  de 
»  l’Intendant  des  Ifles-  fous  -le  -  Vent ,  ou  de 
»  ceux  qui  les  repréfenteront  ;  de  deux  Con- 
»  feillers  &  du  Procureur  -  général  de  notre 
»  Gonfeii  fupérieur  ,  de  deux  Membres  de  la 
»  Chambre  d’Agriculture  du  Cap  ,  de  quatre 
»  Notables  ,  que  les  habitans  du  Cap  eboifi- 
»  ront  entre  eux ,  &  du  Préfet  apofiolique  de 
»  la  partie  du  Nord  de  Saint-Domingue  ». 
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Adminiftrateurs  ailuels .  MM, 

Le  Gouverneur. 

Le  CommifTaire-général-Ordonnateur. 
Trouiilet,  Préjident  du  Confeil. 

De  St.-Martin ,  Doyen  du  Confeil . 

De  Thebaudieres  ,  Procureur-général. 

Le  R.  P.  Saintin  ,  Préfet  apofiolique . 

Relin  de  Villeneuve. 
jBaré  de  St.-Vincent. 

De  Suzanne  ,  Avocat  au  Confeil. 

Daleft,  Négociant. 

Fournier  ,  Négociant. 

Jublin  ,  Négociant. 

Grimperel ,  Secrétaire  du  Bureau • 

CLERGÉ 

de  Saint  -  Domingue. 

Le  R.  P.  Duguet,  ProfelH  en  Théol.  Su¬ 
périeur  Génér.  de  la  Million  des  Dominicains  y 
Préfet  apojl.  dans  le  r effort  du  Confeil  du 
Port - au-P  rince. 

Le  R.  P.  Saintin  de  Curfaux  ,  Sup.  gén. 
cle  la  Million  des  Capucins  ,  Préfet  apoft * 
dans  le  reffort  du  Confeil  du  Cap . 

Le  R,  P.  Colomban ,  Préfet  honor. 

16  Paroiffes  de  la  dépendance  du  Port -UH - 
prince }  O  2.3  de  celle  du  Cap. 


Ile  de  la  Martinique; 

Long-tems  tout  concourut  à  la  profpérité 
le  la  Martinique.  Sa  pofition  avantageufe  ,  la 
commodité  de  Tes  ports  ,  le  courage  &  l’in- 
duftrie  de  Tes  habitans ,  plufieùrs  autres  avan¬ 
tages  y  attirèrent ,  dès  les  commencements  , 
une  foule  de  Colons  qui  s’emprefferent  à  la 
cultiver  (  *  ).  A  la  fin  du  dernier  fiecle  ,  elle 
était  la  plus  avancée  des  Colonies  Françaifes. 
Cependant  ,  elle  n’était  pas  encore  tout  auffi 
Ronflante  que  la  fécondité  de  fon  loi  pou¬ 
vait  lui  permettre  de  le  devenir.  En  1700  , 
ion  n’y  comptait  encore  que  fix  mille  cinq 
cents  quatre-vingt-dix- fept  Blancs.  Le  nombre 
nés  Sauvages  ,  des  Mulâtres  ,  des  Negres  libres , 
hommes ,  femmes  ,  enfans  ,  n’était  que  de 
cinq  cents  foixante  -  fix  efclaves.  Tous  ces 
(objets  réunis  ne  formaient  qu’une  population 
ide  vingt-un  mille  flx  cents  quarante  perfonnes. 
Les  troupeaux  fe  réduifaient  à  trois  mille  fix 
icents  foixante  -  huit  chevaux  ou  mulets  ,  &  à 
neuf  mille  deux  cents  dix-fept  bêtes  à  cornes. 
On  cultivait  un  grand  nombre  de  pieds  de 
(cacao ,  de  tabac  ,  de  coton  ,  &  l’on  exploitait 
neuf  indigoteries  ,  &  cent  quatre-vingt-trois 
faibles  lucreries. 

I  ^  ■  i  "  '  •  t 

!  . I»  Ml— . .  I  I  Màm  ** 

<*)  Voyez  l'édition  de  1784,  page  64-68, 
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Lorfque  les  guerres  longues  &  cruelles  qui 
portaient  la  défolation  fur  tous  les  Continents 
&  fur  toutes  les  mers  du  Monde  ,  furent  alloué 
pies  ,  &  que  la  France  eut  abandonné  des' 
projets  de  conquête  &  des  principes  d’admi- 
niftration  qui  l’avaient  long-tems  égarée  ,  la 
Martinique  fortit  de  l’efpece  de  langueur  ou 
tous  ces  maux  l’avaient  laillée.  Bientôt  fes 
profpérités  furent  éclatantes  ;  elle  devint  le 
marché  général  des  éiablilfements  nationaux 
du  Levant.  C’était  dans  fes  ports  que  les  des 
voilines  vendaient  leurs  productions  ;  c’était 
dans  fes  ports  qu’elles  achetaient  les  marchan» 
difes  de  la  Métropole.  Les  Navigateurs  Français 
ne  dépofaient  ,  ne  formaient  leurs  cargaifons 
que  dans  fes  porcs.  L’Europe  ne  connaiffait 
que  la  Martinique.  Eile  mérita  d’occuper  les 
Spéculateurs  ,  comme  agricole  ,  comme  agente 
des  autres  Colonies  ,  comme  commerçante 
avec  l’Amérique  Efpagnole  &  feptentrionale. 

Comme  agricole,  elle  occupait,  en  1736, 
foixante-douze  mille  efclaves ,  fur  un  fol  nou¬ 
vellement  défriché  en  grande  partie ,  &  qui 
donnait  par  conféquent  des  récoltes  très-abon¬ 
dantes.  Ses  rapports  avec  les  autres  îles  lui1 
valaient  la  commiflion  &  les  frais  de  tranf- 
port  ,  parce  qu’elle  feule  avait  les  voitures.' 
Le  gain  qu’elle  faifaic  ,  pouvait  s’élever  an 
dixième  de  leurs  productions ,  qui  devenaient 
de  jour  en -jour  plus  con(i dé  râbles.  Ce  fonds1 
de  dette  rarement  perçu  ,  leur  était  laide  pour 
l’accroiiïement  de  leurs  cultures.  Il  était  aug¬ 
menté  par  des  avances  en  argent ,  en  efclaves* 
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Cil  d’autres  objets  de  premier  befoin  ,  qui , 
[rendant  de  plus  en  plus  la  Martinique  créancière 
ies  autres  Colonies,  les  tenait  toujours  dans  fa 
dépendance  ,  fans  que  ce  fût  à  leur  préjudice. 
Elles  s’enrichiffaient  toutes  par  fon  fecours  , 
!&  leur  profit  tournait  à  Ton  utilité. 

Ses  liaifons  avec  l’île  Royale  ,  avec  le  Ca¬ 
nada  ,  avec  la  Loifîanne  ,  lui  procuraient  le 
débouché  de  Ton  fucre  commun  ,  de  fon  café 
inférieur ,  de  fes  firops  ,  de  fes  taffias  ,  que 
lia  France  rejettait.  On  lui  donnait  en  échange 
de  la  morue  ,  des  légumes  fecs  ,  du  bois  de 
jfapin  &  quelques  farines. 

D  ans  fon  commerce  interlope  aux  cotes  de 
l’Amérique  Efpagnole,  tout  compofé  de  mar¬ 
chand  i  fes  de  fabrique  nationale  ,  elle  gagnait 
le  prix  du  rifque  auquel  le  Marchand  Français 
[ne  voulait  pas  s’expofer.  Ce  trafic  ,  moins 
utile  que  le  premier  dans  fon  objet  ,  était 
d’un  bien  plus  grand  rapport  dans  fes  effets. 
Il  lui  rendait  un  bénéfice  de  quatre-vingt  ou 
[quatre-vingt-dix  pour  cent ,  fur  une  valeur  de 
[trois  à  quatre  millions  que  Fon  portait ,  tous 
les  ans  ,  à  Caraque  ,  ou  dans  les  Colonies 
voifines. 

,Tant  d’opérations  heureufes  avaient  fait 
entrer  dans  la  Martinique  ,  un  argent  immenfe. 
Douze  millions  y  circulaient  habituellement 
avec  une  extrême  rapidité.  C’eft  peut-être  le 
feul  pays  de  la  terre  où  l’on  ait  vu  le  numé¬ 
raire  en  une  telle  proportion  ,  qu’il  fût  indiffé¬ 
rent  d’avoir  des  denrées  ou  des  métaux.  L’étendue 
de  fes  affaires  attirait  annuellement  dans  fes 
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ports  deux  cents  bâtiments  de  France,  qua¬ 
torze  ou  quinze  expédiés  par  la  Métropole 
pour  la  Guinée  ,  trente  du  Canada  ,  dix  oié 
douze  delà  Marguerite  8c  de  la  Trinité  ,  fans 
compter  les  navires  Anglais  &  Hollandais  qui' 
s’y  glilTaient  en  fraude.  La  navigation  parti*' 
culiere  de  File  aux  Colonies  feptentrionaîes^i 
au  Continent  Efpagnol  ,  aux  îles  du  venr|i 
occupait  cent  trente  bateaux,  de  vingt  à  foixante*‘ 
dix  tonneaux  ,  montés  par  fix  cents  Matelots 
Européens  de  toutes  les  nations ,  &  par  quinze 
cents  efclaves  formés  de  longue  main  à  lsr 
Marine.  ' 

Dans  les  premiers  tems  ,  les  Navigateurs 
qui  fréquentaient  la  Martinique  ,  abordaient 
dans  les  quartiers  ou  fe  récoltaient  les  denrées. 
Cette  pratique  ,  qui  femblait  naturelle ,  était 
remplie  de  difficultés.  Les  vents  du  Nord  & 
du  Nord-Eft  ,  qui  régnent  fur  une  partie  des 
côtes  ,  y  tiennent  habituellement  la  mer  dans 
une  agitation  violente.  Les  bonnes  rades  , 
quoique  multipliées  ,  y  font  alfez  confidéra-" 
blement  éloignées  ,  foit  entr’elles ,  foit  de  Ip 
plupart  des  habitations.  Les  chaloupes  defti*: 
nées  â  parcourir  ces  intervalles ,  étaient  Couvent 
retenues  dans  Finaétion  par  le  gros  tems  ,  ou 
réduites  à  ne  prendre  que  la  moitié  de  ce 
qu’elles  pouvaient  porter.  Ces  contrariétés  re¬ 
tardaient  le  déchargement  du  vaiffeau,  &  pro» 
longeaient  le  tems  de  fon  chargement.  De  ces 
lenteurs  naiffait  un  grand  dépérHFement  des 
équipages  ,  &  une  augmentation  des  dépenfes 
pour  le  vendeur  8c  pour  l’acheteur. 
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Le  commerce  qui  doit  mettre  au  nombre 
e  fes  plus  grands  avantages  celui  d’accdérer 
jes  opérations  ,  perdait  de  fon  aftivité  par  un 
ïouvel  inconvénient  ;  c’était  la  ncceffité  où  fe 
ïouvaic  le  Marchand  ,  même  dans  les  parages 
les  plus  favorables  ,  de  vendre  les  cargaifons 
•ar  petites  parties.  Si  quelque  homme  induf- 
rieux  le  déchargeait  de  ces  détails,  fon  en- 
ireprife  devenait  chere  pour  les  Colons.  Le 
pénéfice  du  Marchand  fe  mefure  fur  la  quantité 
les  marchandées  qu’il  vend.  Plus  il  vend , 
dus  il  peut  s’écarter  du  bénéfice  qu’un  autre 
ni  vend  moins  ,  efi:  obligé  de  faire. 

U  1  inconvénient  plus  conhdérable  encore,' 
:’eft  que  certaines  marchandées  d’Europe  fura* 
pondaient  en  quelques  endroits,  tandis  qu’elles 
tnanquaient  en  d’autres.  L’Armateur  était  lui- 
nême  dans  l’impoflibilité  d’affortir  convena- 
plement  fes  cargaifons.  La  plupart  des  quar¬ 
tiers  ne  lui  offraient  pas  toutes  les  denrées  , 
li  toutes  les  fortes  de  la  même  denrée.  Ce 
puide  l’obligeait  de  faire  plufieurs  efcales  ,  ou 
d’emporter  trop  ou  trop  peu  de  produirions 
convenables  au  port  où  il  devait  faire  fon 
[retour. 

Les  vaiffeaux  eux  -  mêmes  éprouvaient  de 
grands  embarras.  Plufieurs  avaient  befoin  de 
Ife  carener  ;  la  plus  grande  partie  exigeait'  au 
moins  quelque  réparation.  Ces  fecours  man¬ 
quaient  dans  les  rades  peu  fréquentées  ,  où 
lies  ouvriers  ne  s’écabliffaient  pas  ,  dans  la 
crainte  de  n’y  pas  trouver  affez  d’occupation, 
H  fallait  donc  aller  fe  radouber  dans  certains 
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ports ,  Sc  revenir  prendre  fon  chargement  dans! 
celui  ou  Ton  avait  fait  fa  vente.  Toutes  ces 
courfes  emportaient  au  moins  trois  ou  quatre1 
mois. 

Ces  inconvénients  &  beaucoup  d’autres  firent 
defirer  à  tous  les  Navigateurs ,  qu’il  fe  format' 
un  entrepôt  où  les  objets  d’échange  entre  la 
Colonie  &  la  Métropole  fufient  réunis.  La 
nature  paraififait  avoir  préparé  le  Fort  Royal1 
pour  cette  deftination.  Son  port  était  l’un  des1' 
meilleurs  des  îles  du  vent  ,  &  la  fureté  fi  gé¬ 
néralement  connue  ,  que  ,  lorfqu’il  était  ouvert 
aux  bâtiments  Hollandais  ,  la  république  or¬ 
donnait  qu’ils  s’y  retiraient  dans  les  mois  de 
'Juin,  de  Juillet  &  d’Aoùt ,  pour  fe  mettre  a 
l’abri  des  ouragans  fi  fréquents  &  fi  furieux 
dans  ces  parages.  Les  terres  du  Lamentin , 
qui  n’en  font  éloignées  que  d’une  lieue  ,  étaient 
les  plus  fertiles  &  les  plus  riches  de  la  Co-! 
Ionie.  Les  nombreufes  rivières  ,  qui  arrofaient1 
ce  pays  fécond  ,  portaient  des  canots  chargés' 
jufqu’à  une  certaine  diftance  de  leur  embou¬ 
chure.  La  protection  des  fortifications  alfurait 
la  jouifiance  paifible  de  tant  d’avantages.  Mais; 
iis  étaient  contrebalancés  par  un  territoire  ma¬ 
récageux  &  mal  -  fain.  D’ailleurs  ,  cette  capi¬ 
tale  de  la  Martinique  était  l’afyle  de  la. Mariné 
Militaire  ,  qui  dédaignait  alors  ,  qui  même 
opprimait  la  Marine  Marchande.  Ainfi  ,  le 
Fort  Royal  ne  pouvant  devenir  le  centre  des 
affaires;  elle  fe  portèrent  â  St.  Pierre. 

Ce  Bourg  ,  qui  ,  malgré  les  incendies  qui 
l’ont  réduit  quatre  fois  en  cendres  ,  contieni 
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encore  dix-huit  cents  maifons  ,  eft  fitué  fur  la 
côte  occidentale  de  l’ile,  dans  une  anfe  ou  en¬ 
foncement  ,  à-peu  près  circulaire.  Une  partie 
eft  bâtie  le  long  de  la  mer  fur  le  rivage  même  ; 
on  l’appelle  le  mouillage  ;  c’eft  là  que  font 
les  vaiiïeaux  &  les  magafins.  L’autre  partie 
du  Bourg  eft  bâtie  fur  une  petite  colline  éle¬ 
vée  :  on  l’appelle  le  Fort ,  parce  que  c’eft  là 
qu’eft  placée  une  petite  fortification  qui  fut 
conftruite  en  1 66  ç.  Une  petite  riviere  guéable 
Tépare  ces  deux  parties  du  Bourg. 

Le  mouillage  eft  adofifé  à  un  coteau  aller 
élevé  ,  &  coupé  à  pic.  Enfermé  ,  pour  ainlî 
Sire ,  par  cette  colline  ,  qui  lui  intercepte  les 
vents  de  i’Eft  ,  les  plus  conftans  &  les  plus 
salutaires  dans  ces  contrées  ;  expolé  fans  aucun 
faufile  rafraîchiiïant  aux  rayons  du  foleil  qui 
ui  font  réfléchis  par  le  côteau  ,  par  la  mer 
3c  par  le  fable  noir  du  rivage  ,  ce  féjour  eft 
brûlant  &  toujours  mal-fain.  D’ailleurs  ,  il  n’a 
>as  de  ports;  &  les  bâtiments  qui  ne  peuvent 
lenir  fur  fes  côtes  ,  durant  l’hivernage  ,  font 
orcés  de  fe  réfugier  au  Fort  Royal.  Mais  ces 
'léfavantages  font  compenfés,  foit  par  les  fari¬ 
nés  que  préfente  la  rade  de  St.  Pierre  pour 
je  débarquement  &  l’embarquement  des  mar- 
!:handifes ,  foit  par  la  liberté  que  donne  fa 
i)ofition  de  partir  par  tous  les  vents ,  tous  les 
ours  ,  à  toutes  les  heures. 

Ce  Bourg  fut  le  premier  que  l’on  conftruifit 
Hans  l’îie ,  8c  le  premier  qui  vit  fon  territoire 
|:ultivé.  Il  dut  cependant  moins  à  fon  ancien¬ 
neté  qu’à  fes  commodités  l’avantage  de  devenir 
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le  point  de  communication,  entre  la  Colonie  v 
&  la  Métropole.  St.  Pierre  reçut  d’abord  les  i 
denrées  de  certains  cantons  ,  dont  les  habi-  ' 
îans  ,  fitués  fur  des  côtes  orageufes  &  conf-  ii 
tamment  impraticables  ,  ne  pouvaient  faire  i 
commodément  leurs  achats  &  leurs  ventes  fans  <T 
fe  déplacer.  Les  agents  de  ces  Colons  n’étaient,  3l 
dans  les  premiers  tems ,  que  des  maîtres  de  il 
bateau,  qui,  s’étant  fait  connaître  parleur  na-  I* 
vigation  continuelle  autour  de  l’île  ,  furent  i 
déterminés  par  l’appas  du  gain  ,  à  prendre  » 
une  demeure  fixe.  La  bonne  foi  feule  était  3 
Lame  de  ces  liaifons.  La  plupart  de  ces  com*  3 
millionnaires  ne  favaient  pas  lire.  Aucun  d’eux 
n’avait  ni  livres  ni  regiftres.  Ils  Tenaient  dans  J 
un  coffre,  un  fac  pour  chaque  habitant  dont 
il  géraient  les  affaires.  Ils  y  mettaient  le  pro¬ 
duit  des  ventes  ;  ils  en  tiraient  l’argent  né- 
ceffaire  pour  les  achats.  Quand  le  fac  était 
épuifé,le  commifïionnaire  ne  fournirait  plus, 
&  le  compte  fe  trouvait  rendu.  Cette  con-  i 
fiance  ,  cette  bonhomie  ,  qui  doit  paraître  une 
fable  dans  nos  mœurs  &  dans  nos  jours  de 
fraude  &  de  corruption ,  était  encore  en  ufage 
au  commencement  du  fiecle.  Il  e.xiffe  des  t 
hommes  qui  ont  pratiqué  ce  commerce  ,  où  ) 
la  fîdélilé  n’avait  pour  garant  que  fon  utilité 
même. 

Ces  hommes  (impies  furent  fucceflivement 
remplacés  par  desgens  plus  éclairés  qui  arrivaient 
d’Europe.  On  en  avait  vu  paffer  quelques- 
uns  dans  la  Colonie  ,  lorfqu’elle  était  lortie 
des  mains  des  compagnies  exciufives.  Leur 
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nombre  s’accrut  à  mefure  que  leurs  denrées  fc 
multipliaient  ;  &  ils  contribuèrent  eux  mêmes 
beaucoup  à  étendre  la  culture  ,  par  les  avan¬ 
tages  qu'ils  firent  ci  l’habitant  dont  les  travaux 
avaient  langui  jufqu’alors  faute  de  moyens. 
Cette  conduite  les  rendit  les  agents  néceffaires 
de  leurs  débiteurs  dans  la  Colonie ,  comme 
ils  l’étaient  déjà  de  leurs  commettans  dans  la 
Métropole.  Le  Colon  même  qui  ne  leur  devait 
rien  ,  tomba  ,  pour  ainfi  dire  ,  dans  leur  dé¬ 
pendance  ,  par  le  befoin  qu’il  pouvait  avoir  de 
leur  fecours.  Que  le  tems  de  la  récolte  foie 
retardé  $  que  le  feu  prenne  à  une  piece  de 
cannes  ;  qu’un  moulin  foit  démonté  ;  que  des 
édifices  croulent  ;  que  la  mortalité  fe  mette 
dans  les  beftiaux  ou  parmi  les  efclaves  ;  que 
les  féchereffes  ou  les  pluies  ruinent  tout  ;  ou 
trouver  les  moyens  de  foutenir  l’habitation 
pendant  ces  ravages  ,  &  de  remédier  à  la  perte 
qu’ils  caufent  ?  Ces  moyens  font  en  vingt  mains 
différentes.  Qu’une  feule  refufe  du  fecours  ,  le 
cahos ,  loin  de  fe  débrouiller  ,  augmente.  Ces 
confidérations  déterminèrent  ceux  qui  n’avaient 
pas  encore  demandé  du  crédit ,  à  confier  leurs 
intérêts  aux  commiflîonnaires  de  St.  Pierre , 
pour  être  ,  en  cas  de  malheur ,  allurés  d’une 
rellource. 

Le  petit  nombre  d’habitans  riches  qui  fem- 
blaient  par  leur  fortune  ,  être  à  l’abri  de  ces 
befoins  ,  furent  comme  forcés  de  s’adreffer  à 
ce  comptoir.  Les  Capitaines  Marchands  trou¬ 
vant  un  port  ,  où  ,  fans  fortir  de  leurs  maga- 
fins  &  même  de  leurs  vaifleaux ,  ils  pouvaient 
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terminer  avamageuferaent  leurs  affaires ,  défer¬ 
rèrent  le  Fort  Royal  ,  la  Trinité,  tous  les  " 
autres  lieux  ,  où  le  prix  des  productions  leur 
était  prefque  arbitrairement  impofé  ,  où  les 
payements  étaient  incertains  &  lents.  Pay  cette  , 
révolution ,  les  Colons  ,  fixés  dans  leurs  atte-  . 
liers  ,  qui  exigent  une  préfence  continuelle  & 
des  foins  .journaliers ,  ne  pouvaient  plus  fuivre 
leurs  denrées.  Ils  furent  donc  obligés  de  les 
confier  à  des  hommes  intelligents  ,  qui  ,  s’étant  ! 
établis  dans  le  feul  port  fréquenté  ,  fe  trou¬ 
vaient  à  portée  de  faifir  les  occafions  les  plus 
favorables  pour  vendre  &  pour  acheter;  avan¬ 
tage  inappréciable  dans  un  pays  où  le  com¬ 
merce  éprouve  des  vicifiitudes  continuelles.  La 
Guadeloupe  &  la  Grenade  fuivirent  l’exemple 
de  la  Martinique.  Les  mêmes  befoins  les  y 
déterminèrent. 

La  guerre  de  1744  arrêta  le  cours  de  ce  s 
profpérités.  Ce  n’eft  pas  que  la  Martinique  fe 
manquât  à  elle-même.  Sa  Marine  3  continuelle¬ 
ment  exercée  ,  accoutumée  aux  aélions  de  vi¬ 
gueur  qu’exigeait  le  maintien  d’un  commerce 
interlope  ,  fe  trouva  toute  formée  pour  les  > 
combats.  En  moins  de  fix  mois,  quarante  cor-  > 
faires  armés  à  St.  Pierre  ,  fe  répandirent  dans 
les  parages  des  Antilles.  ïls  firent  des  exploits  £ 
dignes  des  anciens  Fiibuftiers.  Chaque  jour  , 
on  les  voyait  rentrer  en  triomphe  ,  chargés 
d’un  butin  immenfe.  Cependant ,  au  milieu  de 
ces  avantages  ,  la  Colonie  vit  fa  navigation, 
foit  au  Canada  ,  foit  aux  côtes  Efpagnoles , 
entièrement  interrompue ,  &  fon  propre  cabotage 
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journellement  inquiété.  Le  peu  de  vaiffeaux 
qui  arrivèrent  de  France  ,  pour  fe  dédommager 
des  pertes  dont  ils  couraient  les  rifques,  ven-> 
daient  fort  cher  ,  achetaient  à  bon  prix.  Ainfi, 
les  productions  tombèrent  dans  l’avilifTement. 
Les  terres  furent  mal  cultivées.  On  négligea 
l’entretien  des  atteliers.  Les  efclaves  periflaienc 
faute  de  nourriture.  Tout  languiiïait  ,  tout 
s’écroulait.  Enfin  ,  la  paix  ramena ,  avec  la 
liberté  du  commerce  ,  i’efpoir  de  recouvrer 
l’ancienne  profpérité. 

Un  dénombrement  général  fait,  en  1781; 
par  ordre  du  Gouvernement  ,  nous  apprend 
que  cette  Colonie  comprenait  alors  1049^ 
Blancs  ,  de  tout  (exe  &  de  tout  âge  ;  2-758 
Noirs  libres  ,  68416  Negres  efclaves  ,  done 
43294  travailleurs  &  payant  droit  ,  &  405 
Marons  ;  ce  qui  fait  81669  têtes  ,  foit  libres  , 
foit  efclaves  ;  289  habitations  employées  en 
plantations  de  fucre  ;  134  moulins  â  eau  ;  160 
a  bœufs  ,  &  13  â  vent;  1 1527  quarrés  de  terre 
plantes  en  cannes  ;  1709  habitations  â  café  , 
cacao  ,  coton  &  manioc  ;  2604  têtes  de  che¬ 
vaux  ;  942-4  bêtes  â  cornes,  1416  moutons, 
chèvres  &  cochons  ;  226  ânes,  &  4176  tant 
mules  que  mulets. 

Gouvernement. 


1783.  M.  le  Vicomte  de  Damas ,  ^  Maréchal^ 
de-Camp,  Gouv •  Gén*  &  Comnim.  Gén*  des 
Iles  du  peut* 
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M.  de  la  Saulais  ,  Maréchal  de  -  Camp  ] 
Comm.  en  fécond  à  Saint-Pierre . 

M.  de  Beauiïet,  Major,  ï  ^  Fott R  I< 
M»  Geoffroi ,  Aide-Major,  j  J 

M.  Dabac  ,  Major ,  à  Saint-Pierre. 

M.  de  Saint-Fremont ,  Aide-Major  3  au  Fort 
Bourbon. 

4 

Administration  Civile. 

M.  de  Penyer  ,  Préjident  à  Mortier  honoraire 
nu  P arlement  de  Provence  ,  Intendant . 

M.  Petit ,  Commijf.  Gén.  des  Colonies  5  Or •i 
donnateur. 

CommiJJaires  des  Colonies .  MM. 

De  Raime  3faifant  fondions  de  Commiffaire - 
général. 

Linget  ,  faiftnt  fondions  de  Commiffaire - 
général . 

Féorier  Mezallier. 

Boifleret  de  Sainte-Marie# 

Iger. 

Mafle. 

Gardes- Magajîns .  MM. 

Guignod  ,  Principal ,  au  Fort-Royal. 
Beaugray  ,  Particulier  T  à  Saint-Pierre 4 

Grand-Maifon,  \  y  Artillerie, 

Joly ,  J 

Domaine •  MM. 

Bottereau ,  Diredcur. 

Le^acher  de  Bois- Ville  ,  Receveur*  , 
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Richard ,  Imprimeur. 

Richard  ,  fils  ,  en  Survivance. 

Officiers  de  Jante'.  MM# 

La  Guarigue, 


Médecins « 


Roux  , 

Leftrade , 

De  Vermont ,  Infpetieur- 


Chirurgiens » 


général  y 


Guiltoteau ,  J 

Confeil  fupérieur  établi  à  Saint-Pierre , 


Conseillers.  MM, 


Clarck  ,  Doyen. 

Duval  de  Grenouville# 

La  Vigne  Bonnaire. 

Hericher  de  la  Châtre# 

Rollin  de  la  Hante# 

De  Courdemanche. 

Menant. 

Regis  Deflalles# 

Soudon  de  Rivecourt# 

Poquec  de  Joinville» 

Confeillers  honoraires •  MM# 

Faure. 

Perrinelle  Dumay. 

Périt. 

Vacher  Defpinais# 

Affeffeurs.  MM# 

Carreau  des  Hurlicres* 

Pinel  Fercol. 


État  de  l’Asie* 

De  Guercourt. 

* . Procureur-général* 

Roignan  ,  Greffier  en  chef* 

Devalle  ,  premier  HuiJJier . 

Tribunaux  rejfortijfans  au  Confeil  fapérieur 
de  Saint-Pierre • 

l 

ïci ,  comme  à  Saint-Domingue  ,  les  Tri-  i 
bunaux  font  ordinaires  &  Amirautés.  Comme  > 
ordinaires  ,  ils  connoiiïent  de  tout  ce  qui  peut  3 
être  de  la  compétence  des  autres  Jurifdidions  3 
de  leur  efpece  établies  en  France  ;  &  comme  i 
Amirautés  ,  ils  exercent  fur  les  ports  &  havres 
de  File  les  fondions  attribuées  aux  Amirautés 
du  Royaume  ,  &  jugent  en  première  inftance 
toutes  les  caufes  relatives  au  Commerce  ma¬ 
ritime.  Les  appels  de  leurs  fentences ,  quelque 
foit  leur  objet  ,  Ion  relevés  au  Confeil  fupe- 
rieur  de  la  Martinique. 

Jurifdidion  &  Amirauté  de  Saint-Pierre .  MM.  ; 

Aftore  ,  Sénéchal  &  Lieutenant  de  V Amirauté, 
Arnaud  de  Corio ,  Procureur  du  Roi  de  la 
Jurifdidion  &  de  V Amirauté,  i 

Jacquin  ,  Greffier  de  la  Jurifdidion  Ù  de  : 
l’ Amirauté,  ! 

Jurifdidion  &  Amirauté  du  Fort-Royal,  MM. 

Simon  Chauvot ,  Sênée/ial  G*  Lieutenant  de 
V  Amirauté, 

Calabre  de  Chaflenay  ,  Procureur  du  Roi 
de  la  Jurifdidion  &  de  V Amirauté, 

Malherbe  de  Conteft  ,  Greffier  de  la  Jurifd • 
RoulTeau  ,  Greffier  de  V Amirauté , 
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Ile  de  Sainte-Lucie. 

Cette  île  portait  autrefois  le  nom  de  Sainte- 
Aloufîe.  Ce  ne  fut  qu’en  1640  ,  que  les  Fran¬ 
çais  commencèrent  a  1  habiter.  M.  Duparquet, 
alors  proprietaire  de  la  Martinique  ,  s’en  em¬ 
para  comme  d’une  île  déferte  où  il  ne  venait 
de  tems  en  tems  que  quelques  Caraïbes  des 
îles  voilines  ,  pour  y  pêcher  des  tortues.  Il  y 
mit  un  Gouverneur  nommé  Houïïèlau  ,  avec 
quarante  hommes.  C  elf  le  premier  qui  y  ait 
conitruit  une  maifon  •  il  y  fie  un  petit  défri¬ 
chement  à  l’endroit  appelle  le  petit  culde-fac, 
ou  le  carénage  ;  c’eft  le  même  que  l’on  ha¬ 
bite  aujourd’hui  fous  ce  nom.  La  tradition 
rapporte  que  les  premières  plantations  qu’ils  y 
nrent  ,  eurent  pour  obj'et  le  tabac  qui  y  vint 
tres-bien  ,  &  qui  l’emporta  par  fa  qualité  fur 
:elui  des  autres  îles.  Il  eft  certain  qu’à  en  juaer 
?ar  celui  que  prodmfent  les  plantations  de  quel- 
mes  habitans  qui  en  cultivent  encore  ,  cette 
l'Hante  vient  aifément,  d’une  alTez  bonne  qua- 
|ne ,  &  pourrait  former  ,  dans  la  fuite  ,  une 
ïra/iche  de  commerce  fort  confidérable.  A 
voimelaii  fucceda  la  Riviere  ,  neveu  de  M» 
puparquet.  L  imprudence  de  ce  Gouverneur 
Fccauonna  fa  perte.  Il  quitta  le  petit  réduit 
il  entretenait  quelques  foldats  propres  à  le 
efendie  ;  &  ayant  lonné  des  liaifons  trop  in* 
mes  avec  les  Caraïbes  qui  habitaient  alors 
ine  partie  de  l’île  7  il  alla  s’établir  parmi  eux* 
|lentor  ^  en  ^t  maflacré  avec  ceux  oui  l’ac 
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compagnoient ,  fans  que  ion  détachement ,  dont 
5f  était  fort  éloigné  ,  pût  lui  porter  aucun  \ 
iecours. 

Haquet  ,  aufli  parent  du  propriétaire  de 
Saint-Lucie ,  fut  nommé  pour  remplacer  la  Ri-  ; 
viere.  Ce  nouveau  Gouverneur  ne  fut  pas  plus 
heureux  que  fon  prédécefieur  j  il  fut  aflafline  ; 
par  les  Caraïbes.  Le  Breton  &  Decoutis ,  qui 5 
lui  fuccéderent  enfuîte  ,  n’y  demeurèrent  que 
fort  peu  de  tenus.  Ce  dernier  eut  pour  fuccef-  '■ 
feur  M.  d’Aigremont.  Cet  Officier  fut  bientôt 
attaqué  par  les  Anglais  qui  prétendaient  que 
cette  île  leur  appartenait.  Heureufement  le 
Gouverneur  était  un  homme  brave  &  plein  de 
capacité  ;  quoiqu’avec  une  poignée  de  monde  , 
il  fe  défendit  avec  courage  ,  &  il  obligea  .les 
agre fleurs  à  fe  rembarquer  ,  après  avoir  laiiïe 
fur  le  rivage  leurs  canons ,  leurs  munitions  & 
leurs  blefies.  M.  d’Aigremont  ne  furvécut  que 
peu  de  tems  à  cet  afte  de  magnanimité  ;  8c 
lovfqu’il  commençait  à  goûter  le  plaifir  de  voit 
fa  Colonie  prendre  de  la  confiftance  ,  il  fut  afiaf- 
finé  par  les  Caraïbes.  Il  eut  pour  fuccefleur 
M.  de  Lalande  ,  puis  un  fleur  Bonnard.  Lé 
premier  mourut  de  maladie  au  bout  de  fin 
mois  ;  &  le  fécond  ,  ayant  été.  attaqué  par 
les  Anglais  ,  fe  rendit  à  la  premier  fomma* 
tion  des  ennemis.  Etant  enfuite  palTé  a  la  Mar* 
tinique  ,  il  fut  traité  comme  un  lâche  ,  &  or 
lui  fit  fon  procès. 

La  compagnie  d’Occident ,  de  ié^4,nomai; 
des  Gouverneurs  à  Sainte  Lucie  jufqu  en  i  6 74 
Le  Roi  rçmboijrfa  alors  la  compagnie ,  &  f 
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mit  en  pofleffion  de  cette  île.  Mais  les  guerres 
de  1(573  &  de  1688,  les  incnrfions  fréquentes 
des  Anglais ,  &  le  peu  de  fccours  que  les  ha- 
bi tans  recevaient  de  la  Métropole  ,  les  for¬ 
cèrent  à  l’abandonner  ;  &  ils  fe  retirèrent  à 
la  Guadeloupe  &  à  la  Martinique.  On  voit 
encore  en  plufieurs  endroits  de  l’île  les  traces 
des  plantations  qu’ils  y  firent.  Cette  île  de¬ 
meura  ainfi  déferte  pendant  plufieurs  années  ; 
&  l’on  n’y  voyait  que  quelques  habitans  de 
la  Martinique  qui  ,  de  teins  en  tems,  y  ve¬ 
naient  faire  du  bois  Si  pêcher  des  tortues. 

Enfin  les  Anglais  s’en  emparerent  fous  le 
commandement  de  Mylord  Montaigu  ;  &  ils  fe 
préparaient  a  y  établir  une  culture  avanta¬ 
ge^,  lorfque  M.  de  Campigni  reçut  ordre 
de  M.  de  Feuquieres  ,  Gouverneur  général 
des  îles  du  vent  ,  d’en  chafTer  ces  étrangers. 
Si  l’on  en  croit  les  habitans  ,  il  ne  tint  qu’à 
cet.  Officier  d ’impofer  aux  Anglais  telles  con¬ 
ditions  qu’il  eut  voulu  ;  mais  ,  par  le  traité 
qu’il  fit  avec  eux,  il  fe  contenta  d’établir  la 
neutralité  de  lue  ;  &  elle  a  fubfifté  ainfi  jnf- 
qu  en  1744.  Les  habitans,  ne  reconnaiflanc 
aucune  puifTance  Européanne  pour  maître  , 
choififîaient  entr’eux  celui  qui  parai  (Tait  mé¬ 
riter  le  mieux  de  leur  commander.  En  1744  , 
M.  de  Champigni  ,  devenu  Gouverneur  de  la 
Martinique  ,  envoya  M.  de  Longueville  ,  qui 
était  alors  Lieutenant  de  Roi  du  quartier  de 
la  Trinité,  Sc  qui  fut  depuis  Commandant  de 
1  île  de  Marie-Gulande  ,  pour  commander  à 
Sainte  *  Lucie.  Cet  Officier  remplit  ce  polie 
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jufqu’en  17  >  3 .  A  cette  époque  ,  ayant  reçu 
©rdre  d’évacuer  Fîle  ,  il  fit  démolir  les  forti-  11 
fications  du  carénage  ;  &  les  matériaux  qui  5 
formaient  le  Gouvernement  ,  fervirent  à  bâtir  : 
la  maifon  de  l’Intendance  que  Fon  voit  au-  ,( 
jourd’hui  â  la  Martinique.  Cependant  ,  M,  de  ; 
Longueville  refia  dans  Fîle  ,  mais  fans  autre 
qualité  que  celle  de  (impie  particulier.  Il  y  ;i 
acheta  des  Negres  ;  il  y  établit  un  chantier 
de  bois  de  confirudion  &  de  charpente  ,  &  ;t 
il  fe  fit  confiruire  une  maifon  commode  fur  i: 
le  morne  de  la  Vigie.  Enfin  ,  le  1 3  Septembre  jl 
17?  5  j  M.  de  Bompar,  Capitaine  de  vaifieau  ,  1 
&  Gouverneur  général  des  îles  du  vent ,  reprit  31 
poftdfion  de  Sainte-  Lucie.  Il  y  envoya  des 
troupes  5  &  M.  de  Longueville  fut  alors  re-  ' 
connu  en  fa  qualité  de  Commandant  de  3 
111e.  ^  £ 

Après  la  mort  de  cet  Officier  ,  arrivée  le 
17  Novembre  1761  ,  M.  de  Longueville  ,  fou  3 
neveu  ,  fut  nommé  pour  le  remplacer.  Celui-ci  | 
remplit  les  fondions  de  Commandant  jufqu’au  11 
2S  Février  1761  ,  époque  à  laquelle  Fîle  fe  ( 
rendit  à  difcrétion  à  Myiord  Hervey ,  que  le  3 
Général  Moukton,  qui  avait  conquis  la  Mar- - 
tinique  ,  y  envoya  pour  en  prendre  pofleflîon  au 
nom  de  FAngleterre.  Les  Anglais  traitèrent  les 
feabitans  de  Sainte  -  Lucie  avec  beaucoup  de 
douceur  &  d’humanité.  La  protedion  même  3 
que  ,  félon  leur  ufage  ,  ils  accordèrent  au  com-  j 
inerce  de  cette  île  ,  fit  h  au  (Ter  beaucoup  le  3 
prix  des  denrées  d’exportation,  &  fur-tout  le 
coton  donc  la  valeur  tripla  en  peu  de  tems. 
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Ils  établirent  des  commiffaires  dans  les  diffé¬ 
rents  quartiers  de  l’île  ;  5c  ces  fondions ,  ils 
eurent  la  délicateiTe  de  les  confier  à  la  plupart 
des  Capitaines  que  M.  de  Longueville  avait 
nommés.  Ils  n’y  mirent  pas  de  garnifon  ,  5c 
ils  n’y  nommèrent  aucun  Commandant.  Cette 
île  ne  demeura  qu’un  an  entre  les  mains  de 
fes  nouveaux  pottetteurs.  Elle  fut  cédée  en 
toute  propriété  à  la  France  ,  par  le  traité  de 
paix  du  io  Février  1763.  Reprife  de  nouveau 
en  17S0  ,  elle  nous  a  encore  été  reftituée  par 
le  traité  du  3  Septembre  1783.  Voyons  main¬ 
tenant  de  quelle  importance  elle  peut  être  à 
notre  commerce. 

L’îie  de  Sainte-Lucie  eft  fituée  fous  le  13e 
degré  4?  min.  de  latitude  feptentrionale ,  5c  fous 
le  6 3e  degré  30  min.  de  longitude  occidentale. 
Elle  n’eft  féparée  de  la  Martinique  ,  que  par 
un  canal  de  fept  lieues.  Au  premier  coup  d’œil , 
cette  île  ne  paraît  qu’un  amas  de  montagnes 
très-hautes  5c  très-efcarpées.  Il  y  en  a  deux 
fur-tout  ,  fituées  au  quartier  de  la  Souffriere  , 
qu’on  apperçoit  de  fort  loin  ;  on  les  appelle 
les  pitons  de  la  Souffriere  5c  de  Sainte-Lucie. 
Ce  font  deux  grottes  montagnes  ,  rondes , 
pointues ,  attez  près  l'une  de  l’autre  ,  qui  fervent 
à  rendre  l’île  très-reconnaittable.  La  plupart  de 
ces  montagnes ,  que  l’on  appelle  mornes  dans 
les  îles,  font  couvertes  de  bois.  Il  y  a  fort  peu 
de  contrées  plates ,  fur-tout  dans  la  partie  deffbus 
le  vent.  Le  petit  nombre  de  plantations  qu’on 
a  faites  jufqu’à  préfent  ,  ne  fe  trouvent  guercs 
que  fur  la  coupe  de  ces  mornes.  Il  y  a  ce- 
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pendant  quelques  petites  plaines  du  côté  dut  ' 
cul-de-fac  ,  appellé  vulgairement  Tance  des  [ 
rofeaux  ,  à  la  pointe  du  vieux  fort ,  &  dans  la  , 
partie  du  vent  de  Pile  ,  mais  la  plus  grande  ; 
iPa  pas  deux  lieues  d’étendue.  Dans  les  vallons 
qui  féparent  quelques-uns  de  ces  mornes ,  cou-  | 
lent  despetites  rivières,  dont  Peau  communément  i 
faumâcre  eft  très-mal-faine.  Cette  qualité  mal-  - 
faifante  vient  de  ce  que  la  plupart  .d’entr’elles 
ne  vont  pas  fe  dégorger  dans  la  mer.  On  n’en  i 
connaît  que  trois  ou  quatre  qui  aillent  porter 
leur  tribut  dans  TOcéan  :  telles  font  celles  | 
du  cbocq ,  du  carénage  ,  du  mabouya  &  la  ri-  \ 
viere  dorée. 

Le  côté  du  vent  de  Pîle  eft  ,  en  quelque  j 
maniéré,  féparé  de  celui  de  deflous  le  vent,  *] 
par  une  chaîne  de  montagnes  qui  la  traverfent  [ 
prefqu’entierement  d’un  bout  à  Pautre.  La  plu-  -i 
part  font  hautes  ,  efcarpées  ,  couvertes  de  bois , 

&  fouvent  inacceftibles.  Telle  eft  fpécialement  ! 
celle  que  l’on  appelle  la  Sorcière  ,  dont  le  S 
fommet ,  dans  le  tems  même  le  plus  fereîn  ,  eft  '> 
toujours  enveloppé  de  nuages.  Le  terrein  de  la 
plupart  de  ces  montagnes  eft  peu  profond,  i 
Souvent  on  y  voit  des  grands  arbres  mourir  $ 
en  languiffant  ,  ou  être  renverfés  par  les  vents,  [ 
faute  de  racines  propres  a  les  foutenir.  j 

La  côte  fur  laquelle  on  doit  aborder  à 
Sainte-Lucie  ,  en  venant  d’Europe  ,  eft  celle 
du  Nord  -  Oueft  ,  qui  fe  termine  par  un  morne 
appellé  le  Cap.  Son  arrondiiïemenr  ,  qui  eft 
d’environ  huit  cents  toifes ,  forme  Tance  bécune, 
où  des  petits  bâtiments  peuvent  mouiller  en 
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fureté.  Cette  côte,  d’une  lieue  &  demie ,  Eft- 
Nord-Eft  &  Oueft  -  Sud  -  Oueft  ,  conduit  au 
cap  de  la  Roche  des  Bourgeois  ,  qui  termine 
la  pointe  du  Nord.  C’eft  à  l’Oueit  que  com¬ 
mence  la  pointe  des  Salines.  Là  un  banc  de 
fable  forme  une  petite  île  ,  appellée  le  grand 
îlet ,  d’une  forme  conique  ,  &  partagé  en  deux 
pointes  dont  l’une  eft  fort  élevée.  Il  eft  im- 
poftible  d’aborder  à  cet  îlet  du  côté  du  large. 
Le  terrein  en  eft  d’ailleurs  fablonneux  ,  mau¬ 
vais  ,  peu  propre  à  la  culture  &  inhabité.  On 
trouve  enfuite  une  baie  appellée  la  rade  de 
Sainte-Croix  ,  &  deux  enfoncements  dans  les 
terres  ,  dont  l’un  s’appelle  le  trou  Gafcon, 
&  l’autre  le  trou  Marie.  Le  cap  qui  eft  X 
l’Oueft  de  la  rade  de  Sainte-Croix  ,  s’appelle 
la  pointe  de  la  Brelotte.  On  trouve  encore  la 
rade  du  Chocq  ,  feparée  de  la  première  ance 
par  un  double  cap.  Cette  rade  ,  qui  eft  très- 
grande  ,  offre  dans  l’une  de  fes  extrémités  un 
petit  îlet  ,  qui  eft  également  inhabité.  Une 
efcadre  peut  y  mouiller  en  fureté.  Cependant , 
les  habhans  ,  qui  craignent  les  rochers  donc 
fon  fond  eft  tapiffé ,  n’y  font  aborder  aucun 
bâtiment.  En  continuant  fa  route  ,  on  rencontre 
la  pointe  d’Ecrées ,  avant  d’entrer  dans  le  ca¬ 
rénage. 

Ce  dernier  port  eft  inconteftabiement  le 
plus  beau  des  Antilles.  On  n’y  entre  pas  fans 
être  frappé  de  fon  heureufe  pofition  &  des 
commodités  que  lui  a  fourni  la  nature.  La 
qualité  de  fon  fond ,  fon  braffayage  ,  fa  gran¬ 
deur  ,  tout  y  offre  des  avantages  inexprimables. 
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On  y  trouve  trois  carénages  ménagés  par  les  Ij 
mains  de  la  nature  ,  &  où  l’on  peut  radouber  s 
commodément  les  plus  gros  vaifleaux.  i; 

Les  b'âtiments  ne  peuvent  entrer  fous  voile 
dans  le  porc  du  carénage  ;  & ,  comme  on  ne 
peut  louvoyer  entre  les  deux  pointes  qui  le 
défendent  ,  il  eft  impofTible  d’en  aborder  au-  i: 
trement  qu’à  la  toue.  Cette  difpofition  eft  un 
objet  de  fureté  pour  les  habitans  ;  elle  ne 
permet  pas  à  l’ennemi  de  s’y  engager  témé¬ 
rairement  ;  &  il  y  aurait  d’autant  plus  d’im-  3 

prudence  à  le  faire  ,  que  l’entrée  du  port  ne  j 

peut  recevoir  qu’un  navire  à  la  fois  ,  &  qu’il 
eft  des  endroits  où  l’on  eft  obligé  de  cotoyer 
la  terre  pour  y  parvenir.  Un  aftaillant  ferai: 

alors  expofé  à  recevoir  une  grêle  de  feux 

mafqués  qui  lui  occaftonneraient  le  plus  grand 
dommage. 

Le  port  du  carénage  peut  contenir  commo¬ 
dément  vingt  vaiiïeatix  ,  à  l’abri  des  ouragans. 
Les  vents  iont  toujours  favorables  pour  en 
fortir.  En  moins  d’une  heure ,  l’efcadre  la  plus 
nombreufe  pourrait  être  au  large.  Un  avantage 
conftdérabie  qu’offre  ce  port  important ,  c’eft  ( 
que  les  vaiJTeaux  qui  y  féjournent  ,  ne  font 
jamais  expofés  à  la  voracité  de  ces  vers  qui  j 
font  tant  de  ravages  dans  nos  bâtiments.  La 
pointe  feptentrionale  de  ce  port  ,  du  côté  de 
la  mer  ,  eft  formée  par  une  peninlule  furmon- 
ïée  de  deux  mornes  fort  élevés.  L’un  s’appelle 
îe  morne  du  Chocq ,  Sc  l’autre,  qui  eft  plus 
Queft  ,  &  beaucoup  plus  élevé,  porte  le  nom 
de  morne  de  la  Vigie.  La  pointe  du  Sud  du 
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port  eft  formée  par  uu  petit  îlet ,  nommé  le 
tapion.  C’«ft  une  roche  de  peu  de  diamètre 
dont  l’efcarpement  ,  du  côté  de  la  mer,  eft 
entièrement  perpendiculaire  ,  dans  la  gorge  de 
la  peninfule  de  la  Vigie. 

Dans  la  partie  inférieure  de  la  langue  de 
terre  ,  eft  le  bourg  du  carénage.  C’eft  un  amas 
informe  d’une  trentaine  de  baraques  conftruites 
à  la  hâte  ,  jettées  au  hazard  ,  bâties  fans  goût 
&  fans  élévation  ,  dominées  par-tout  &  au  ni- 
neau  des  marais.  Ces  baraques  ne  compofent 
qu’une  grande  rue  prolongée  ,  â  l’extrémité  de 
laquelle  fe  trouve  la  grande  place  du  carénage  , 
qui  borde  Tance  du  Chocq  ,  &  qui  s’étend  depuis 
l’anfe  des  Grenadiers  jufqu’au  morne  Berdery. 
C’eft  fur  cette  place  ,  de  quatre-vingt  toifes  de 
grandeur  ,  &  dont  l’afped  eft  affez  agréable 
par  la  vafte  étendue  de  mer  que  l’on  découvre  , 
qu’a  été  bâtie  l’Intendance.  On  a  choift  pour 
'cette  conftruétion  le  lieu  le  plus  découvert  j 
cependant ,  l’air  n’en  eft  pas  moins  infeété  par 
lies  eaux  croupiffantes  qui  l’environnent.  Ce 
font  ces  lagunes  marécageufes  qui  rendent  le 
féjour  du  carénage  fi  mal-fain.  L’eau  qui  y 
croupit,  &  qui  répand  par-tout  des  exhalaifons 
lempeftées  ,  fut-tout  dans  les  tems  de  fécîie- 
;  refie  ,  y  occafionnent  de  nombreufes  maladies 
qui  font  journellement  des  ravages  épouvan¬ 
tables  parmi  les  habirans.  Une  autre  incom¬ 
modité  que  l’on  éprouve  au  carénage,  &  qui 
n’eft  pas  moins  conftdérable  ,  c’eft  la  difette 
d’eau.  La  riviere  la  plus  voifine  coule  au  fond 
idu  port.  Son  eau  eft  faumaue  ,  bqjurbeiife ,  iun 
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feéle ,  fur-tout  celle  qui  fe  dégorge  dans  la 
mer ,  chargée  de  tout  le  limon  du  voifinage.  >' 
Pour  la  boire  avec  moins  de  danger,  il  faut .« 
l’aller  puifer  à  une  lieue  au-deffus  de  fon  em-  » 
bouchure.  1  y 

L’air  de  Sainte -Lucie  paffe  pour  être  géné¬ 
ralement  fort  mal-fain.  On  ne  peut  parvenir  D 
à  lui  donner  plus  de  relfort  &  de  falubrité  ,  } 
qu’en  dégageant  l’île  des  bois  &  des  broulTailles 
impénétrables  qui  couvrent  la  plus  grande  s 
partie  de  fa  furface  ,  &  en  procurant  aux  ri-  \ 
vieres  un  débouché  qui  leur  permette  d’aller  i 
librement  fe  dégorger  dans  la  mer.  Les  An-  i- 
glais  &  les  Hollandais  qui  y  ont  tenté  divers 
établiffements  ,  ont  toujours  perdu  beaucoup 
de  monde.  M.  de  Champigni  ,  qui  y  vint  en  i 
5713  ,  le  Maréchal  d’Eùrées  qui  y  aborda  3 
enfuice  en  17 1 5?,  &  qui  donna  fon  nom  à  la 
pointe  où  il  defcendit  ,  &  qu’elle  conferve„ 
encore  ,  eurent  la  douleur  de  voir  périr  prefque 
tous  ceux  qui  les  avaient  accompagnés.  En  fi 
dernier  lieu  ,  les  Anglais  ont  éprouvé  le  même  3 
fléau;  &,  depuis  leur  retraite  ,  les  Français  ne 
font  gueres  mieux  traités.  Les  habicans  font  fur-  ) 
tout  fuiets  à  des  fievres  lentes  qui,  après  avoir  1 
duré  plufieurs  mois  ,  corrompent  la  malle  du 
fang  ,  &  précipitent  le  malade  dans  une  lan¬ 
gueur  mortelle.  Tous  les  membres  de  ceux 
qui  échappent  à  cette  indifpofition  ,  enflent  con-  [ 
fidérablement  ;  ils  confervent  un  teint  livide  de 
plombé.  La  facilité  que  le  fang  a  à  fe  difloudre  , 

&  l’obftacle  que  la  tranfpiration  perpétuelle 
occafionnée  par  la  chaleur  du  climat ,  apporte 
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a  la  réparation  des  forces  ,  conduifent  fou- 
vent  au  tombeau  ,  après  avoir  fouffert  pendant 
long-tems.  Delà  vient  que  les  convalefcences 
font  pires  ,  à  Sainte -Lucie  ,  que  les  mala¬ 
dies  ,  &  que  ,  de  tous  ceux  qui  ont  été  atta¬ 
qués  de  ces  fïevres ,  il  n’en  eft  réchappé  qu'un 
fort  petit  nombre.  La  plupart  font  morts  phti- 
fiques  ou  hydropiques. 

Le  climat  de  Sainte-Lucie  ,  qui  avec  fort 
peu  de  dépenfes  ,  peut  devenir  plus  falubre 
que  celui  de  la  plupart  des  îles  Françaifes , 
eft  très-favorable  aux  Negres.  On  n’y  voit 
mourir  qu’un  très-petit  nombre  de  ces  mal¬ 
heureux  Africains  récemment  débarqués  dans 
Fîle.  Les  maladies  qui  leur  font  propres  ,  font 
les  mêmes  que  celles  qui  affligent  les  autres 
îles.  Le  Tétanos  fur-tout  y  eft  très-fréquent, 
8c  cette  efpece  de  pefte  y  fait  d’autant  plus 
de  ravages ,  qu’on  ignore  encore  ,  dans  cette 
contrée,  le  remede  que  l’on  doit  y  apporter. 
Cette  maladie  n’eft  autre  chofe  ,  à  Sainte-Lu¬ 
cie ,  qu’un  rétréciflement  8c  une  convulhon  dans 
tout  le  genre  nerveux  ,  occafîonnés  par  la  plus 
légère  piquure.  Les  Negres  qui  marchent  nuds 
pieds  ,  y  font  ,  par  cette  raifon  ,  beaucoup 
plus  expofés  que  les  autres.  On  emploie  ,  pour 
la  guérir ,  les  frictions  ,  les  huiles  ,  les  fpiri— 
tueux  ,  enfin  tous  les  remedes  propres  à  rendre 
aux  nerfs  leur  reflort  naturel  ;  mais  rarement 
ces  fecours  ont  du  fuccès  -,  &  ,  au  bout  de  deux 
ou  trois  jours  ,  le  malade  meurt  communément 
dans  les  douleurs  les  plus  aigues.  La  petite 
vérole  ,  que  ,  dans  cette  île ,  les  Françai 
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appellent  vérette  ,  eft  toute  auflî  rare  parmi  è! 
les  Negres  que  chez  les  Créoles.  On  n’y  voir  s 
que  très-peu  de  perfonnes  qui  en  foient  mar-  t 
quées.  La  chaleur  du  pays  fait  que  ceux  qui  I) 
en  font  atteints  ,  prennent  peu  de  précautions  i 
pour  fe  faire  guérir  ;  &  cette  maladie ,  fi  dan-  jj 
gereufe  en  diverfeé  contrées  de  l’Europe,  n’eftlj 
confidérée  à  Sainte-Lucie  ,  que  comme  une  fj 
légère  indifpolition  que  la  nature  feule  doit  ; 
guérir. 

Il  ne  pleut  gueres  a  Sainte-Lucie  que  pen-  p 
dant  la  faifon  de  l’hiver  ;  mais  alors  la  pluie  £  ] 
tombe  ,  à-peu-près  également  tous  les  jours, 

&  cela  pendant  trois  ou  quatre  mois,  fans  , 
relâche.  Cette  faifon  pluvieufe  commence  or-  El 
dinairement  à  la  mi-mai  ,  &  elle  dure  jufques  f'j 
vers  la  fin  de  Septembre.  Un  ancien  Intendant 
de  l’île  allure  avoir  vu  tomber  jufqu’à  cenc 
vingt  pouces  cubiques  d’eau  dans  une  heure. 
Souvent  des  années  entières  s’écoulent  ,  fans  .ji 
que  l’on  voie  arriver  ces  pluies  bienfailantes  < 
qui  fécondent  la  terre.  Telle  fut  celle  de  1763. 
Plufieurs  quartiers  de  l’île  ,  qui  font  fort  éloi¬ 
gnés  des  rivières  ,  fouffrent  alors  beaucoup  par  , 
la  difette  d’eau.  Les  habitans  ,  réduits  à  des 
mares  ,  à  des  marigots  bourbeux  ,  imbibent 
leurs  aliments  d’une  eau  croupiffanre  &  mal¬ 
faine  ,  qui  dérange  leur  fanté.  Toute  la  partie 
de  l’île  qui  s’étend  depuis  la  riviere  de  la 
Brelotte  jufqu’à  l’Efpérance ,  éprouve  plus  qu’au-  ; 
cune  autre  cette  privation  incommode.  Jamais 
il  ne  tombe  de  grêle  à  Sainte-Lucie.  Rarement 
le  tonnerre  s’y  fait  entendre  ,  fi  ce  n’eft  pendant 
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Phiver  ;  mais  fes  éclats  font  ordinairement  très- 
faibles  ,  &  la  foudre  ne  fe  montre  que  pendant 
un  moment.  Lorfque  la  pluie  eft  tombée,  on 
voit  beaucoup  de  ces  mouches  que  ion  appelle 
aux  îles  mouches  luifantes  ,  qui  jettent  une 
lumière  très- vive.  Les  buiilons,  les  cotons ,  les 
cafés  ,  tous  les  arbr idéaux  font  couverts  d’une 
multitude  de  ces  infeétes ,  dont  le  brillant  fpec- 
tacle  elt  très-agréable. 

En  général ,  les  chaleurs  ne  font  pas  aurli 
vives  à  Sainte- Lucie  ,  qu’on  le  croit  communé¬ 
ment.  Celles  que  l’on  éprouve  ,  en  Europe , 
pendant  la  canicule  ,  font  au  moins  auflî  fortes. 
L’incommodité  que  l'on  relient  de  celles  des 
îles  ,  provient  principalement  de  leur  conti¬ 
nuité.  En  effet  ,  elles  font  prefque  toujouis  au 
même  degré,  fans  que  Ion  éprouvé  aucun  îe- 
lâche  ,  foit  au  coucher  du  foleil ,  foit  au  lever 
de  l’aurore.  Les  nuits  même  offrent  une  cha¬ 
leur  prefque  égale  à  celle  du  jour.  Cependant 
on  fent  une  grande  différence  entre  la  chaleur 
que  l’on  éprouve  dans  les  gorges  &c  celle  qui 
fe  fait  fentir  dans  les  lieux  élevés.  Les  habi¬ 
tations  qui  font  (huées  fur  les  mornes  ,  plus 
expofées  aux  vents  ,  font  aulfi  beaucoup  plus 
faines }  &  l’on  obferve  aifément  cette  différence 
entre  les  maifons  (huées  au  fond  du  carénage, 
&  celles  qui  environnent  le  Gouvernement, 
bâti  fur  le  morne  de  la  Vigie.  Tandis  que  , 
dans  toutes  les  maifons  du  carénage  ,  on  ref- 
pire  un  air  étouffé  ,  une  chaleur  infupportable , 
on  jouît  d’un  vent  frais  a  la  Vigie  ;  on  y 
jefpire  un  air  plus  pur  5  &  ,  quoique  la  diffancs 
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d  un  endroit  a  Tautre  ne  Toit  pas  d’une  demi- s 
heue ,  il  femble  que  la  Vigie  Toit  expo  fée  à 
un  climat  abfolument  différent  de  celui  qui  s 
régné  au  carénage.  Dans  les  mois  de  No- : 
vembre  ,  Décembre  &  Janvier ,  on  fent  s’élever,  ' 
lur  les  trois  heures  du  foir ,  un  vent  du  Nocd 
qui  rempere ,  pour  quelques  heures  ,  la  grande- 
chaleur  de  la  journée.  Ce  fouffle  bienfaifant  ' 
devient  quelquefois  fanefte.  En  interrompant 
rapidement  la  tranfpiration  ,  il  occasionné  * 
beaucoup  de  rhumes  &  de  fluxions  de  poi-  ) 
tnne.  f  i 

,  ^es  tremblements  de  terre  font  très- fréquents 
a  Sainte-Lucie  ;  mais  il  y  en  a  beaucoup  dontfc 
les  lecoufles  font  faibles ,  &  ne  fe  font  fentir| 
que  fur  une  fur  fa  ce  fort  confidérable.  On  en 
éprouva  un  au  mois  de  Novembre  1763  ,  qui|s 
dura  environ  trois  fécondés ,  8c  qui  fut  aflexl 
violent.  On  le  refl’entit  même  à  la  Martinique. 
Le  31  Juin  1764,  il  y  en  eut  un  a  une  heure 
du  matin  ,  dont  la  commotion  fut  très-confi- 
dérable  ,  &  qui  fut  vivement  fentie  oar  tous 
les  bâtiments  qui  étaient  dans  le  port.  On  a  ! 
obieive  que  ,  lorfqu’il  doit  y  avoir  un  trem-  s 
blemenc  de  terre  ,  la  mer  eft  d’un  calme  pro-  i 
fond.  Souvent  j  plufieurs  jours  auparavant  le  ' 
vent  tombe  j  on  refpire  un  air  lourd  &  étouf-  1 
fant  ;  &  ,  avant  le  tremblement  ,  8c  pendant  '> 
quelques  moments  après  qu’il  s’efl  fait  fentir  ,  ! 
“  reSûe  un  petit  vent  frais  qui  s’élève  tout  t 
dun  coup.  La  conftru&ion  des  maifons ,  qui 
font  toutes  de  bois  &  peu  élevées  ,  les  met 
a  portée  de  réfifter  aux  fecoufles  de  ce  phéno- 
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siene  :  &  ,  depuis  long  -  tems  ,  il  n’y  a  pas 
■l’exemple  qu’il  y  en  aie  eu  de  renverfees.  .Les 
habitans  voient  même  cet  événement  avec  allez 
de  tranquillité  ,  &  fans  être  allarmes  de  les 

fü  jfn’en  eft  pas  ainfi  des  ouragans.  Celui  du 
u  fepeembre  175*  ,  &  un  autre  ,  du  13 1  août 
17S8  ,  qui  firent  tant  de  rayages  a  la  Marti¬ 
nique  ,  n  en  ont  pas  moins  fait  à  Sainte-Lucie  ; 
la  partie  fous  le  vent  en  fut  fur-tout  fort  in¬ 
commodée.  Les  plantations  furent  alors  arra¬ 
chées ,  les  maifons  renverfees,  les  arbres  dé¬ 
racinés  ,  les  beftiaux  écrafés  fous  les  ruines  des 
édifices  ;  en  un  mot ,  dans  ces  trilles  moments , 
tout  offrait  l’image  de  la  mort  &  de  la  cons¬ 
ternation.  Tel  fut  le  défaftre  de  ces  deux  fa¬ 
tales  journées  ,  que  les  habitans  n  ont  pas 
encore  réparé  entièrement  les  peites  qu  lis 
éprouvèrent  alors. 

Le  fol  de  Sainte-Lucie  ,  qui  ,  comme  nous 
l’avons  déjà  dit  ailleurs  (*  )  ,  paffa  long -tems 
pour  très-ingrat  ,  eft  généralement  fort  bon. 
Il  eft  feulement  quelques  endroits  ou  la  terre 
a  fort  peu  de  profondeur  ,  &  où  Je  tuf  n  eft 
éloigné  de  fa  furface  que  de  cinq  a  fix  pouces. 
En  "1764  ,  le  coton  que  l’on  y  recueillait  , 
valait  cent  quatre-vingt  livres  le  quintal  ;  le 
café  était  de  douze  à  treize  fols  la  livre  ,& 
le  cacao  ,  de  quinze  à  feize.  On  y  cultive 
fur-tout ,  avec  beaucoup  de  fucces ,  le  coton  & 


t*)  Voyez  l’édition  de  17^4-^  P3» 
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le  café.  En  1 763  ,  le  coton  fe  vendit  vin<n-£  « 
cinq  pour  cent  de  pins  que  celui  de  Kariva- 
nacon,  petite  île  qui  appartient  aux  Anglais,  ü 
&  dans  laquelle  on  récolte,  dit-on,  le  plus  1 
beau  coton  d’Amérique.  Le  café,  fur  -  tou: 
terni  que  Ion  cultive  fur  les  mornes,  eft , 
oainte- Lucie  ,  d’une  meilleure  qualité  que d' 
celui  de  la  Martinique.  On  a  eflayé  d  y  planter p 
de  1  indigo  ,  &  ces  tentatives  ont  eu  le  plus  ï 
grand  fuccès.  En  1763  ,  l’indigo  doré  oa  i 
cuivré  de  cette  île  fut  vendue  à  Bordeaux  un  ! 
tiers  de  plus  que  celui  de  St.  Domingue.  Mallieu- 
reulement  il  n’y  a  qu'un  très-petit  nombre  de  ces 
P  5  de  b  a  bi  tans  ne  font  pas  encore 

allez  riches  pour  fe  livrer  à  la  culture  difpen- 
dieufede  cette  utile  denrée  ,  &  qui  offre  tant  de  fl 
iJiques  a  courir  avant  de  parvenir  àla  récolte.Le  ( 
nz  profpérait  auffi  beaucoup  dans  les  contrées  !» 
de  1  lie  ,  qui  font  enfevelies  fous  les  eaux  pen¬ 
dant  une  partie  de  l’année.  La  récolte  abon¬ 
dante  que  donnent  des  plans  ifolés  que  font 
quelques  habirans  ,  défîgne  alfez  ce  qu’ils  pour-  'fc 
raient  efperer  s’ils  donnaient  plus  d’attention  à  -ïs 
ce  genre  de  culture.  Quelques  parties  de  l’île 
offrent  de  très  -  belles  cacaoyëres  ;  mai«r elles  ! 
iont  fort  rares.  A  l’égard  des  cannes  à  fucre  , 
elles  paraiffent  fe  plaire  beaucoup  fur  ce  fol 
nouvellement  défriché.  Déjà  cinquante  fucre- 
ries ,  élevees  par  les  habitans  les  plus  riches  n 
&  les  plus  induftrieux  de  l’île,  annoncent  ce 
qne  1  on  doit  efpérer  de  la  culture  de  cette 
precieufe  denrée.  Malheureufement  la  rareté 
de  1  eau  eu  certains  endroits ,  ne  permet  pas 
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je  conftruire  des  moulins  j  mais  on  peut  fup- 
!éer  à  ce  défaut ,  en  élevant  fur  les  mornes 
es  moulins  à  venr. 

On  affure  que  les  Savannes  de  Sainte-Lucie 
p  font  pas  ,  en  général ,  fort  propres  à  la 
purriture  des  beftiaux.  L’herbe  qu’elles  four- 
iffent ,  effc  âcre  ,  &  ne  convient  gueres  aux 
padrupedes.  Mais  tout  nous  porte  à  croire 
u’une  culture  foignée  changerait  la  qualité  de 
herbe,  &  la  rendrait  agréable  aux  bœufs.  Un 
îconvénient  plus  confidérabîe  ,  &  qui  s’oppo- 
ra  toujours  ,  dans  cette  île  ,  à  la  profpérité 
i  bétail,  c’eft  la  difette  d’eau  courante,  dont 
lie  eft  privée  dans  la  plus  grande  partie.  Pen- 
mt  les  cinq  mois  de  l’année  que  dure  la  féche- 
ffe  ,  les  prairies  ,  expofées  continuellement  à 
udeur  dévorante  du  foleil  ,  font  entièrement 
^pourvues  d’herbes.  Les  beftiaux  languiflent 
vue  d’œil  ,  les  troupeaux  tombent  infenfible- 
ent  dans  la  maigreur  &  le  dépériflement  : 
la  arrive  fur-tout  dans  les  contrées  où  il 
|y  a  que  des  mares  ,  que  le  foleil  delTeche 
en  tôt.  Le  feul  remede  que  l’on  puilTe  ap- 
>rter  à  cet  inconvénient  ,  efr  de  changer  les 
pftiaux  de  demeure  ,  &  de  les  tranfporcer  dans 
!s  prairiesqui  avoifinent  les  rivières, 
îl  y  a  à  Sainte-Lucie  une  grande  quantité 
S  ces  rochers  fous  l’eau  ,  propres  â  faire  de 
chaux  pour  bâtir.  Le  quartier  de  l’anfe  des 
•féaux  eft  celui  qui  en  fournit  le  plus.  Ou 
éfere  la  chaux  de  Sainte  -  Lucie  ,  tant  pour 
qualité  que  pour  la  durée  ,  â  celle  des 
très  îles  du  vent.  On  trouve  auffi  dans  pla« 
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âeurs  endroits  de  l’île  des  carrières.  Les  pierres 
qu’elles  fournifTent  ,  font  communément  gri- 
fàtres,  très-  dures,  d’un  grain  de  fer ,  &  très-/ 
propres  à  la  conftruéfion  des  grands  édifices. 
Malheureufement ,  comme  on  y  eft  dans  l’ufage 
de  fe  fervir  de  poudre  à  canon  pour  tirer  ces 
pierres ,  on  ne  fait  fauter  que  des  éclats  dont 
les  plus  longs  n’ont  que  deux  pieds.  Rarement 
çn  voit-on  qui  puilfent  faire  des  pierres  de 
taille. 

On  trouve  auffi  ça  &  là  dans  cette  île  des 
veines  de  terre  propres  à  la  poterie.  Cette 
branche  de  commerce  ferait  d’autant  plus  utile, , 
que  la  confommation  qui  fe  fait  des  vafes  pour 
les  fucreries  &  les  autres  befoins  des  îles  voi- 
fînes  ,  en  apurerait  un  prompt  débit. 

Gouvernement.  MM. 

De  la  Borie  ,  >ï<  Gouverneur . 

Manouel ,  Commandant  particulier» 

Laubengue Aide-Major . 

Thomé  ,  Commi faire  des  Colonies  ,  faijdnl 
les  fondions  de  Commifaire  général  Ordonna¬ 
teur. 

D’Auvergne  ,  Diredeur  du  domaine . 

IV. 

Ile  de  T  a  b  a  g  o. 

Voye %  la  defcription  de  cette  ile  dans  /’ édi¬ 
tion  de  1784,  page  96, 
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Gouvernement.  MM. 

N.  .....  .  Gouverneur . 

Jobal  ,  Commandant  particulier. 

N . Aide-  Alajor. 

Lequoy  de  Montgirault ,  Ordonnateur, 

Th i beaux  ,  Controleur . 

V. 

Ile  de  la  Guadeloupe. 

Quelques  obfervateurs  croient  que  cette  île, 
ont  nous  avons  fait  connaître  toute  l’impor- 
tnce  dans  les  éditions  précédentes  de  cet  ou- 
tage  (*)  ,  peut  être  aifément  enlevée  à  Tes 
ofTefTeurs  ,  &  qu’en  tems  de  guerre  ,  le  pre- 
ner  effort  d’un  ennemi  intelligent  pourrait 
(river  la  France  de  cette  Colonie.  Il  faut  avouer 
uc  ,  fi  l’ennemi  ne  voulait  que  ravager  la 
jrand.e  terre,  y  enlever  les  efclaves  &  les  bef- 
au?; ,  il  ferait  impoffible  de  l’en  empêcher,  ou 
îême  de  l’en  punir  ,  à  moins  qu’on  ne  lui 
[ppofât  une  armée.  Le  Fort-Louis ,  qui  défend 
lette  partie  de  l’établiffement  ,  n’eft  qu’un  mi- 
érable  fort  â  étoile  ,  incapable  d’une  réfif- 
Since  un  peu  opiniâtre.  Tout  ce  que  l’on  pourrait 
-  promettre  ,  ce  ferait  d’empêcher  que  la  dé- 

h"— 1  - — — - — 


('*')  Voyez  fur-tout  l’édition  de  1784,  page  75. 
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vaftation  ne  s’étendît  plus  loin.  La  nature  du  j 
pays  offre  plusieurs  polirions  plus  heureufes  les  j 
unes  que  les  autres ,  pour  arrêter  furement  un  ] 
affaillanc  ,  quelle  que  loit  fa  valeur  ,  quelles  > 
que  foient  fes  forces.  Il  ferait  donc  obligé  de  |i 
fe  rembarquer  ,  pour  aller  attaquer  la  Gua¬ 
deloupe  proprement  dite.  Sa  delçente  ne  pour¬ 
rait  s’opérer  qu’à  la  baie  des  trois  rivières  Sc  : 
à  celle  du  Baillif  ;  ou  plutôt ,  ces  deux  endroits  s 
feraient  plus  avantageux  au  fuccès  de  fon  entre-  i 
prife,  parce  qu’ils  l’approcheraient  plus  près  que 
tous  les  autres  du  Fort  Saint- Charles  de  la  baffe  j] 
terre ,  &  qu’ils  lui  préfenteraient  moins  d’oflacles  L 
à  furmonter. 

Mais ,  qu’il  préféré  de  ces  deux  plages  celle 
qu’il  lui  plaira  ,  il  ne  trouvera  ,  en  arrivant  à 
terre  ,  qu’un  terrein  couvert  de  bois  ,  coupe 
de  rivières ,  de  chemins  creux  ,  de  gorges  , 
d’efcarpements  qu’il  faudra  paffer  fous  le  feu 
des  partis  Français.  Lorfque  ,  par  la  fupériorité 
de  fes  forces  /  il  aura  vaincu  ces  difficultés,  ; 
il  fera  arrêté  par  la  hauteur  du  grand  camp,  i 
C’eft  un  plateau  que  la  nature  a  entouré  de 
la  riviere  du  Gailion ,  &  de  ravins  effroyables. 
L’art  y  a  ajouté  des  parapets ,  des  barbettes , 
des  flancs  ,  des  embrâfures  ,  pour  donner  à 
l’artillerie  qu’on  y  a  placée  la  meilleure  direc¬ 
tion  qu’il  était  poffible.  Ce  retranchement, 
quoique  redoutable  ,  doit  cependant  être  forcé. 
On  ne  préfume  pas  qu’un  Général  intelligent 
put  jamais  fe  déterminer  à  biffer  derrière  lui 
un  polie  de  cette  nature»  Ses  convois  feraient 

expofés , 
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expofés ,  &  il  ne  pourrait  que  difficilement  fe 
procurer  tout  ce  qui  eft  néceflàire  pour  les  opé~ 
rations  du  fiege  du  Fort  Saint-Charles. 

Si  ceux  qui  furent  chargés  les  premiers  de 
înettre  en  fureté  la  Guadeloupe  ,  euffient  été 
frens  de  guerre  ,  ou  même  Amplement  ingé¬ 
nieurs  ,  ils  n’auraient  pas  manqué  de  prendre 
|a  pofition  qui  fe  trouve  entre  la  riviere  de  la 
friande  anfe  &  celle  du  Gallion  ,  pour  leur 
point  à  fortifier.  Leur  plan  aurait  eu  ,  du  côté 
le  la  mer,  un  front,  qui  aurait  renfermé  un 
îaffin  capable  de  contenir  une  quarantaine  de 
liavires  ,  qui  eut  inquiété  les  vaifleaux  enne¬ 
mis  au  large  ,  8c  qui  eut  été  lui-même  hors 
l’infulte.  Ses  fronts  ,  du  côté  des  livieres  de 
la  grande  anfe  &  du  Gallion  ,  euffent  été  inac* 
ceffibles  ,  étant  affis  fur  le  fommet  de  deux 
dcarpements  fort  roides.  Le  quatrième  front 
jutait  été  le  feul  attaquable  ,  &  il  était  aifé 
Ile  le  renforcer  autant  que  l’on  aurait  voulu. 

En  fe  déterminant  à  la  pofition  aftuelle  du 
(Fort  Saint-Charles  ,  les  ouvrages  que  Ton  y 
jronfiruifit ,  auraient  du  ,  au  moins  fe  flanquer, 
e  défiler  réciproquement  de  la  mer  &  des 
Hauteurs.  Mais  on  s’éloigna  fi  fort  des  bons 
principes,  que  les  feux  des  fortifications  furent 
!Out-à-fait  mal  dirigés,  que  l’intérieur  des 
ouvrages  était  vu  à  découvert  de  toutes  parts  , 
k  que  l’on  pouvait  battre  les  revêtements  par 
e  pied. 

Tel  était  le  Fort  Saint-Charles  ,  lorfqu’en 
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en  état  de  défenfe.  Peut-être  eut- il  convenu 
de  le  rafer  ,  &  de  placer  des  nouvelles  forti- 
fications  fur  la  poiuion  que  Ton  vient  d’indi—  } 
quer.  On  fe  borna  à  revêtir  d’ouvrages  exté¬ 
rieurs  le  mauvais  fort  élevé  par  des  mains  - 
mal  -  habiles  j  d’y  ajouter  deux  baillons  ,  du 
côté  de  la  mer  ,  un  bon  chemin  couvert  qui  j 
régné  tout  autour  avec  des  glacis ,  partie  cou¬ 
pés  &  partie  en  pente  douce  )  deux  grandes 
places  d’armes  rentrantes  ,  ayant  chacune  uiv 
bon  réduit  ,  &  derrière  elles  de  bonnes  te— 
milles,  avec  crapponnieres  &  poternes  de  com¬ 
munication  au  corps  de  la  place  j  deux  redoutes  ,  > 
l’une  fur  la  prolongation  de  l’une  des  deux 
places  d’armes,  &  l’autre,  à  l’extrémité,  d’un 
excellent  retranchement  le  long  de  la  riviere 
du  Gallion  ,  &  dont  le  terrein  plein  eil  dé¬ 
fendu  par  le  canon  tiré  d’un  autre  retranche¬ 
ment  fait  fur  le  fommet  de  l’efcarpement  du 
bord  oppofé  de  la  même  riviere  ;  des  fofles 
larges  &  profonds  *,  une  citerne  &  un  magaiin1 
à  poudre  ,  à  l’épreuve  de  la  bombe  ;  enfin  , 
allez  de  fouterreins  pour  loger  le  tiers  de  la 
garnifon.  Tous  ces  dehors  bien  entendus ,  ajoutés] 
au  fort  ,  mettront  un  Commandant  afrifi  &  expé-j 
rimenté  en  état  de  foutenir  avec  deux  millei 
hommes  ,  un  iiege  de  deux  mois ,  &  peut-ecre 
davantage.  ^  ] 

GOUV  EHEMEHT. 

1783.  M.  le  Baron  de  Clugny  ,  Capit.  de 
vaifleau»,  >J< ,  Gouverneur  général' 
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Commandant  en  fécond ,  réjïdant  à  La  Pointe - 

à- Pitre» 

M.  le  Comte  de  Tilly,  Brigadier • 

ta  Baffe-Terre.  MM. 

Defnoyers  ,  Major  ,  rang  de  Lieutenant 4 
CoLoneL. 

Bonnier  de  Saint- Corne,  Aide-Major. 

La  L'ointe- à- Pitre. 

M.  d’Hauceval ,  Aide-Major, 

Poye^  à  La  jin  de  cet  Ouvrage  ,  les  differents 
Reglements  publiés ,  pendant  le  cours  de  cette 
année  , fur  d  Etat  Militaire  de  cette  Colonie . 

Adminiseration  Civile. 

M*  Foulquier ,  Conseiller  au  Parlement  de 
loufe ,  Intendant. 

Commiffaires  des  Colonies.  MM» 

Ballon  de  Saint-Pré* 

Vian. 

Mercier. 

•  •  •  •  Contrôleur • 

Ecrivains  principaux.  MM. 

Fayolle  de  Saint-Félix* 

Chabert  de  Prailles. 

Arnoux. 

Voifin. 

Levafleur ,  Ecrivain. 

Gardes- Magafïns.  MM» 

Ancelin  ,  Garde-magafin  principal. 

Riiltan  ,  Garde-magafin  particulier. 

Pafcaud ,  Garde-magafin  particulier, 

E  f  '■ 


pi  i  S  État  de  l’Asie  , 

Defmarets  ,  Garde-magajin  d’ Artillerie , 
Officiers  du  Domaine .  MM* 

Bordier ,  Diredeur . 

.  Receveur, 

Bénard  ,  Imprimeur • 

Officiers  de  fantê • 

Médecins,  MM. 

De  la  Vergue  ,  à  /<z 
Defeiïarts  5  à  La  grande  terre. 

Chirurgiens.  MM. 
Dumas  ,  à  la  baffe  terre. 

Pernet,  à  La  grande  terre. 

Buchony  >  Chirurgien- Accoucheur. 
Carere. 

Houry. 

Belloquet. 

Paydel  ,  Apothicaire . 

Conseil  Supérieur' 


Confeillers.  MM. 


Le  Blond,  Doyen. 
Houé. 

Barboteau. 

Chabert  delaCharriere. 
Godet* 

Lavillarde. 

Le  CointedeBelleville. 


Marre* 

Neau. 

Coquille  de  Ste-Croix 
Salmon. 

Gilbert  Defmarais. 
Saintraél. 

Marre  de  BoifcheryV 


Con feiLLers  honoraires.  MM* 


cl  ^6  (y 

De  Bovirg  d’Efclainvilliei?» 
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Maillait. 

Godet  du  Broy ,  pere. 

Defavournin  de  la  Cepide. 

AJfeJJ'eurs.  MM. 

Richepraine  de  Vermonr. 

Gens  du  Roi.  MM. 

Coquille  ,  Procureur-général. 

Cherot  de  la  Saliniere  ,  Subjlitut . 

Coquille  de  Chamfleury  ,  Greffier. 

Juris  dictions  Royales  et  Amirautés 

DU  RESSORT  DU  CoNSÏIL  SUPERIEUR 

de  la  Guadeloupe. 

JurlfdiHion  &  Amirauté  de  La  baffe  terre.  MM. 

Du  Bois  ,  Sénéchal  &  Lieutenant  de  V Amirauté. 
Dubuc  de  Sainte-Olympe,  Procureur  du  Roi  de 
La  Jurifdillion  &  de  V Amirauté. 

De  la  Place  ,  Greffier  de  la  Jurifdillion  &  de 
P  Amirauté. 

Jur ifdi Hi on  &  Amir.  de  la  Pointe-à-Pitre.  MM« 

Houe  ,  Sénéchal  U  Lieutenant  de  V  Amirauté. 
IRodiigue  ,  Procureur  du  Roi  de  la  J urifdiliiott 
Ù  de  P  Amirauté. 

Arnaud  ,  Greffier  de  la  JurifdiHion  S*  de  P A~ 
mirauté. 

i 

III.  Ile  de  Marie-Gala  h  de. 

V ryei  la  defeription  de  cette  Ile ,  dans  P  édi¬ 
tion  de  1784,  page  c)i.  Elle  dépend  de  P  Ad- 

minijiration  de  la  Guadeloupe. 

< 
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Gouvernement# 
MiDefcoudrelles,^  Commandant  Particulier. 

M.  de  Brebeuf , 

Officiers  de  Jante.  MM. 

Thoreau  de  la  Touchaudiere ,  Médecin. 

Gaffies  ,  Chirurgien. 

IV.  Ile  DE  S  A  I  NT  -  M  A  RTIS.  , 

Cette  Ile  n  appartient  pas  entièrement  a  la 
France.  La  propriété  en  ert  partagée  entie  elle, 
&  la  Hollande.  Nous  en  avons  donne  la  deL- 
criptiod  dans  Pétition  de  1784  ,  page  33 & 
La^ partie  Françaife  eft  dans  la  dépendance  de 

la  Guadeloupe. 

Gouvernement.  . 

M.  de  la  Perriere  ,  *  Commandant  Particulier. 
M  le  Chevalier  de  Durât ,  Aide- Major.  .  #  j 

L'I  e  de  Samt-Barthelemy  était  ci- 
destins  la  dépendance  de  la  Guadeloupe  • 
mais  cette  Colonie  n’appartient  plus  aujourd hui 
â  la  France.  Pat  la  convention  provilone  de 
commerce  &  de  navigation  ,  conclue  a  Ver- 

failles  ,  le  1"  Juillet  1784  . 

&  le  Roi  de  Suede,  la  propriété  de  1  lie  d, 
Saint  B  rrtheleniy  a  été  cédée  à  la  Couronne  d- 
suede!  en  échange  de  la  liberté  d’entrepô 
•accordée  au.  Français  dans  le  port  de  Got 
tembourg.  Cette  convention  eft  la .lune  d un 
îmtre  préliminaire  ,  du  Avril  I741 >  Pa 
quelle^iî  fut  rtipulé  que  les  Français  ne  paye 
S  •  ...  ies  effets  &  marchandifes  qu 

raient  ,  pour  es  e  vaiffeaux  ,  dar 

porteraient  par  leurs  p  P  f  «, 


loueraient  par  rem.  r“r  .  c  , 

e  marchaudife 
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Guyane  Française. 

La  Guyane  Françaife  a  pour  centre  Hic 
ide  Cayenne.  La  ville  qu’on  a  bâtie  Hans  cette 
Ile  ,  eft  la  capitale  &  le  clief-lieu  He  toute  la 
[Colonie  (*  ).  Cayenne  ,  â  qui  l’on  donne  qua¬ 
torze  â  quinze  lieues  de  circuit  ,  eft  haute  du 
côté  de  la  mer  ,  baffe  dans  Ton  milieu  ,  &  fi 
imarécageufe  en  beaucoup  d’endroits ,  qu’on  ne 
peut  aller  par  terre  d’un  bout  â  l’autre  :  aufti, 
malgré  les  foins  que  s’eft  donnés  M.  Mallouer, 
les  habitations  qui  font  répandues  le  long  des 
côtes  ,  ne  communiquent  gueres  entr’elles  que 
par  le  fecours  de  leurs  canots.  Ces  marais 
font  couverts  de  mangles.  On  fait  que  ces 
arbres  ont  feuls  la  propriété  de  croître  dans 
l’eau  de  la  mer ,  que  les  huitres  s’attachent  i 
Heurs  pieds ,  &  que  leurs  racines  ,  fortant  de 
la  terre  ,  remontent  en  haut ,  forment  de  nou¬ 
veaux  arbres ,  8c  s’entrelacent  fi  bien  ,  qu’en 
certains  endroits  de  la  terre  ferme  ,  fur-tout 
â  l’embouchure  de  fOrenoque  8c  aux  côtes 
|de  la  Guyane  Portugaife  ,  on  peut  marcher 
Ideftus,  dans  l’efpace  de  plus  de  quinze  â  vingt 
lieues,  fans  mettre  pied  â  terre.  On  voit  même 
fouvent  des  Indiens  qui  fixent  leurs  demeures 
fur  ces  arbres,  qui  y  retirent  leurs  canots  ,  8c 
qui  y  conftruifent  leurs  cabanes. 

Le  fol  de  cette  île,  moins  pierreux  que  celui 


(*1  Voyez  l'édition  de  1784,  page  iot. 
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du  Continent ,  n’eft  pas  mauvais  ;  c’eft  un  fable 
noir  ,  qui  a  deux  pieds  de  profondeur  ,  &  qui 
eft  d’une  exploitation  facile.  Au-deftous  de  ce 
labié,  eft  une  terre  rouge,  argiileufe  ,  propre 
à  bâtir  ,  â  faire  des  briques  &  des  tuiles  ,  même 
des  poteries.  Il  y  a  des  minéraux  en  quelques 
endroits. 

Le  climat  de  Cayenne  ,  quoique  fort  plu¬ 
vieux  ,  eft  très-fain.  On  y  voit  rarement  de 
ces  maladies  qui  affligent  fi  fréquemment  nos 
îles  d’Amérique  ,  telles  que  les  fievres  ma¬ 
lignes  ,  la  petite  vérole  8c  diverfes  autres  in- 
difpofitions  de  cette  efpece.  On  n’y  connaît 
pas  le  mal  de  Siam  ,  fi  dangereux  à  Saint- 
Domingue  &  à  la  Martinique.  Pendant  l’été 
les  chaleurs  y  font  fupportables  ,  parce  qu’elles 
font  tempérées  par  le  vent  d’Eft ,  qui  s’élève 
alors  tous  les  jours  ,  fur  les  neuf  heures  du 
matin  ;  mais  la  féchereffe  eft  extrême  pendant 
les  trois  ou  quatre  mois  que  dure  cette  faifon  ; 
quelquefois  elle  eft  fi  grande  ,  que  les  cara- , 
pagnes  paraillent  comme  dévaluées  par  le  feuj 
8c  fouvent  les  beftiaux  meurent ,  faute  de  pâ¬ 
turages  8c  d’eau  pour  étancher  leur  foif.  Cet 
été  dure  pendant  les  mois  de  Juin  ,  Juillet, 
Août  8c  Septembre.  La  faifon  des  pluies  ,  que 
l’on  appelle  l’hiver,  commence  ordinairement 
dès  le  mois  d’Octobre  par  des  petits  orages. 

r  .  A  L  r  L  O  ' 

v.es  elpeces  de  temperes  le  nomment,  dans  le 
pays ,  pluies  d’acajou,  parce  que  c’eft  alors  que 
irmrifTent  les  fruits  de  ces  arbres  ;  elles  font 
bientôt  fuivles  de  pluies  continuelles  ,  qui  , 
pendant  fept  a  huit  mois,  font  rarement  iu- 
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ferrompues  par  un  tems  ferein.  Ces  pluies  font: 
;i  abondantes  ,  qu’elles  communiquent  une  hu¬ 
midité  conlîdérable  à  la  terre  ,  &  les  habitans 
ne  peuvent  conferver  aucun  meuble  dans  leurs 
taies.  Tout  y  tombe  en  pourriture.  Cepen¬ 
dant  ,  ces  grolfes  pluies  ,  quelques  incommodes 
qu’elles  foient ,  l'ont  très -favorables  à  la  multi¬ 
plication  des  beftiaux  auxquels  elles  fourni lî'enc 
d’abondans  pâturages. 

La  plus  grande  partie  de  l’île  eft  un  pays 
’ablonneux  ,  hérilTé  de  petites  montagnes  , 
propres  à  être  cultivées  jufqu’à  leur  fommec. 
Les  cannes  à  fucre  ,  le  rocou  ,  l’indigo  ,  le 
fcacao  ,  le  café  ,  le  coton  ,  le  manioc  ,  &  di¬ 
verses  autres  denrées  pourraient  y  piofpérer  , 
|i  les  habitans  étaient  allez  nombreux  pour 
Ifa’re  valoir  toutes  ces  terres.  Le  relie  de  l’île 
offre  un  terrein  fort  bas  &  très-marécageux. 
iCette  difpofïtion  incommode  rend  les  commu¬ 
nications  difficiles ,  &  fouvenc  les  habitans  font 
obligés  ,  pour  peu  qu’ils  s’écartent  de  chez 
eux  ,  de  faire  le  tour  de  l’île  ,  pour  fe  rendre 
|à  leurs  habitations.  Il  y  a  à  Cayenne  de  grands 
bois ,  qui  font  ,  pour  ainfl  dire  ,  autant  de 
forêts  ;  mais  la  côte  eft  entièrement  dépourvue 
!de  cette  reftburce[pour  fon  chauffage,  Sc  ceux 
qui  l’habitent ,  fonc  obligés  d’employer  à  leur 
confommation  des  cannes  à  fucre  qu’on  a  paftees 
deux  fois  au  moulin  ,  &  dont  on  ne  peut  plus 
tirer  aucun  avantage.  * 

Si  l’on  voulait  rendre  l’air  de  cette  île  plus 
|falubre  qu’il  ne  l’eft  ,  &  améliorer  fon  terroir, 
îil  faudrait  la  défricher  entièrement ,  &  fur-tout 

F  iij 
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y  pratiquer  des  canaux  pour  1’écoulement  des 
eaux.  Long  tems  les  efclaves,  arrivés  d’Afrique, 
ne  purent  fe  multiplier  fur  un  fol  marécageux  , 
&  dont  l’air  fétide  empoifonnaic  jufques  aux 
fources  de  la  génération.  Depuis  qu’on  a  com¬ 
mencé  à  dégager  les  terres  ,  &  que  les  habi¬ 
tations  fe  font  un  peu  multipliées  ,  les  Négril* 
Ions  ,  donc  aucun  n’échappait  prefque  autrefois 
à  la  mort ,  parviennent  un  peu  moins  diffici¬ 
lement  à  furmonter  les  infirmités  de  l’enfance. 
Cependant  ils  font  encore  fujets  à  une  efpece 
de  maladie  danger:  ufe  que  ,  dans  le  pays  ,  on 
appelle  catharre.  Ce  mal ,  que  l’on  peut  nom¬ 
mer  le  fléau  des  enfans  ,  eft  une  convulfion  uni- 
verfelle  ,  le  véritable  tétanos.  Il  attaque  prin¬ 
cipalement  ceux  qui  font  nouvellement  nés }  8c 
s’ils  ne  font  pas  fecourus  à  propos  ,  il  les 
emporte  infailliblement  en  trois  ou  quatre  jours. 
Les  enfans  negres  font  feuîs  fujets  à  ce  genre 
de  pelle  ;  on  ne  voit  que  très -rarement  les 
Blancs  en  être  attaqués.  On  a  conllamment 
obfervé  que  les  enfans  font  plus  fujets  à  ce 
cruel  mal  ,  le  trois ,  le  quatre,  fouvent  jufqu’au 
neuvième  jour  de  leur  nailTance  ;  de  maniéré 
cjue  ,  s’ils  padent  neuf  jours  entiers  fans  en 
éprouver  aucune  atteinte  ,  les  femmes  les  con- 
liderenc  comme  hors  de  danger  ,  &  ne  font 
aucune  difficulté  de  les  expofer  à  l’air.  Il  en 
eft  qui  ,  en  naiftant  ,  apportent  cette  maladie 
deftruélive  ,  &  meurent  auffi-tôt.  On  connaît 
ordinairement  quand  les  enfans  ont  le  tétanos, 
par  la  difficulté  qu’ils  ont  à  fucer  le  lait,  par 
la  convulfion  de  la  mâchoire.  Leur  cri,  gêné, 
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prefque  étouffe  ,  eft  tout  different  de  celui  des 
autres  enfans.  Enfin  ,  la  mâchoire  fe  ferre  de 
plüS  en  plus-,  les  extrémités  deviennent  raides , 

3c  des  mouvements  convulfifs  ,  qui  font  1  avant- 
coureur  de  la  mort,  venant  coupeur  coup  ,  en¬ 
lèvent  en  peu  de  tems  le  malade. 

W  Les  adultes  ne  font  pas  exempts  de  ce  dan¬ 
gereux  fléau.  Beaucoup  en  font  attaques  ;  mais 
ils  réfiftent  plus  long-tems  que  les  enfaus.  Ce¬ 
pendant  la  fcene  fe  termine  aufli  t  res-fou  vent 
par  le  même  dénouement ,  par  la  mort  du  ma-  ; 
lade.  Le  mal  fe  manifefte  ,  chez  les  personnes 
d’un  certain  âge  ,  par  une  efpece  de  torticolis , 
ou  une  douleur  que  l’on  fent  au  cou,  &  que 
les  malades  comparent  â  celle  que  leur  ferait 
refleurir  une  corde  qui  les  prefleraic.  La  mâ¬ 
choire  fe  ferre  enfuite  ,  &  empêche  d  avaler  la 
nourriture  ;  les  bras  &  les  jambes  fe  rendaient 
de  maniéré  que  le  malade  perd  tous  fes  mou¬ 
vements ,  &  que  tout  fon  corps  na  pas  plus 
de  flexibilité  que  celui  d’un  cadavre.  Cepen¬ 
dant  ,  cette  roideur  des  membres  n’eft  pas  a 
foutenu ,  quil  n’arrive  plaideurs  fois  le  jour 
quelques  contra&ions  involontaires.  Ces  entes 
fatiguent  fl  fort  les. malades  ,  qu’on  les  entend 
jette r  des  cris  plaintifs  &  lugubres  ;  &  po?r;le"r 
faciliter  la  refpiration  ,  on  eft  alors  oblige  de 
leur  foutenir  la  tête  un  peu  élevee.  Ce  qu  il 
Y  a  de  particulier  dans  cette  maladie  ,  c  eit 
une  faim  infatiable  dont  les  malades  font  que 
quefois  fi  prefles  ,  qu’ils  mangeraient  a  tout 
inftant,  fi  l’on  voulait  les  fatisfaire  ,  &  sus 
avaient  d’ailleurs  la  liberté  d’avaler..  La  hevre 
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vient  toujours  mêler  Tes  accès  a  ceux  cîe  la  [i 
maladie  ,  des  (ueuis  copieufes  inondent  tou  f 

le  corps  j  &  le  mai  augmentant  ainfi  de  , 

plus  en  plus  ,  le  malade  eft  forcé  de  fuccom-  , 
ber  â  la  douleur  qu’il  relient  ;  on  le  voit 
mourir  au  milieu  des  mouvements  d’une  con- 
vulfîon  horrible.  ‘  , 

Pour  arrêter  les  progrès  de  ce  mal ,  des 
Médecins  inftruits  prétendent  qu’il  faut  arrofer 
le  m  alade  plu  heurs  fois  par  jour  ,  avec  de  l’eau  3 
la  plus  fraîche  que  l’on  puifle  trouver  ,  8c  t 
lur-tout  dès  que  l’on  s’apperçoic  que  les  enfans 
ne  peuvent  têter  qu’avec  peine  ,  &  que  leur 
mâchoire  commence  à  fe  roidir.  Il  faut  réitérer  I, 
les  efpeces  d’alperfions  ,  jufquM  ce  que  ces 
crifes  foient  entièrement  dillîpées  ,  &  que  les 
parties  du  corps  aient  repris  leur  flexibilité  pri¬ 
mitive.  Il  eft  néceflaire  de  foutenir  les  forces 
du  malade  ,  fur  -  tout  celles  des  perfonnes 
adultes  j  par  de  bons  bouillons  ,  diftribués  fou- 
vent  &  par  petite  quantité ,  &  dans  l’intervalle 
defqueis  on  doit  leur  faire  prendre  quelques 
cuillerées  de  vin.  II  ne  faut  pas  non  plus  né¬ 
gliger  le  mercure  doux  ,  ou  l’écbiops  minéral , 
en  le  mêlant  avec  des  purgatifs  ,  tels  que  la 
rhubarbe  ,  le  diagrede  8c  le  jalap.  L’extrait 
d’aloes  a  très-bien  réufti  dans  ces  circonftances  ; 

&  ,  fi  le  malade  n’avait  pas  allez  de  liberté 
pour  avaler  le  bolus  ,  on  y  doit  fubftituer  une 
infufîon  de  fené  ,  avec  la  manne  8c  les  autres 
purgatifs  ordinaires.  M.  Barrere  ,  Médecin- 
Botanifte  dans  l’île  de  Cayenne  ,  ajoute  que 
les  efclaves  qu’il  a  guéris  dans  la  Colonie, 
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font  autant  de  témoins  du  fuccès  de  cette 
méthode.  Aujourdhui  ,  dès  cjue  les  Négreffes 
s’apperçoivent  que  leurs  enfans  font  menacés 
de  la  maladie  ,  elles  les  baignent  dans  un 
ruiffeau  ou  dans  la  mer  ,  &  enfuite  elles  les 
arrofent  fouvent  avec  des  calebafles  remplies 
d’eau. 

Indépendamment  de  cette  maladie  qui  afflige 
la  Guyane  Françaife  ,  il  y  en  a  d’autres  dans 
cette  région  qui  ne  font  ni  moins  remarquables 
ni  moins  funeftes.  Telle  eft  ,  par  exemple  ,  celle 
qui  eft  occalionnée  par  le  ver  makaque.  Cet 
infeéte  eft  gros  comme  un  tuyau  de  plume, 
long  d’un  pouce  ,  rouflatre,  ou  d’un  brun  foncé  , 
&  allez  relTemblant  a  une  chenille.  Il  naît 
entre  la  peau  8c  la  chair  ,  communément  aux 
jambes ,  aux  cuiffes ,  près  des  articulations  8c 
fur-tout  aux  genoux.  Il  fe  fait  d’abord  fentir 
par  une  démangeaifon  qui  forcent  à  la  peau  , 
8c  qui  eft  bientôt  fuivie  d’un  bouton  qui  grofflc 
infenlîblement.  Dès  que  l’on  perce  ces  petites 
tumeurs  ,  on  y  trouve  le  ver  qui  nage  dans  la 
pourriture  qui  les  forme.  On  l’en  tire  ,  en 
preffantla  peau  ,  8c  en  le  prenant  avec  un  petit 
morceau  de  bois  fendu.  Il  y  en  a  qui ,  pour 
hâter  la  fortie  de  cet  infecte  ,  mettent  fur  les 
tumeurs  de  la  cralfe  qui  fe  trouve  dans  les 
pipes  â  fumer.  La  plaie  fe  ferme  ordinairement 
d’elle-même  ,  8c  fans  aucun  fecours  étranger. 
Les  Indiens  ,  les  Negres  8c  les  Créoles  font 
également  fujetsà  cette  incommodité y  8c  fouvent 
les  étrangers  la  couî-iaétenc  dans  leur  féjour  dans 
le  pays. 
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Souvent  les  efclaves  nouvellement  arrivés  de 
la  côte  d’Afrique  ,  font  rongés  par  des  vers  de 
Guinée.  Cette  efpece  particulière  de  ver  ,  à 
laquelle  les  Créoles  ne  font  pas  fi’jets  ,  vient 
en  plufieurs  endroits  du  corps,  tels  que  le  cou  , 
le  dos  ,  les  bras  &  les  jambes.  Ils  y  font  fuués  , 
foit  en  zigzag  ,  foit  horizontalement  ,  foit  en 
ligne  hyperbolique.  Cet  animal ,  que  M.  Bar- 
rere  dit  avoir  eu  occafion  d’obferver  une  lois, 
eft  tout  auffi  délié  qu’un  fil ,  fouvent  de  la  lon¬ 
gueur  de  fix  aulnes.  Avant  de  percer  la  peau, 
cet  infeéle  le  fait  connaître  par  un  apofthume 
qui  fie  forme  à  l’endroit  ou  vient  aboutir  l’une 
de  fies  extrémités.  On  laide  ordinairement 
percer  ces  fortes  de  tumeurs  par  le  ver  ,  &  dès 
qu’il  prend  le  parti  de  fortir  ,  on  le  roule  au¬ 
tour  d’un  petit  morceau  de  bois  rond  jufqu’a 
ce  que  l’on  trouve  quelque  réfiftance.  On 
revient  le  lendemain  tortiller  la  partie  du  ver 
qui  fe  préfente  ;  &  l’on  continue  ainfi  pendant 
plufieurs  jours  ,  jufqu’à  ce  qu’enfîn  il  loit  en¬ 
tièrement  forti.  On  applique  chaque  fois  des 
feuilles  de  coton  brûlées  avec  un  peu  d’huile 
d’Aoüara  ;  cette  efpece  db  Uniment  force  le  ver 
a  fortir  de  la  plaie.  S’il  arrivait  que  cet  in- 
feéle  vînt  à  fe  cafifer  en  le  roulant  f  la  partie 
qui  refte  endedans  donne  lieu  à  un  abcès  qui 
fait  beaucoup  fouffiir  le  malade  ,  dans  toutes 
les  parties  du  corps  ou  il  s’étend.  D’ailleurs  , 
la  plaie  fe  cicatrife  difficilement,  &  le  plus  com¬ 
munément  les  malades  tombent  dans  une  efpece 
de  marafme  qui  les  conduit  quelquefois  jufques 
au  tombeau. 
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La  ville  de  Cayenne ,  qui  ,  comme  nous 
l’avons  dit  ailleurs  (*)  ,  n’eft  qu’un  amas  de 
barraques  entaffées  fans  ordre  ni  commodités , 
a  été  bâtie  fur  la  pointe  du  Nord  -  Oueft  de 
l’île.  Ayant  la  mer  au  Nord  5c  le  port  a 
l’Oueft ,  elle  forme  une  efpece  d’exagone  irré¬ 
gulier  j  entouré  de  murailles  5c  de  cinq  baftions, 
avec  quelques  demi  -  lunes  &  un  folle.  Dans 
cette  enceinte ,  eft ,  au  bord  de  la  mer  ,  un 
une  hauteur ,  un  fort  nommé  le  Fort-Louis 
de  Cayenne,  qui  commande  la  ville  5c  le  port , 
&  dans  lequel  il  y  a  un  magafin  a  poudre  5c 
une  citerne.  Quelques-unes  des  maifons  lonc 
de  charpente  ,  les  autres  ne  font  que  de  terre 
délayée.  Le  dedans  eft  enduit  de  bouze  de 
vache  ,  fur  laquelle  on  met  de  la  chaux  ,  pour 
blanchir  le  mur.  Les  unes  5c  les  autres ,  conl- 
truites  fans  aucun  goût  ni  pioprete  ,  font  cou¬ 
vertes  de  Bardeau  ;  elles  l’étaient  autrefois 
de  feuilles  de  palmier  ;  mais  les  ravages  fré¬ 
quents  que  les  incendies  y  occafionnaient ,  ont 
forcé  les  habitans  â  lui  préférer  une  couver¬ 
ture  plus  folide.  Depuis  cette  époque  ,  quoique 
les  maifons  foient  prefque  toutes  fans  chemi¬ 
nées  ,  5c  qu’on  y  allume  le  feu  fans  ménage¬ 
ment  ,  il  eft  rarement  arrivé  d’accidents.  Ce 
bourg5 ne  comprend  gueres  plus  de  deux  cents 
maifons  ,  dont  un  très  -  petit  nombre  font,  â 
deux  étages.  La  maifon  du  Gouverneur ,  l’égiife 
de  St.  Sauveur  qui  eft  la  paroifte  ,  5c  l’ancienne 
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maifon  des  Jéfuites  qui  en  étaient  autrefois  curés,  11 
toutes  trois  fituées  autour  de  la  place  d’armes  , 
font  les  plus  beaux  bâtiments  de  la  Colonie. 
De  l’autre  côté  de  la  ville  ,  vers  la  mer,  font 
les  cafernes  ,  le  magafn  militaire  &  l’hô-  ! 
pital. 

Les  fréquents  malheurs  que  les  habitans  de 
Cayenne  ont  éprouvés  depuis  l’établHTement  de 
cette  Colonie  ,  n’ont  pas  altéré  la  bonté  de 
leur  caraélere.  Ils  font  affables,  généreux  ,  libé-  • 
raux  ,  amis  des  étrangers.  Originaires  de 
France,  ils  parlent  tous  notre  langue;  mais  â 
peine  leurs  enfans  favent-ils  quelques  mots  de  : 
cet  idiome  ,  8c  les  parents  ne  s’occupent  pas  â  le  1 
perpétuer  dans  leur  poftérité.  Le  jargon  qui 
s’eli  formé  dans  cette  île  tient  beaucoup  de  1 
celui  qui  s’eft  introduit  parmi  les  Nègres  de  ( 
S.  Domingue  &  des  autres  Colonies  françaifes; 

&  ce  font  les  Négreffes ,  auxquelles  les  habitans 
confient  l’éducation  de  leurs  enfans ,  qui  les 
habituent  â  ce  langage.  Les  Créoles  font, 
en  général  ,  beaucoup  mieux  faites  ,  &  plus 
agréables  que  celles  des  autres  îles;  elles  n’ont  ! 
pas  le  teint  jaune  &  pâle,  qui  caraélérife  com¬ 
munément  celles  de  S.  Domingue  &  de  la  Mar¬ 
tinique.  Elles  aiment  beaucoup  la  propreté;  8c 
cette  heureufe  attention  fur  elles-mêmes  ne 
contribue  pas  peu  â  leur  donner  la  fanté  dont 
elles  jouifîènr.  Les  efclaves  qui  fervent  aux  Co¬ 
lons,  tant  pour  leur  fervice  particulier  que  pour 
la  culture  de  leurs  terres ,  font  des  Indiens  & 
des  Negres.Tout  efclave  au-deffous  de  foixante 
ans,  8c  au-deiîus  de  quatorze,  paie  au  Do- 
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maine  fepc  livres  dix  fols  par  an  de  capitation ; 
&  ce  tribut  fe  paie  en  denrées  du  pays.. 

Quoique  la  Guyane  foit  aujourd'hui  la  plus 
pauvre  des  Colonies  françaifes  ,  &  Qu5e!}e 
coûte  vraifemblablement  plus  a  lEtat  qu  elle 
ne  produit  (  *  ) ,  cette  vafte  région  pourrait 
cependant  devenir  un  objet  intereffant  pour  la 
France,  fi  jamais  on  parvenait  a  la  défricher 
&  à  la  peupler.  Son  fol  eft  propre  a  recevoir 
tout  ce  qui  peut  contribuer  à  entretenir  les  ha- 
bitans,  &  à  leur  fournir  un  commerce  attifc 
avec  l'Europe.  On  trouve  dans  fes  forets  une 
quantité  confidérable  de  bsaux  arbres  propres 
à  la  charpente ,  à  la  menuifene  ,  a  la  marque¬ 
terie:  tels  font  les  bois  de  lettre  le  bois  violer , 
l’ébene  noire,  l’ébene  verte  ,  le  bois  de  1er  ,  le 
bois  de  rofes,le  bois  de  féroles,  le  bois  de  crabes , 
&  divers  aurres  bois  précieux  &  colores.  Le  bois 
d’acajou, qu’on  emploie  avec  tant  de ^fucces  a  faire 
de  beaux  meubles  ,  y  eft  h  haut  &  1  gros ,  qu  on 
en  fait  des  pirogues  de  quarante  a  cinquante  pieds 
de  long; ,  &  de  vaftes  tables  d  une  feule  planche. 
Le  bois  de  lettre  ,  que  l’on  nomme  en  France 
bois  de  la  Chine,  ne  croît  en  aucun  autre  en¬ 
droit  de  l’Amérique  qu’à  la  Guyane;  &  c  ett 
ce  qui  doit  nous  le  rendre  encore  plus  pre- 

Comme  il  ne  faic  jamais  Je  W  a  la 
Guyane  ,  Sc  que  l’hiver  n’y  eft  defigne  que 
parla  faifon  des  pluies,  les  arbres  y  font  tou- 
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jours  chargés  de  feuilles,  &  fucceflivement  de 
fleurs  &  de  fruits.  Les  fruits  font  toujours  ,  pour  i 
la  plupart ,  excellents  &  en  grande  abondance. 
Tels  font  les  oranges  ,  les  citrons ,  les  cocos  , 
les  bananes,  les  ignames  ,  les  goyaves,  les 
papayes,  les  pommes  d’acajou,  les  nefles,  les 
prunes  de  monbin,  les  ananas ,  &c.  On  trouve 
aufli  dans  cette  région,  de  la  cafTe,  qui,  fl  i 
elle  était  foigneufement  cultivée  ,  ferait  de  la 
meilleure  qualité;  de  la  pire  ,  dont  le  fll  eft  < 
plus  fort  &  plus  fin  que  la  foie  ,  &  qui  ferait  [ 
tomber  tôt  ou  tard  le  commerce  de  celle-ci ,  s’il 
était  permis  d’en  apporter  en  France.  Les 
Portugais  en  font  des  bas  qui  font  très-efti-  i 
mes.  Les  Indiens  taillent  cette  plante  comme 
nous  faifons  ici  le  chanvre  ;  ils  s’en  fervent  or-  j  i 
dinairement  â  faire  des  cordes  &  des  bamacks.  i 
On  trouve  â  la  Guyane  de  la  vanille  ;  mais  il 
paraît  que  jufqu’â  préfent  on  n’a  pu  en  tirer  un 
parti  bien  avantageux, &qu’on  n’eft  pas  parvenu  à 
découvrir  un  moyen  propre  à  aflurer  fa  confer- 
vation.  Les  goufles  pourriflent  peu  après  avoir 
été  cueillies.  Cette  région  offre  aufli ,  en  plu- 
fieurs  endroits  ,  de  la  canelle  fauvage  ,  dont 
l’écorce  eft  blanchâtre,  épaiffe  ,  &  fent  le  gé- 
rofie.  Peut-être  parviendra-t-on  un  jour  â  cul¬ 
tiver  ces  arbrifleaux  ,  &  â  en  faire  une  branche 
eflentielle  du  commerce.  On  voit  aufli  à  la 
Guyane  quantité  d’arbres  ,  de  racines  ,  de 
gommes ,  propres  â  fournir  de  fort  belles  tein¬ 
tures.  Tel  eft,  en  particulier ,  l’arbrifleau  qui 
porte  une  goufle  femblable  â  celle  des  châ¬ 
taigniers  ,  tk  qui  fournit  une  riche  teinture 
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rouge ,  appellée  roucou.  Ce  précieux  aibriffeau 
fient  de  Graine ,  &  ne  croit  naturellement  dans 
aucun  endroit  de  la  colonie;  il  ne  parait  pas 
même  dans  les  lieux  où  il  a  été  cultive  autrefois. 

On  en  ignore  entiérementl  origine  dans  cette  le 
gion.  Ce  que  l’on  fait ,  c’eft  que  les  premiers 
Français  qui  s’y  fixèrent ,  furent  chez,  les 
diensde  ces  quartiers-là ,  y  trouvèrent  quelques 
pièces  de  roucou ,  qu’ils  cultivaient  avec  loin 
pour  fe  barbouiller  le  vifage  &  les  autres  parties 
du  corps ,  en  apportèrent  de  la  graine  ,  qui  fat 
les  plus  grands  progrès  à  Cayenne. 

Pour  cultiver  le  roucou  ,  on  fait  d  aboid  un 
abatis  de  deux  ou  trois  cents  pas  en  quatre  ,  plus 
ou  moins  grand ,  félon  les  forces  du  cultivateur. 
Après  y  avoir  mis  le  feu  avant  les  pluies,  on 
remue  légèrement  la  terre  a  1  endroit  ou  1  on 
doit  femer  l’arbriffeau  :  on  met  ordinairement, 
de  dix  pieds  en  dix  pieds  de  drftance,  cinq  ou 
fix  grains  enfemble,  qu’on  a  eu  foin  de  bie 
laver.  Souvent  ;  on  fait  une  pep.mere ,  &  Ion 
tranfplante  les  jeunes  pieds  quand  ils  ont  cinq 
à  fix  mois,  ou  un  an  tout  au  plus ,  en  les  mette 
deux  à  deux ,  à  trois  pas  de  diftance.  Ces  arbi  - 
féaux ,  qu’il  faut  farder  fouvent ,  poui  qu  i  s 
foient  ?as  étouffés  par  les  mauvaifes  herbes , 
s’élèvent  à  ia  hauteur  de  huit  a  dix  pieds» 
quelquefois  même  jufqu’à  vingt.  Dix-htm  mots 
aptes  qu’ils  ont  été  plantés ,  ils  commencent  a 
rapporter  des  fruits ,  que  l’on  cueille  en  pliant 
leurs  branches  avec  de  longs  crochets.  La  matu¬ 
rité  de  fes  fruits  fe  manifefte  lorfqu  ris  comme»- 
cent  à  devenir  rouges  &  qu  ils  reûftcm  au  toucher. 
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On.  fait  deux  récoltes  de  roucou  par  an:  celle  ! 
d  efl  en  décembre, janvier  &  février  :  & 

r  e  d  ete  >  °Iue  l*on  fait  de  puis  le  mois  de  mai 
julqu  a  la  fin  de  juillet.  On  pourrait  en  faire 
pendant  tout  le  cours  de  l’année  ,  fila  féchereffe  ' 
de  i  ete  n  était  pas  fi  exceffive.  Dansl’île,  4  h'  « 
eote  de  Remiren,  on  fait  du  roucou  prefque  en  1 
t°ute  faifon  ;  &  ces  arbriffeaux  y  prolongent  la  f 
vie  julqu  a  dix  années.  Il  n’en  éft  pas  amfi  fur  < 
e  Continent,  ou  ils  ne  vivent  que  deux  ou 
trois  ans.  C’efi  ce  qui  oblige  les  liabitans  à 
aire  tous  les  ans  de  nouveaux  abatis ,  &  à  11 

renouvelier  amfi  annuellement  leurs  plantations  3 
de  roucou. 


La  Guyane  abonde  en  drogues  propres  a  la 
naedecine.  On  y  trouve  le  baume  de  copau  (*), 
le  baume  rouge,  Ripepacuana  blanc,  la  gomme 
gutce,  1  abuta  ,  la  falfeparcille  ,  le  gayae  ;  &  on 
pourrait  ajouter  à  toutes  ces  drogues,  qui  inté- 
refient  affez  par  elles-mêmes  le  commerce , 
quantité  a  autres  ,  qui,  quoiqu’elles  necroiflent 
pas  naturellement  dans  le  pays,  viendraient 
parfaitement ,  même  fans  beaucoup  de  foin  fi 
1  on  voulait  fe  donner  la  peine  de  les  cultiver  : 
telles  font  la  canelle ,  le  poivre,  la  grolïe 
caffedu  Brefil ,  celle  des  îles,  le  tamarin,  le 
jalap ,  la  fcammonée,  le  fang  de  dragon,  le 
orax  ,  le  camphrier ,  &  une  infinité  d’autres  de 
toute  etpece.  Parmi  les  plantes  bienfaifantes  font 


C*)  Voyez  ce  que  nous  avons  die  de  ce  baume, 

.  a  planche  qui  le  repréfente,  dans  nos  Superjiitions 
mrientales . 
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ouvent  atbrifleaux  nuifibles ,  &  qui  portent 
uteinte  à  la  vie  de  l’homme.  Tels  font  les 
•ruitsducumra.de  pifon.fc  Ipecia lemeut  le 
aie  d’un  arbre  que  les  Indiens  appellent  pou- 
pouIv-  Les  Français  ont  donné  a  cet  arbre  le 
nom  '  de  figuier  fauvage ,  tant  a  came  de  a 
figure  de  fon  fruit,  qu’à  caufe'de  la  porolite 
finguliere  de  fon  bois,  qui  le  rapproche  beau- 
coup  du  figuier.  Le  lait  que  rend  cet  arbre  eft 
fi  acre ,  qu’il  ronge  la  peau  ,  &  occasionne  des 
inflammations  confïdérables.Lorfque  ieslndiens 
font  obligés  de  faire  des  abatis  dans  les  lieux  ou 
cet  arbre  dangereux  eft  commun,  ils  ont  a 
précaution  de  fe  couvrir  le  vifage  &  les  mains 
de  feuillages,  pour  éviter  les  fuites  fimeftes  de 
l’effufion  de  fon  fuc  meurtrier.  _ 

Le  ceton  de  Cayenne  eft  infiniment  plus 
beau  &  plus  fin  que  celui  des  autres  îles  fran- 
çaifes  ;  il  eft  cependant  de  la  même  eLpece  que 
celui  qui  fe  cultive  dans  ces  dernieres  Colonies. 
Mais  le  terroir  de  la  Guyane  eft  vraifemblable- 
ment  plus  propre  à  le  recevoir  &  à  le  per  ec- 
tionner.  On  y  fait  annuellement  deux  récoltés  *, 
celle  de  l’été  eft  en  feptembre  &  octobre  ;  cel.e 
d’hiver  en  janvier  &  février.  Mais  le  nombre 
des  cultivateurs  eft  fi  peu  confidérable  ,  e 
commerce  eft  fi  borné  dans  cette  infortunée 
région,  que  ces  deux  récoltes  réunies ,  ne  pro- 
duifent  pas  annuellement  plus  de  mille  a  douze 

cents  quintaux  de  coton.  >  . 

Ce  fut  en  17^1  que  l’on  commença  a  cultiver 
le  café  à  Cayenne.  Quelques  déferteurs Fran¬ 
çais,  qui  s’étalent  réfugiés  à  Surinam,  &  qtu 
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revinrent  enfuite  à  Cayenne,  crurent  pouvoir 
obtenir  leur  grâce  en  apportant  avec  eux  1 
quelques  fruits  de  café  que  les  Hollandais 
cultivaient  depuis  long-tems  dans  leur  Colo¬ 
nie  (*).  Aufli-tôc  après  l’arrivée  de  ces  fugitifs , 
on  mit  en  terre  ces  fruits  ,  qui  produilirent  trois 
pieds  de  café ,  dont  les  graines  furent  enfuite 
diftribuées  à  plulîeurs  habitans.  Le  café  de 
Cayenne  ne  s’élève  ordinairement  qu’à  la  hau¬ 
teur  de  dix  pieds.  La  racine  produit  une  tige  1 
droite,  grofle  ,  vers  le  bas,  deux  fois  comme  le  1 
pouce  ,  branchue  dès  fa  naifïance.  Les  branches, 
qui  font  oppofées  en  croix ,  deux  à  deux,  les 
unes  aux  autres,  &  étendues  à  la  ronde,  jufqu’à 
trois  &  quatre  pieds,  forment  un  arbriileau  allez 
touffu,  &  d’une  figure  prefque  pyramidale; 
ellimable  par  fa  beauté,  il  l’eft  encore  beau¬ 
coup  plus  parla  bonté  de  fon  fruit.  Les  feuilles, 
qui  ont  demi-pied  de  long  fur  deux  pouces  & 
demi  de  large,  viennent  deux  à  deux,  fera- 
blables  à  celles  du  laurier  franc,  mais  plus 
grandes  ,  d’un  verd  foncé  par-deflus  ,  d’un  verd 
pâle  au-deffous ,  &  un  peu  ondées  fur  les  bords. 
De  leurs  aiffeles  naiilent  plufieurs  fleurs,  par 
étages  ,  aiïez  ferrées ,  prefque  fans  aucune 
odeur.  Chaque  fleur  ell  un  petit  tuyau  blanc  , 


(*)  M.  l’Abbé  Raynal  penche  à  croire  que  ce  fut 
un  bienfait  de  M.  de  la  Motte-Aigron ,  qui,  en  1772, 
eut  l'art  d’emporter  de  cet  établiffement  Hollandais 
des  femences  fraîches  de  café,  malgté  la  défenfe  ri- 
goureufe  d’en  laiffer  fortir  en  colTes, 
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r>ng  de  cinq  à  fix  lignes ,  approchant  en  quelque 
or  ce  de  celles  du  petit  jafmin,  divifé,  en  haut,  en 
qnq  parties.  Le  piftile,  qui  enflie  la  fleur,  offre  un 
1  es- petit  bouton  applati ,  verdâtre  ,  furroonte 
par  un  filet  fourchu  d’environ  demi-pouce  de 
ong.  Ce  bouton  devient  dans  la  fuite  une  baie 
ovale  ,  d’abord  verte  ,  &  de  couleur  de  cenfe 
fans  fa  maturité.  On  y  trouve  deux  graines, 
convexes  d’un  côte  ,  applaties  de  l  autre  ,  & 
(renfermées  chacune  dans  une  capfule  blanchâtre. 
Ce*  arbres  fleuriflènt  &  donnent  des  fruits, 
principalement  dans  les  tems  de  pluie. 

Long-tems  011  a  cru  que  le  café  n’aurait  qu’un 
très-médiocre  fucces  en  Guyane.  L  extrême 
iféchereffe  de  l’été  l’incommodait  beaucoup, 

&  les  pluies  démefurées  de  l’hiver  empêchaient 
les  fruits  de  mûrir,  &  pourriraient  même  les 
racines  a  mefure  quelles  s’avançaient  dans  la 
terre.  On  avait  bien  de  la  peine  à  garantir  les 
nouveaux  plans  de  café  des  fourmis  &  des 
autres  infeéfes  qui  les  dévoraient.  On  eft  enfin 
parvenu  à  furmonter  tous  ces  obflacles.  Ces 
arbriffeaux  profitent  parfaitement  aujourd’hui  3 
&  dès  qu’ils  font  échappés  à  l’intempérie  des 
faifons,  ils  rapportent  ordinairement  douze  livres 
de  café  par  an.  On  en  fait  annuellement  deux 
récoltes  ;  la  première  fe  fait  dans  le  mois  de 
juin,  &  la  fécondé  vers  la  fin  de  décembre.  Les 
branches  qui  fleurifTent  dans  le  mois  de  juin 
rapportent  du  fruit  en  décembre  ;  &  celles  fur 
lefquelles  on  voit  des  fleurs  dans  ce  dernier  mois, 
donnent  aufli  des  fruits  au  mois  de  juin.  Cet 
arbriffeau  fe  plaît  mieux  dans  un  terrein  éleve 
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cjue  dans  un  fond  bas.  Il  vient  auflï  beaucoup 
mieux  dans  les  terres  noires,  qui  font  allez 
rares  dans  la  Colonie  ,  que  fur  un  terrein  fablon- 
neux.  Il  effc  enfin  plus  ailé  de  multiplier  ces 
loi  tes  d  arbres  de  graines,  que  de  les  provigner 
par  boutures  ou  par  marcottes. 

Le  cacao  qu’on  a  planté  a  Cayenne  ,  y  a  très- 
bien  reulli.  Il  ferait  a  fouhaiter  qu’on  le  livrât 
davantage  a  cette  culture,  &  qu’il  y  eut  dans 
la  Colonie  plus  de  cacaotiers  qu’on  n’y  en  a 
plante  jufqu  a  prefent.  Quand  les  arbres  font 
parvenus  a  leur  hauteur  ordinaire ,  ils  forment 
des  efpeces  de  forêts ,  qui  fournirent  aux  ha- 
bitans  un  afyle  agréable  &  charmant  contre  les 
incommodités  des  chaleurs  brûlantes  de  l’été. 

Il  Y  a  quelques  plantations  de  vignes  dans 
lile  de  Cayenne,  dont  on  fait  du  vin  excellent. 
Cette  liqueur ,  fans  avoir  l’aprêté  de  celui  que 
fourniflent  quelques  autres  climats  d’Amérique, 
eft  couvert ,  avec  beaucoup  de  feu  &  de  force  ; 
mais  il  paroît  que  ,  jufqu’â  préfent ,  on  ne  s’elfc 
pas  fort  attaché  à  cultiver  cet  arbrilfeau  ,  &  que 
l’on  fait  très-peu  de  vin  dans  cette  Colonie.  Ce 
qui  a  dégoûté  les  habitans  de  ce  genre  de  cul- 
tuie  ,  c  effc  que  les  grappes  des  railms  ne  mû¬ 
ri  iTent  pas  tout  a  la  fois.  Cette  gradation  lente  , 
que  ces  fruits  mettent  dans  leur  maturité  ,  mul¬ 
tiplie  les  dépenfes ,  &  porte  vraifemblablement 
atteinte  à  la  qualité  du  vin.  La  plupart  des 
Colons  fe  contentent  de  cultiver  des  treilles 
qui  leur  fournifTent  d’affez  bonne  boilfon  , 
pourvu  qu’on  la  laide  fermenter  pendant  fepe 
è  huit  jours  ;  avant  de  la  mettre  en  bouteille. 
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La  nature  du  climat  leur  permet  d’avoir  ainfi, 
(dans^leurs  jardins  ,  des  railins  dans  toutes  les 
jfaifons.  Pour  y  parvenir  ,  il  fuffit  d  avoir  le 
foin  de  partager  la  treille  en  deux  ,  8c  de  la 
couper  alternativement;  c’eft-à-dire  la  moitié 
jun  mois  ,  &  l’autre  moitié  le  mois  fuivant  :  par 
icette  précaution,  on  a  le  piailir  de  voir  donner 
à  la  vigne  des  fruits  pendant  tous  les  mois  de 
(l’année.  Il  eft  cependant  bon  d’obferver  que  les 
1  ai  fins  ne  murilTent  qu’avec  peine  en  hiver,  a. 
icaufe  des  groffes  pluies  qui  ne  ceflent  de  ra¬ 
fraîchir  l’atmofphere  ;  &  c’eil  ce  qui  leur  donne 
un  goût  d’acide  allez  defagreable,  au  moment 
même  de  leur  maturité.  Ce  font  ces  memes 
pluies  qui  empêchent  le  froment  de  parvenir  3. 
fa  maturité:  l’extrême  humidité,  jointe  alors  a 
la  chaleur ,  le  fait  monter  en  fix  femaines  juf- 
qu’à  douze  ou  treize  pieds  de  haut ,  mais  fans 
jamais  porter  d’épi. 

Les  cannes  à  fucre  forment  la  principale 
richefïe  de  la  Colonie.  Pour  les  planter  avan-x 
tageufement ,  il  ne  s  agit  que  de  faire,  tous 
les  ans  ,  des  abatis  de  cinq  pas  en  quatre* 
Cette  opération  doit  être  faite,  au  plus  tard., 
à  la  fin  de  Juillet;  &  les  débris  de  1  abatis 
doivent  être  aufii  brûlés  pendant  les  trois  mois 
de  l’été. Ce  font  d’ailleurs  les  pluies  qui  règlent 
ces  fortes  de  travaux.  lien  eft  ainfi  du  plantage 
des  cannes.  C’eft  ordinairement  depuis  le  mois 
de  Novembre ,  jufqu’à  la  fin  de  Mars  ,  qu  on 
a  coutume  de  les  planter.  On  prend  pour  cela 
des  morceaux  de  têtes  de  cannes ,  d  un  pied 
de  long ,  er>  cboififlant  celles  qui  ont  le  plus 
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de  nœuds  ;  on  les  mec  allez  près  les  unes  des 
autres,  &  on  les  couvre  d’un  peu  de  terre  avec 
la  houe.  Ces  cannes  font  coupées  dix-huit  à 
vingt  mois  après  qu’elles  ont  été  plantées,  & 
les  rejettons  un  an  feulement  après  la  première 
coupe.  La  Colonie  fournit  annuellement  à 
l’Europe  entre  quarante  8c  cinquante  quintaux 
de  fucre.  : 

L’indigo  ,  que  l’on  cultivait  autrefois  en 
allez  grande  quantité  a  Cayenne,  ne  fe  montre 
plus  aujourd  hui  qu’en  quelques  endroits  de 
la  Colonie.  La  maniéré  dont  on  e ft  en  ufage 
de  le  faire,  eft  prefque  la  même  que  celle  qui 
eft  pratiquée  à  Saint-Domingue,  où  elle  fait 
l’une  des  principales  branches  de  la  richeffe  du 
pays.  On  fe  réglé  néanmoins  à  Cayenne  diffé¬ 
remment  pour  la  culture,  à  caufe' des  pluies 
prefque  continuelles  qui  y  incommodent  l’habi¬ 
tant  pendant  les  trois  quarts  de  l’année.  C’eft 
ordinairement  quelques  jours  avant  ou  après 
la  Touflaint  qu’on  feme  la  graine  de  cette 
plante ,  dans  des  petits  trous  que  l’on  fait  a 
demi-pied  de  diftance  ,  &  dans  chacun  defquels 
on  met  quatre ,  cinq  ou  fix  graines.  Dès  qu'il 
fait  de  legeres  pluies  ,  on  voit  bientôt  germer 
ces  graines  nouvellement  plantées.  On  coupe 
l’indigo  ,  pour  la  première  fois  ,  au  bout  de 
quatre  mois;  enfuite  toutes  les  fix  femaines  ou 
les  deux  mois.  La  Colonie  ne  recueille  pas 
annuellement  aujourd’hui  plus  de  quatre^  cinq 
quintaux  d’indigo. 

Le  manioc  ,  dont  les  Negres  8c  les  Indiens 
d’Amérique  font  de  la  caffave  ,  fe  cultive  avec 
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e  plus  grand  fuccès  dans  toute  la  Guyane.  On 
jlivife  cette  plante  en  plu  (leurs  efpeces  ;  favoir  , 
Un  bois  brancliu ,  ou  bois  maillé ,  ou  bois 
5  ozier  ;  en  bois  blanc  ,  bois  gris  &  bois  rouge  ; 
dénominations  qu’il  tire  de  la  couleur  de  Ta 
fige  ou  de  fa  racine.  Toutes  ces  fortes  de  ma- 
p  10c ,  connues  par  les  habitans  du  pays,  fe 
plantent  à-peu-près  de  la  même  maniéré. 
Dans  les  terreins  élevés ,  on  fait  des  trous , 
dans  lefquels  on  met  un  ou  deux  morceaux 
de  bois  d’environ  fix  pouces  de  long,  difpofes 
pn  pente  ,  &  qu’on  a  foin  de  couvrir  d  un  peu 
de  terre.  Dans  les  terres  baffes  &  plates  ,  pour 
empêcher  le  manioc  de  pourrir ,  on  fait  des 
g rofle s  mottes  ,  dans  lefquetles  on  met  ordi¬ 
nairement  quatre  bouts  de  bois.  On  pratique 
ces  trous  allez  près  les  uns  des  autres ,  (1  ce  n  eft 
ceux  qui  (ont  difpofés  à  recevoir  du  bois  bran- 
chu ,  qui ,  comme  il  s’étend  beaucoup  ,  demande 
à  être  planté  à  quatre  pieds  de  diftance.  La 
(meilleure  de  toutes  ces  efpeces  de  manioc,  eft 
le  bois  maillé  ,  qui  a  reçu  fon  nom  des  Indiens 
de  chez  lefquels  il  a  été  apporté.  Le  bois 
d’ozier  ,  qui  aime  beaucoup  le  terrein  fablon- 
neux  ,  vient  d’une  groffeur  extraordinaire;  fes 
racines  ,femblablesà  celles  des  grofïes  carottes, 
ont  quelquefoit  plus  d’un  pied  &  demi  de 
long  ,  fur  trois  ou  quatre  pouces  de  groifeur. 
D’ailleurs ,  cette  plante  devient  d’autant  plus 
volumineufe ,  que  le  terrein  où  elle  a  été 
plantée  eft  plus  analogue  à  fa  conditution.  Elle 
fe  multiplie  beaucoup  mieux  de  bouture  que 
de  graine.  Le  tems  auquel  on  a  coutume  de 
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l’arracher  eft  quinze  à  dix -huit  mois  après 
qu’il  a  été  planté.  Si  on  le  laiflê  plus  long-- 
tems  dans  la  terre  ,  il  feche  entièrement ,  & 
perd  toute  fa  fubftance.  Ceux  des  habitans  qui 
manquent  de  vivres ,  n’attendent  pas  que  le 
manioc  ait  dix-huit  mois  pour  le  cueillir  j  ils 
l’arrachent  même  avant  qu’il  ait  atteint  un  an. 

Le  fuc  du  manioc  eft  un  poifon  mortel, 
non-feulement  à  l’homme,  mais  encore  aux 
animaux,  8c  fur-tout  aux  bêtes  de  fomme. 1 
Celles-ci  en  mangent  cependant,  avec  avidité, 
les  feuilles  &  les  racines,  fans  en  être  fenfï- 
blement  incommodées.  Les  biches,  fur-tout, 
en  font  fi  friandes,  que,  pour  s’en  nourrir, 
elles  dévaluent  des  pièces  entières  de  manioc , 
propres  a  fervir  à  la  fubli  fiance  d’un  grand 
nombre  d’efclaves.  Il  y  a  aufîi  certains  infeétes 
qui  détruifent  cette  plante  ,  lorsqu’elle  com¬ 
mence  a  pouffer.  Il  eft  étonnant  qu’une  racine 
dont  deux  onces  de  fuc  donnent  la  mort  à 
l’homme,  aux  animaux,  aux  infeétes  même, 
fervent  de  nourriture  à  la  plupart  des  individus 
qui  habitent  l’Amérique. 

Indépendamment  de  toutes  ces  efpeces  de 
manioc  ,  que  l’on  cultive  dans  la  Guyane  pour 
faire  de  la  caffave  ,  Sê-qui  ont  toutes  la  même 
qualité  ,  on  y  en  trouve  une  autre  efpece  ,  que 
l’on  nomme  manioc  fauvage..  Cette  plante  eft 
touc  à— fait  femblable  aux  précédentes  à  l’inté¬ 
rieur  ;  mais  fa  racine  n’eft  pas  nuifible  à  la 
fanté  des  êtres  vivans.  Les  Negres  &  les  In¬ 
diens  la  mangent  rôtie  &  bouillie ,  comme 
les  patates  &  les  ignames. 

Gouvernement. 
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gouvernement. 

M.  le  Baron  de  Befner,  Maréchal  de 


Camp,  Gouverneur.  . 

M.  de  la  Valliere  ,  Commandant  particulier 
h.  Cayenne  ,  rang  ck  Colonel.  _ 
kl.  DelVivierres-Gers,  Aide-Major  de  place  » 
rang  de  Capitaine. 

[M.  de  Préfontaine,  >{<  Commandant-parties 
lier ,  cl  Kourou. 

Administration  Civile.  MM. 
Fréville,  Commijfaire  des  Colonies  ,  Ordon¬ 
D'Huinec  de  Yarennes ,  Commijfaire  de* 
Colonies. 

Defpluyes ,  Controleur „ 

Ecrivains  principaux.  MM. 


Boue. 

GTiys. 


de  la  Borde. 


j  Richard,  Garde-ms 

\  $4n‘ 

Médecin#.  MM. 

|  de  la  Porte. 

Chirurgiens  *  MM. 


Noyer. 

Couron. 


Baudamant. 

Remy. 
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Conseil  Supérieur.  MM. 

Malicot,  hon . 
Macaye,  hon . 

Artur  ,  ajfejf. 

Artur,  Proc.-gén. 
Gallet ,  fubfii tut. 
Chennecier ,  greffier.  . 
Dazen ,  Huijf.-aud . 

Jurifdiciion  &  Amirauté.  MH. 

Pafcaud  ,  Sénéchal  <5>’  Lie  ut,  de  Pamir» 
Doucet,  Proc,  du  Roi. 

Langlois,  Greffier  de  la  jurifdiçlion. 

Lartigues,  Greffier  de  l'amirauté. 

Dai  zens  ,  Huijf.-aud.  de  la jurifd .  &  de  Pamir, 

Ule  de  S,  Pierre  et  des  Miquelons. 

L’Ifle  de  S.  Pierre,  placée  dans  le  golfe  de 
S.  Laurent ,  n’eft  éloignée,  comme  "les  fui- 
vantes ,  que  de  trois  lieues  de  la  partie  méri¬ 
dionale  de  Teire-Neuve.  Elle  a  if  lieues  de 
circonférence.^  Son  port  offre  un  afyle  fur  à 
trente  petits  bâtiments;  elle  a  de  plus  une  rade 
qui  peut  contenir  une-quarantaine  de  vaiffeaux 
de  quelque  grandeur  qu’ils  foient ,  &  des  côtes 
propres  a  fécher  beaucoup  de  morues.  En  1775 
il  y  avait  604  domiciliers;  &  un  nombre  à 
psu  près  égal  de  Matelots  y  paffa  l’intervalle 
4  une  peche  à  l’autre. 

Les  Miquelons,  deux  petites  Ifles ,  voifînes 
de  ce. te  de  $>  Pierre,  font  beaucoup  moins 


urollous ,  Doyen. 
Demontis. 

Boutin. 

Patris. 

Molere. 

Berthier. 

Courant,  kon. 
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importantes.  En  1773  ,  elles  ne.  comptaient 
as  6 47  habitans  3  8e  izy  pêcheurs  etrangers 
leuîement,  y  demeurèrent  pendant  l’hvver. 

Les  travaux  des  habitans  de  ces  trois  Ifles  , 
éunis  à  ceux  de  450  hommes  arrivés  d'Europe  , 
lu r  trente  cinq  ttavires  *  ne  produisent  que 
I/670  quintaux  de  morues  *  &  a.  5  3  barriques 
l’huile  j  qui  furent  vendues  805490  livres, 
tecte  valeur  ajoutée  à  celle  de  1,411,615  liv. 
pue  rendit  la  morue  verte  prife  au  grand  banc  , 
i  1,816,58c  liv.  qu'on  tira  de  la  morue  féchée 
!hr  i’Ifle  même  de  Terre-Neuve  ,  éleva  en 
•773  ,  la  pêche  Françaife  à  la  femme  d^ 
k° 3  3  >6 8  5  liv. 

Ces  trois  Ules  furent  cédées  à  la  France  par 
e  traité  de  Verfaiîles  ,  pour  fervir  d’abri  aux 
bêcheurs  Français,  à  condition  qu’on  ne  pour¬ 
rait  les  fortifier,  qu’on  n’y  aurait  que  des  bâti¬ 
ments  propres  à  la  commodité  de  la  pêche ,  & 
(me  garde  de  cinquante  hommes  pour  la  po¬ 
lie.  Ce  traité  ne  fut  que  faiblement  exécuté 
par  l’Angleterre.  Jaloux  des  progrès  que  la 
pêche  des  Français  faifait  fur  ces  parages  , 
les  Anglais  s’approprièrent  la  plus  grande  par¬ 
tie  du  canal.  Ce  ne  fut  qu’en  177a,  qu’ils 
iconfentirent  enfin  à'  une  diftribution  égale.  Ce 
changement  mit  S.  Pierre  &  les  Miquelonsèn 
état  de  pêcher  l’année  fuivaate  70104  quin¬ 
taux  de  morue  feche ,  &  76794  morue  verte. 
La  guerre  qui  vient  .d’affliger  l’Amérique  *  ar¬ 
rêta  bientôt  cette  profpéiité.  En  1778.,  les 
Anglais  détrüifîrent  dans  ces  Ifles  tout  ce  qui 
portait  le  caraélere.  de  la  domination  Fran- 
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çaife,  &  firent  la  garde  prifonniere.  Cet  éta- 
bliffement  a  été  rendu  à  la  France,  par  1< 
traité  du  3  Septembre  178  3,  confirmatif  du  trai¬ 
té  préliminaire  conclu  le  10  Janvier  précédent 
Par  ordonnance  du  premier  Mai  1783 ,  il  a  è't 
créé  une  Compagnie  Françaife  dvinfanterie  d< 
cent  foixante-  quatre  hommes,  non  compri 
les  Ofnciers ,  fous  ie  nom  de  Compagnie  de« 
ïffes  de  S.  Pierre  &  des  Miquelons,  pour  être 
employés  à  la  défenfe  de  cette  Colonie* 

G  O  U  Y  E  R  N  E  MENT. 

M.  le  Baron  de  rEfpérance  3  Brigadier^ 
Gouverneur. 


Compagnie  franche.  MM. 


de  Chauteauviile  ,  Capitaine  en  fécond » 
Danferville  ,  ^  Capitaine  en  fécond. 
Dumenil-Ambert ,  fai  fan  t  ’ 


fonél.  d’aide-Maj. 
Girault ......... 


Canub)'  1  Sous-LL 

•  •  •  »  •  «J 


S  ouS’Lieutenan  j  . 


Administration  Civile.  MM.  ‘ 


j 


Malherbe  ,  Commiff.  des  Colonies ,  ordonnateur. 
Pieche  de  Loubiere  ,  Ecriv .  pour  contrôl.  Us 
claffes. 

Devers  ,  Ecriv .  principal. 


Gillot  de  grand  Mailon.  7  F 

le  Boucher.  .  . . \  ^ 

Rodrigue  ,  garde  magafin > 


|  Ecriv .  ordinaires , 
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Boulot,  Capitaine  de  port .  ^ 

Gautier  ,  Lieutenant  de  port. 

Henry.*  Chirurgien- Major. 

Gaillard  ,  Chirurgien  atde-Major. 
jMainville  ,  Chirurgien  fous-aide- Major * 
la  Dame  ChaRvel ,  S-age-femme* 

Silvain  ,  Juge. 

lordot  j  Greffier  &  Notaire.  '  ' 

•  .  .  ■  î  •  '  . 

SÉNÉGAL  ET  DEPENDANCES.  MM. 

*  ,  1 

*  *  r  •  *•'  % 

Repentignv,  Brigadier ,  Gouverneur. 

iSc  la  De  v  exe  ,  Major  des  troupes  &  de  La  Col • 
Montault ,  aide- Major  des  troupes  de  la  Col. 
Bailly  ,  Commiff.  des  Colonies  ,  ordonnateur. 
Montaguerre ,  Di  relieur  du  comptoir  de  Juiaù » 

.  » 

S 

Isle  df  Frange. 

«  „ 

M*  de  BuiTy  ,  Marquis  de  Callelnau  ,  Grand'- 
Croix  de  l'Ordre  Royal  &  Militaire  de  S. 
Louis,  Lieut.-gén,  des  armés,  Comm.  gén% 
des  forces  de  terre.  Ù  ac  mer  9  au-de-lad  u  Cap 
"  de  Bonne  Efperancc. 

M.  le  Vicomte  de  Souilhac  ,  Capitaine  ce 
vaifîeau ,  Gouv.  gén .  des  îfies’de  France  &  de 
Bourbon.  •  m  • 

M.  le  Vicomte  d’Hotidetot ,  Colonel ,  i'&z- 
réchal-  des -Logis. 

M.  Canapîes,  Lieuten-  Colon .  Atde  Mareck-r 
des -Logis. 

M.  ’  de  Montigny  ,  Colond»  ^ 

G  iij 


.  c 
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dmini fl  ration  civile . 

M.  Chevreau  a  Çomm.géa.  des  Col.  en  fonftioA 
d'intendant.  •  •*», 

»  '  •  * . 

Commijfaires .  MM. 

Chanvalon* 

Heliés. 

Duverger. 

Motais  de  Narbonne. 


Percheron* 

Levalîeur. 

Bailly. 

Hiriard. 


Sous- Commijfaires.  MM* 


Defcorches  de  Sainte 
Croix. 

Le  juge. 

Sonnerar. 


Leblanc. 
Vinay. 
Marchand  , 
principal. 


Ecrivaip 


Co  nfeil  fupérieur.  MM. 


Chazal. 

Delaleu. 

Saint-Nihiel. 

Jocet, 

Lemarchand  de  Lifle, 
Barry  de  Richeville. 
Eftoupan,  hon. 


GanJos ,  hon* 

Golfe  ,  hon. 

Mabille,  hon . 
Thebaut ,  hon . 
Devirieux  ,  Proc.  gént 
Magon  ,  Subfiitut. 
Loulleau ,  Greffier * 


Jurifdiftion  Royale.  MM. 
Brunet,  Juge. 

Pelerme  Defvile,  Lieutenant  de  Juge. 
Lebras  de  Villeviderme,  Procureur  du  Rott 
Mazad,  Greffier , 
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J  S  L  E  DE  B  O  U  R  B  O  N»  MM. 

De  Souviï'.e ,  *  Capir.  de  vaiffeau ,  Corn* 
mandant  particulier* 

Mellis  ,  Comm.  . gén .  des  Col.  ordonnateur, 

Motte:  de  la  Fontaine.  I  Sous  -  Commijfaireà 
jla  Trtinblâjr*  ..»•<•  j 


Confeil  Jupe  rieur.  MM. 


Métis ,  premier . 
Delanuz. 
de  la  riocheiie. 

Ida  Sauzey. 

Greflan. 

pefmazieres. 

JurifdiHion 


Perichon  de  Vaudeuiî» 
Azema,  Froc,  gén * 
Pajot  ,  Subfiitut. 
G-rimme  ^  Greffier.  , 
Santeaaty  ,  Pi  oc.  gen* 
hon. 

Royale .  MM* 


Detcheverry  ,  Juge. 

Delamaiïie  ,  Lieutenant  de  Juge. 
Lefebure  ,  Procureur  du  Rou 
Demars,  Giefffe-. 


MADAGASCAR.  MM. 


Coquerean,  Sous- Comm.  des  Col.  ordonà* 
Senant  ,  Garde-magajm .. 

Rigaut ,  Chirurgien  Major. 


CANTON.  MM. 


"Vieillard ,  en  fon  liions  de  vict-C onfeiU 
Coftar  3  enfoncions  de  yiçt'Chanctl*  •* 
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Gualbert ,  premier  Interprète. 

de  Guignes ,  fécond  Interprête . 

paris ,  Chirurgien . 

Marine  i>e  France. 

'  i,  -,  «  •-  .  '  1  j  .  >• 

1737  M.  le  Duc  de  Pentkievre-,  Antiral  de 
France, 

*  *  ’  •  *  *  *  - '  '\  *  'J  *' 

Vice -Amiraux.  MM. 

«•* 

ê  «  •  ,  .  .  v  .  ’  .  ’ . 

1777  le  Comte  d’Eftaing. 

17&1  le  Marquis  de  Saint-Aignan.. 

1784  le  Prince  de  Montbazon, 

1 784  le  Bailli  de  Suffren-Sainc-Tropez. 

...  .  , 

«•  ,  »  *  »  •  .*  *  •> 

ISeutenans^Sénéraux,  MM 

:  "À  o;.  ..  . 

1777  le  Duc  de  Chartres. 

le  Bailli  de  Raimond  d’Eaux, 
le  Comte  du  Cbaffault  de  Befne» 

1775)  le  Comte  de  Beugnon. 
le  Comte  de  Guichen,  ' 

Ï780  d*Abon.  ( 

la  Jonquiere-TafFanel. 

Ï781  la  Touche-Tréville. 

le  Comte  de  Graffe-Tilly, 
de  la  Carry. 

1781  le  Marquis  Deslïây  de  Cryr 
le  Chevalier  de  Fabry. 
le  Vicomte  de  Rochechouarr. 
le  Comte  de  Barras  Saint-Laurent, 
le  Comte  4’Àrbaud  de  Jouques, 
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de  U  Motte-Piquet, 
le  Comte  d'He&or. 
le  Marquis  de  Vaudrsniî. 

178  3  le  Chevalier  de  Monteil. 

1784  de  Baudet. 


Chefs  -  d’Efcadre*  M  M. 


tnéi  Mercier- 
\'jj6  le  Marquis  de  Prevalaye. 

le  Bailli  Defnos. 

Faucher.  , 

le  Comte  du  Drèfnay-des-Roches. 
le  Chevalier  de  Forbin  d’Opede. 

1778  Boitfèau  de  la  Galernerie. 

Morié?  Caftellet. 

J779  Bougainville. 

1^81  le  Comte  Marin. 

le  Chevalier  du  Eveil  de  Ray  s. 

Je  Chevalier  d’Apchon.  >  . 

,781  te  Chevalier  d'Albert  Saint-Bypolyte. 
7  le  Chevalier  de  Cork,liS  d'Effinoufe. 
le  Comte  de  Cheriley. 
le  Comte  de  Vaudreuil- 
Beauflier  de  Châteauvert. 
le  Marquis  de  Chabert. 

1784  de  Peynier. 

le  Comte  de  Dampierre.  _ 
le  Marquis  de  la  Porte-Vewns. 
de  la  Cardonnie. 
le  Marquis  de  Nieurl. 

le  CpmteiDucnflirx  deGoimpy* 

le  Comte  d'AmblioiGut, 
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de  Glandevés. 
le  Baron  d'Arros  d’Argelos, 
de  .Bricjue  ville, 
le  Chevalier  de  BaRcroy. 
le  Comte  de  Mithon  de  .Genoitêfip. 
Dupleiiis  Pafcaux. 
d’Aibejt  de  Rioms, 
des  Touches. 

Yalmenier  Cacqueray.  r 

Secrétaire  général  de  la  Marine . 

1783  M.  Per rier ,  à  Paris,  Hdt.de  Touloufe „ 
Table  de  Marbre. 

*.  \  v  V 

ï?J7  M.  Je  Duc  de  Penthievre ,  Amiral  de 
France  ,  Chef 

x\  N 

Fréfidents  y  MM. 

Ï778  de  la  Haye  de  Cormenin  ,  Chev. ,  Malt . 

des  Comptes  ,  Lient. -général-civil. 

178  r  Tronquer  de  Saint-Michel,  Lieutenant- 
général-  criminel . 

.I777  Manr>  1  de  la  Blancherie,  Conf.  en  1745, 
Lieutenant -particulier. 

Confeillers ,  MM. 

1731  Maignan  de  Savigny,  Doyen. 

1761  Gaigne. 

Ï765  Pleney. 

3769  Marguet. 

1781.  Ponce-lin  delà  Roche-Thilhac ,  Clerc, 
1781  Jourdain  de  Muizon» 
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Gens  du  Roi.  MM. 

•  •  •  •  •  A  vocat-GéncraU 
'11%  3  le  Duc  des  7oncheres  ,  Procureur- gêner. 
1758  Poncée  de  la  Grave,  Prôcar.-gén.-hon* 

.  .  .  .  Subftitut-  de  M.  le  Proc.gén . 
1776  Bottée,  Greffier  en  chef 
1 778  Richard  ,  Commis -Greffier. 

1783  Haüy,  Interprète. 

SeptHuiJfierS'-Audi  enc.-Commiffaires-viJiteurs', 

*'VW  «i/ély  1 

Département  de  Messieurs  les  Inten¬ 
dant  de  ia  Marine. 

Z 764  M.  Rodier,  l’ inspection  gen.  desClaffesi 

1780  M.  Chardon,  Maître  des  Re¬ 
quêtes,  Commiffliire  départi  pour  la 
,  vifïte  des  Ports  ,  Havres  ,  pêches  ,  pê~ 
P.  <C  che ries  )  droits  maritimes  y  pour  le 
\mamtien  des  ordonnances  dans  les 
Amirautés  ,  6’  la  liquidation  de  prifes 
^  faites  p.ir  lesvaijfeaux  du  Roi. 

Breft ,  1781.  M.  Guillot. 

Toulon  y  1780.  M.  Malouet. 

Rochefort  y  1776.  M.  Marchais. 

Députés  des  Villes  et  des  Colonies 
pour  lk  Commerce  tant  dh  terre  ‘ 
que  de  Mer.  MM. 

Paris  ,  t 746.  Marion  ,  Député  de  S.  Malo  & 
de  Paris  en  1768. 


j$6-I74  État  de  l’Asie,  de  l’Afr.  &c. 
S.  Dominant  &  les  ïjlcs  fous  le  vent  ,  17^1» 
L’Héritier  de  Brutelle  ,  Conieiiler  hono¬ 
raire  aux  deux  Confeils  fupéricurs  de  S. 

: 

Domingue. 

Bordeaux 1763.  Du  Bergier. 

X<î  Marfi/i  ,  1766.  Dubuq  du  Ferret. 

5  Malo.  Joiiy  de  Pontcadeuc. 

Nantes  y  1771.  Drouet. 

Marfeiilô ,  1771.  Roftagny. 

Languedoc ,  1776.  de  Montferrier, 

Rouen,  1777.  Defchamps.  | 

Lyon  •)  ^779*  ^  ournachon. 

X<z  Rochelle ,  1781.  de  Torterue  Bonneau. 
Flandre ,  Hainaut  &  Cambre  fis.  .  •  * 

Bayonne,  1782-  Boyetet. 

X<2  . Guadeloupe . . 

Dew*  Me fïeurs  les  F  crm  ex  s -Gêner aux. 

M.  Abeille  ,  Secrétaire  du  Bureau . 


le  Sureau  cfe  Mejfieurs  les  Depuis 
du  Commerce  ,fe  tient  che\  M.  Abeille  , 
Secrétaire  de  ce  Bureau,  rue  de  la 
Fcuillade.  C’ejl  dans  ces  Ajjemblees  , 
tune  des  plus  importantes  &  des  plus^ 
utiles  qu’il  y  ait  dans  le  Royaume  ,  ou 
R  on  traite  de  ce  qui  peut  être  relatij 
au  Commerce  &  aux  intérêts  des  1  ego 
dans,  que  ces  Députés  repréfenteriu 
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ARTICLE  II. 

POSSESSIONS  ESPAGNOLES 
EN  AMÉRIQUE. 

I. 

Vice-Royauté  de  la  nouvelle  Espagne» 


L 


f  OUisiAtfE.  La  Louifiane,  cette  vafte  contrée 
qui  vaut  feule  plus  d’un  Royaume, eft  très  propre, 
fi  elle  eft  jamais  cultivée  ,  à  produire  toutes  les 
denrées  qui  contribuent  à  rendre  une  nation 
opulente.  Nous  avons  déjà  fait  connaître  une 
parrie  des  plantes  qui  réuftîffenr  dans  cette  ré¬ 
gion  (  *  ).  Tous  les  arbrrs  propres  au  Conti¬ 
nent  Américain  ,  ne  s’y  cultivent  pas  avec  moins 
de  fuccès.  La  vigne,  cet  arbrifleau  fi  précieux 
au  nouveau  Monde  ,  eft  fi  commun  à  la  Loui¬ 
fiane  ,  que  ,  de  quelque  côté  que  l’on  fe  Dorte, 
depuis  la  côte  jufqu’à  cinq  cents  lieues  vers  le 
Nord  ,  on  ne  peut  faire  cent  pas  fans  en  ren-; 
contrer.  L’indolence  des  habitans,  leur  igno¬ 
rance  ,  leur  peu  de  befoins  ,  ne  leur  permet 
pas  de  faire  le  moindre  effort  pour  tirer  un 
parti  avantageux  de  cette  produ&ion  impôt- 


(*)  Voyez  l’édition  de  1784.,  pagei4î* 
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tante.  Rarement  elle  parvient  à  une  maturité 
convenable.  Les  arbres ,  auxquels  la  vigne 
s’attache  ,  font  -communément  ft  haut  ,  leut'S 
feuillages  font  fi  épais,  le  terrein  qu’ils  occu¬ 
pent  ell  fi  rempli  de  cannes  ,  que  le  foieil  ne 
peut  échauffer  la  terre  ,  ni  mûrir  le  raifln.  Le 
fuc  qu’on  en  exprime  ,  eft  ordinairement  acide 
&  d’un  goût  défagréable. 

Parmi  les  arbres  de  toutes  les  qualités  que 
produit  cette  province  ,  nous  remarquerons 
d’abord  celui  que  les  Français  appeilaienc  plac- 
minier ,  donc  la  fleur  &  le  bois  le  rapprochent 
a  {Te  2.  de  notre  néflier.  Sa  fleur  ,  large  de  quinze 
lignes  ,  ell  blanche  &  compofee  de  cinq  pé¬ 
tales.  Son  fruit ,  gros  comme  un  œuf  de  poule  » 
a  la  forme  de  nos  ncfles  5  mais  (a  chair  eft 
plus  délicate  &  plus  fucrée.  Ce  fruit  eft  aftrin- 
gent.  Lorfqu’il  eft  bien  mûr ,  les  naturels  en 
font  du  pain  ,  qui  fe  conlerve  d’une  année  à 
l’autre  *,  &  telle  eft  la  vertu  de  cette  nourriture, 
qu’il  n’eft  aucune  diarrhée,  aucune  diiïenterie 
qu’elle  n’arrête.  Pour  faire  ce  pain  ,  les  Indiens 
écrafent  le  fruit  dans  des  tamis  fort  clairs  , 
pour  féparer  la  chair  de  la  peau  &  des  pépins. 
De  cette  chair  ,  qui  prend  la  forme  d’une 
bouillie  épaiffe  ,  ils  font  des  pains  longs  d’un 
pied  &  demi ,  larges  d’un  pied  ,  «S c  épais  d’un 
floi^t  ,  qu’ils  font  fécher  au  four  ou  au  foieil. 
Ces  pains  font  l’un  des  objets  du  commerce 
que  les  indigènes  font  avec  ceux  des  peuples 
de  l’Europe  qui  les  avoifment- 

On  trouve  à  la  Louihane  deux  efpeces  de 
pruniers.  La  meilleure  eft:  celle  qui  donne  des 
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prunes  violettes  ,  dont  le  goût,  fort  agréable,; 
ferait  encore  plus  délicat  ,  fi  ,  au  lieu  de  les 
laitier  croître  au  milieu  des  bois  ,  on  les  cul¬ 
tivait  dans  les  campagnes.  Cette  première  ef- 
pece  de  pruniers  refiemble  parfaitement  aux 
nôtres.  La  fécondé  porte  des  prunes  de  couleur 
de  cerife  vive.  Le  fruit  en  eft  fi  aigre  ,  qu’on 
ne  peut  en  manger  ;  mais  il  pourrait  fervir  à 
faire  de  fort  bonnes  confitures  ;  &  peut-être 
acquerrait  -  il  une  qualité  plus  agréable  ,  fi 
on  cultivait  l’arbre  qui  le  porte  en  pleine 
terre. 

Dans  cette  province  ,  les  merifiers  ne  font 
pas  rares.  Leur  bois  eft  très  -  beau  ,  &  leurs 
feuilles  ne  different  en  rien  de  celles  du  ceri- 
fier.  Le  fruit  infufé  dans  l’eau-de-vie  ,  forme 
une  très-bonne  liqueur.  Il  eft  d’ailleurs  inutile 
d’y  mettre  du  fucre  :  ce  fruit  eft  natuiellement 
doux  &  fucré.  La  Haute  Louifiane  fournit  une 
quantité  confidérable  d’alfeminiers  ,  &  c’eft  dans 
Ce  canton  feul  qu’ils  paraiftent  fe  plaire  ,  à 
caufe  de  la  température  du  climat  qu’ils  pa- 
raiiïcnt  rechercher.  Ces  arbres  ne  font  pas  fi 
hauts  que  les  premiers.  Leur  bois  eft  extrême¬ 
ment  dur  &  flexible.  Leur  fruit  ,  dont  on  les 
voit  prefque  toujours  furchargés ,  relTemble  à 
un  concombre  de  moyenne  grofleur.  La  chair 
en  eft  faine  &  d’un  goût  agréable  ;  mais  la 
peau  qui  fe  ieve  ailément  ,  laifle  aux  doigts 
un  aciie  fi  corrofif,  que,  fi  on  les  porte  aux 
yeux  fans  s’être  lavé  ,  ils  y  occafionnent  une 
démangeaifon  infupportable.  Heureufement  ce 
mal  n’eft  pas  daugereux  ,  &  il  celle  au  bouc 
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de  quelques  jours  ,  pour  peu  qu’on  aie  foin  de  fe 
laver  fouvent  les  yeux  avec  de  l'eau  fraîche. 

Les  pêchers  &  les  figuiers ,  qui  font  fort 
communs  a  la  Louifiane  ,  rirent  vraifembla- 
blement  leur  origine  de  l’Europe  ;  &  ce  font 
vraifemblableraem  les  Anglais  des  Etats- Unis 
qui  les  fournirent  autrefois  aux  habitaus  de  cette 
contrée.  Les  pêches  que  l’on  y  voit  ,  font  celles 
que  nous  nommons  alberges.  Elles  font  érodes 
comme  le  poing  :  elles  ne  quittent  jamais  le 
noyau  ,  &  la  chair  en  eft  d  un  jaune  foncé. 
Le  jus  qu’elles  contiennent  ,  eft  fi  abondant , 
que  l’on  en  fait  quelquefois  du  vin  ;  &  cette 
liqueur  n  eft  pas  défagréable.  Les  figues  font 
ou  violettes  ou  blanches ,  groffes  &  d’un  allez 
bon  goût.  Les  orangers  &  les  citronniers,  que 
les  Français  alors  proprietaires  de  cette  région, 
ont  apportes  de  Saint  Domingue  ,  y  ont  très- 
bien  réufïi.  La  Louifiane  offre  une  quantité 
confidérable  de  pommiers  fauvages  femblables 
aux  nôtres.  Cette  province  ne  produit  pas  de 
miniers  noiis  ;  mais  ,  depuis  la  mer  jufques  aux 
Akanfas  ,  c  eft-a-dire ,  pendant  une  navigation 
de  deux  cents  lieues  par  le  fleuve  Miflîffipi, 
on  en  trouve  très  communément  de  trois  ef- 
peces.  Le  fruit  de  l’une  eft  rouge,  clair;  la 
fécondé  le  porte  abfolument  blanc  ,  &  la  troi- 
fieme  blanc  &  fucre.  La  première  de  ces  deux 
cfpeçes  eft  tort  commune  ,  &  les  deux  antres 
font  beaucoup  plus  rares.  Avec  les  mures  routes , 
on  fait  de  très  bon  vinaigre  qui  fe  conferve  long* 
tems,  pourvu  qu’on  ait  la  précaution  de  l’éloi- 
guer  de  la  chaleur  brûlante  du  foleil. 
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Dans  cette  Colonie ,  les  oliviers  font  d’une 
beauté  furprenante.  La  tige  jufques  aux  bran¬ 
ches  ,  a  quelquefois  trente  pieds  de  hauteur» 
&  un  pied  &  demi  de  diamètre.  Les  olives 
qu’ils  produifent ,  d’un  goût  auffi  exquis  que 
celles  de  Provence  ,  n’exigent  qu’une  culture 
foignée  pour  devenir  une  branche  de  com¬ 
merce  fort  dntérefîant.  Les  noyers  font  en  très- 
grand  nombre  à  la  Louifiane  ;  &  leurs  efpeces 
lont  très-variées.  La  feuille  en  eft  femblable 
à  celle  des  nôtres  ,  &  proportionnée  à  la 
groffeur  du  fruit  qu’ils  portent.  Il  en  eft  de 
très-gros ,  dont  le  bois  eft  prefque  auffi  noir 
que  l’ébene  ;  mais  fes  pores  font  nès-ouverts. 
Leur  fruit  eft  de  la  groifeur  d’un  oeuf  de  poule. 
La  coque  en  eft  très-raboteule  ,  fans  céfures  s 
&  fi  dur  ,  qu’il  faut'  un  marteau  pour  la  caffer. 
La  chair  eft  enveloppée  d’un  bois  fi  fort  , 
que  ,  quoiqu’elle  foit  d’un  très-bon  goût  ,  la 
difficulté  de  fe  la  procurer  y  fait  fouvent  re¬ 
noncer.  Cependant ,  les  Indiens  en  font  de  for: 
bon  pain  ,  après  l’avoir  dégagée  de  l’huile 
qu’elle  contient  en  grande  abondance. 

La  Louifiane  produit  des  noifettes  ,  mais  e» 
petite  quantité  ,  parce  que  le  noifetier  demande 
une  terre  maigre  &  graveleufe  ,  que  ,  dans 
cette  province ,  on  ne  trouve  gueres  que  dans 
le  voifinage  de  la  mer.  Il  en  eft  tout  autre¬ 
ment  des  maronniers.  On  11’en  rencontre  qu’à 
cent  lieues  de  la  mer  ,  au  fond  des  bois  3  8c 
loin  des  rivières.  Leur  fruit  eft  tout  auffi  gros 
8c  auffi  délicat  que  nos  marons  de  Lyon.  Ra¬ 
rement  les  châcaigners  viennent  ailleurs  que  fur 
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les  côteaux  les  plus  élevés.  Le  fruit  qu'ils 
produifent ,  reftemble  parfaitement  aux  châ¬ 
taignes  qui  fe  trouvent  dans  nos  bois.  Il  eft 
une  autre  efpece  de  châtaignier ,  que  les  Fran¬ 
çais  nommaient  châtaigner  -  gland  ,  â  caufe 
de  fa  forme  qui  refîemble  parfaitement  â  celle 
du  gland  enveloppé  dans  une  coupe  femblable 
a  celle  du  gland  de  nos  forêts  ;  il  a  la  cou¬ 
leur  &  le  goût  de  la  châtaigne.  Le  bois  &  la 
feuille  font  les  mêmes  que  ceux  du  châtai¬ 
gnier.  Si  l’on  pouvait  ajouter  quelque  foi  aux 
fables  publiées  par  les  anciens  Romanciers  de 
la  Grece  ,  on  pourrait  conjeéfurer  que  ce  fut 
Cette  efpece  de  gland  qui  fervit  de  nourri¬ 
ture  aux  premiers  hommes. 

La  cote  de  la  Louihane  offre  une  quan¬ 
tité  conlidérable  de  cedres  blancs  &  rouges. 
Son  bois  ,  quoiqu’incorruptible  ,  eft  tendre  & 
facile  â  travailler.  Il  eft  d’ailleurs  d’une  odeur 
agréable  •  &  Ci  légèreté  en  facilite  beaucoup 
le  tranfport.  Toutes  ces  propriétés  le  firent 
préférer  â  tout  autre  bois  par  les  premiers 
Français  qui  s’établirent  dans  ce  pays  ,  pour 
la  conli ruftion  de  leurs  maifons.  Le  cyprès 
eft  ,  apre>  le  cedre  ,  le  bois  le  plus  précieux 
que  fournifle  la  terre.  Quelques  Naturaliftes 
ont  penfé  qu’il  était  incorruptible.  Ce  qu’il  y 
a^de  certain  ,  c’eft  qu’il  faut  une  longue  fuite 
d  années  nour  le  réduire  en  pourriture.  Cet 
arbre  s  éleve  fort  hauc  ;  fa  tige  eft  communé¬ 
ment  aulîi  droite  que  celle  du  cedre  ,  &  elle 
acquiert  en  vieilliflant ,  une  groiïeur  propor¬ 
tionnée.  Al.  Pages  Dupratz  dit  en  avoir  vu  tut 
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dans  ces  contrés  dont  le  diamètre  était  de 
douze  brades  j  &  d  une  hauteur  extraordinaire» 

T ,p  cyprès  a  peu  de  branches  j  Tes  feuilles  (ont 
très-longues  &  fort  menues  y  de  fon  pied  (or¬ 
ient  des  côtes  oui  lui  fervent  de  foutien  ,  8c 
qui  ont  quelquefois  un  pied  &  demi  de  faillie. 
Son  bois  eft  d’une  belle  couleur  ,  tirant  fat  le 
rouge.  11  eft  tendre  ,  léger  ,  doux  ,  uni  ;  le 
fil  en  eft  droit  &  les  pores  en  font  fins.  Il  ne 
fe  fend  pas  de  lui-même  ,  mais  il  prend  fans 
peine  fous  l’outil  de  1  ouvrier  ,  les  diver  les  for¬ 
mes  qu’il  veut  lui  imprimer  ;  &  quoiqu’employé 
prefque  verd  ,  il  ne  travaille  jamais.  De  tems 
immémorial  les  Indiens  lont  dans  1  ufage  de 
ménager  leurs  pirogues  dans  i  ep^iileur  de  (on. 
tronc.  Ces  peuples  eu  font  qui  portent  quel¬ 
quefois  jufqu’a  cinq  a  fix  milliers.  Cet  ai  bit. 
précieux  fe  renouvelle  dune  maniéré  extraor¬ 
dinaire.  Quelque  tems  apres  qu  on  1  a  coupe  , 
on  voit  fortir  de  fes  racines  un  jet  de  la  forme 
d’un  pain  de  fucre  ,  dont  la  grofîeur  eft  tou¬ 
jours  le  quart  de  fa  hauteur.  Il  s  eleve  ainfi  > 
fans  pouffer  aucune  branche  ,  quelquefois  juf- 
qu’au-delà  de  dix  pieds  ,  &  c’eft  par  la  tête 
qu’il  fe  développe. 

Le  pain ,  qui  fe  plaît  dans  les  terres  maigres 
&  fablonneufes,  croît  en  quantité  fur  les  bords  de 
la  mer ,  où  il  vient  très-  haut  &  d’une  grande 
beauré.  Les  îles  qui  bordent  la  cote  ,  ^toutes 
couvertes  de  fables,  ne  portent  pas  d  autres 
arbres.  Il  ne  paraît  pas  que  l’on  ait  encore  tire 
aucun  parti  de  ce  bois.  Peut-ecre  un  jour  par¬ 
viendra- 1*  on  a  en  faire  des  mats  3  M,  Pagès 
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Dupratz  ,  qui  a  eu  fouvenr  oceafion  d’examiner 
ces  arbres,  ne  fait  pas  difficulté  de  les  comparer 
aux  fapins  de  Suede.  Toutes  les  parties  méri¬ 
dionales  de  la  Louifiane  offrent  Deaucoup  de 
laurier  fauce  ,  qui  y  vient  dans  les  bois  fans 
culture.  Il  en  eft  ainfi  du  laurier  amande  $  mais, 
de  tous  ces  arbres  ,  le  plus  précieux  eft  le  laurier 
a^tulype,  dont  l’efpece  ,  propre  à  la  Louifiane, 
pas  connue  en  Europe.  Cet  arbre  a  la  hau¬ 
teur  Sc  la  grolTeur  de  nos  noyers  ordinaires  ;  fa 
tête  eft  naturellement  très- ronde  ,  &  fi  garnie  , 
que  la  pluie  &  le  foleil  ne  la  peuvent  pénétrer; 
fes  feuilles ,  longues  de  trois  pouces ,  en  ont 
trois  de  large  ;  elles  font  d’ailleurs  fort  épaiffes  , 
du  plus  beau  verd  céladon  au-delTus,  &  d’un 
velouté  blanc  en  deflous;  fon  écorce  eft  grife 
&  aftez  unie;  fon  bois  eft  blanc,  tendre, 
fpongieux ,  avec  des  fibres  entrelacés.  Le  nom 
qu’il  porte  vient  de  la  forme  de  fes  grandes 
fieurs  blanches  ,  larges  au  moins  de  deux 
pouces,  qui,  pendant  le  printems  ,  offrent  le 
conrrafte  le  plus  agréable  avec  fa  verdure  tou¬ 
jours  iuftrée.  Lorfque  fes  feuilles  font  tombées  , 
on  voit  paraître  fes  fruits ,  femblabies  aux 
pommes  de  pin  ;  &  dès  que  les  premiers  froids 
ie  font  fait  fentir ,  fa  graine  paraît  d’une  cou¬ 
leur  rouge,  très-vive.  Son  amande  eft  très— 
amere.  Les  perroquets  en  font  très  friands.  On 
prétend  qu’elle  eft  un  très  bon  fébrifuge. 

De  tous  les  arbres  dont  la  nature  a  enrichi 
la  Louifiane,le  cirier  eft  inconteftablement  le 
plus  précieux.  C’eft  là  que  les  abeilles  vont 
dépofer  leurs  tréfors,  à  l’abri  de  la  voracité 


pe  l’Afrique  et  de  l’Amérique. 

des  ours  qui  aiment  beaucoup  le  miel.  Asi 
premier  coup-d’œil ,  on  le  prendrait  pour  le 
laurier  que  l’on  voit  dans  nos  jardins.  Son 
écorce  ,  Ta  hauteur  ,  Tes  feuilles  ,  tout  contribue 
à  faire  naître  cette  illulîon.  Son  fruit  vient  par 
bouquets  ,  8c  jette  une  grande  quantité  de 
queues  qui  fortent  du  même  endroit ,  longues 
d’environ  deux  pouces ,  au  bout  de  chacune 
defqueiles  eft  une  efpece  de  petit  pois ,  com- 
pofé  d’une  amande  renfermée  dans  un  noyau 
couvert  de  cire.  Cet  arbre  fe  plaît  dans  tous 
les  terreins.  Il  croît  avec  autant  de  fuçccs  a 
l’ombre  qu’au  foleil ,  dans  les  terroirs  aqua¬ 
tiques  que  dans  ceux  qui  font  fecs  8c  arides,  dans 
les  pays  chauds  comme  dans  les  régions  froides. 
La  cire  que  cet  arbriiTeau  produit  eft  de  deux 
efpeces  ;  l’une  eft  d’un  jaune  blanchâtre ,  8c 
l’autre  verte.  On  a  été  long-tems  fans  pouvoir 
les  féparer,  8c  on  les  confondait  autrefois  en- 
femble,  faute  de  favoir  les  extraire.  Cette  cire  , 
lorfqu’elle  eft  bien  faite,  eft  li  feche ,  qu’elle 
fe  cafte  en  pîufieurs  morceaux  ,  fi  on  la  lai  lie 
tomber;  auflî  dure  t- elle  beaucoup  plus  que 
celle  d’Europe ,  &  c’eft  pour  cela  qu’aux  îles 
on  la  préféré  à  celle  ci ,  qui  s  amollit  aifemenu 
dans  ces  régions  chaudes ,  8c  qui  ne  dure  pas 
plus  que  la  chandelle  de  fuif.  L  eau  qui  a 
fervi  à  faire  fondre  cette  cire,  n’eft  pas  inu¬ 
tile;  ce  fruit  lui  a  communiqué  une  vertu  ft 
aftringente  ,  qu’elle  durcit  le  luit  que  i  on  y 
fait  fondre  ,  &  que  la  chandelle  que  l’on  y  fait , 
acquiert  une  fermeté ,  une  confiftance ,  qui  la 
fait  durer  autant  que  notre  bougie  :  cette  qua- 
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lité  aftringente  la  rend  auffi  fort  propre  à  la 
médecine  ;  elle  eff  un  fpécifique  plus  certain  en¬ 
core  que  l’ipepacuana ,  contre  la  diarrhée  &  la 
diflenterie. 

Si  Ton  voulait  cultiver  en  France  ce  précieux 
arbriffeau  ,  la  cire  qu'il  produit,  en  perfection¬ 
nant  la  maniéré  de  l’extraire  ,  pourrait  former 
un  objet  de  commerce  très-étendu.  Notre  climat 
n’aurait  rien  de  trop  rigoureux  pour  lui  ;  car  on 
le  trouve  dans  prefque  toutes  les  provinces 
maritimes  de  l’Amérique  Septentrionale.  Il 
croît,  non-feulement  dans  la  Louifiane,  mais 
dans  la  Floride  ,  dans  la  Caroline  ,  la  Virginie  , 
l’Acadie,  &  jufqu’en  Canada.  Les  lieux  où  il 
fe  plaît  le  mieux  font  les  terres  baffes  ,  hu¬ 
mides ,  fablonneufes,  &  peu  éloignées  de  la 
mer.  Ainfi  ,  on  pourrait  le  cultiver  avec  fuccès 
dans  l’île  de  Corfe,  &  dans  les  provinces  mari¬ 
times  de  France.  Les  nouveaux  attériffements 
du  Languedoc  &  du  Rouffillon  pourraient  en 
être  couverts. 

Les  terreins  bas  ,  limonneux  &  fablonneux  de 
nos  côtes  maritimes ,  étant  ainh  couverts  de 
ciriers  ,  en  deviendraient  plus  fains ,  puifque 
l’expérience  prouve  que  les  défrichements  de 
ces  terreins  les  rendent  beaucoup  plus  mal  fains , 
que  lorfqu’ils  font  couverts  d’arbres  ou  cfar- 
briffeaux.  On  en  fent  aifément  la  railon;  De 
grands  arbriffeaux,  tels  que  les  ciriers,  doivent 
faire  de  l’ombrage,  &  entretenir  une  certaine 
fraîcheur  fur  la  terre  ,  capables  de  diminuer 
confidérablement  l’élévation  de<  vapeurs  mal- 
faifantes ,  pendant  les  grandes  chaleurs.  Ces 
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arbriffeaux  doivent  meme  corriger  le  peu  d.  ex* 
halaifons  qui  forcent  de  la  terre  pendant  i’ete  , 
fuit  en  abforbant  leurs  particules  méphitiques  , 
foit  en  répandant  dans  i  atmolphere  des  cor- 
pufcules  propres  à  détruire  la  malignité  de  ces 
vapeurs.  Ce  ferait  donc  rendre  Ja  ialubrite  a 
une  partie  de  fîle  de  Corfe ,  du  Languedoc  > 
du  Rouffilion ,  de  la  Gafcogne  ,  de  la  Sam- 
ronge  &  de  l’Aunis.  Toutes  ces  terres  balles 
deviendraient  infiniment  plus  (aines  que  délits 
étaient  couvertes  de  riz  ou  de  toute  autre 
plante.  D’ailleurs,  fi  cet  arbriffeau  était  cultive 
en  France,  peut-être  découvrirait-on  d’autres 
avantages  qui  le  rendraient  précieux  pour  la 
médecine  ou  pour  les  arts  ;  mais  ,  n  en  connut’ on 
d’autres  que  ceux  dont  on  vient  de  parler,  (a 
culture  n’eft  pas  à  négliger.  L’économie  ,  le 
commerce  &  la  falubrité  de  1  air ,  dans  ncij 
provinces  maritimes  ,  (ont  des  motifs  allez,  puif- 
fans  pour  déterminer  le  Gouvernement  À  ne  pas 
différer  la  multiplication  d’un  végétal  aura 

Nous  avons  déjà  parle  ailleurs  du  fa  (Ta  Fr  a  s , 
ou  laurier  des  Iroquois.  Cet  arbre  ,  qui  fe  plaît 
beaucoup  à  la  Louidane ,  eft  très- connu  pac 
fon  odeur  agréable  &  fes  propriétés  médici¬ 
nales.  On  fait  quhl  c ft  un  allez  bon  (pecihqu^ 
contre  iesmaladks  vénériennes.  Il  ell  fudori- 
fique  y  incidf ,  réfolutif  ;  &  on  l’emploie  avec 
fuccès  dans  la  goutte  &  la  paralyde.  ü  n’y  a 
que  fon  bois  &  fa  racine  qui  foient  en  ufage  en 
Europe  ;  mais,  à  la  Louidane,  on  le  fert 
aud'i  de  fes  feuilles ,  que  l’on  cueille  en  Juillet  ? 
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que  l’on  fait  fécher  à  l’ombre  &  au  grand  air 
&  que  1  on  pulvérife  groflierement.  Ces  feuilles, 
employées  dans  les  fauces ,  les  font  filer  comme 
de  1  eau  gommée ,  ôc  leur  donnent  un  goiîc 
agréable.  On  prétend  qu’elles  conviennent  aux 
phthifiques  &  aux  poitrinaires.  Le  principe 
gommeux  qu’elles  contiennent ,  eft  tel  qu’une 
incee  de  cette  poudre  fuffit  pour  rendre  un 
ouiilon  vifqueux.  C’eff  ce  mecs  que  l’on  nomme 
gombo  en  Amérique.  îl  faut  pourtant  diftinguer 
ce  ragodc  américain  de  celui  que  l’on  appelle 
gombo-fevi.  Celui-ci  e/l  fait  avec  les  gouffes 
d’une  efpece  de  grande  mauve ,  connue  des 
bocanifles  fous  le  nom  de  fabdariifa.  Toutes  les 
parties  de  cette  plante  contiennent  un  fuc  vif¬ 
queux;  &  ces  gouffes,  lorfquelles  font  vertes  , 
rendent  l’eau  plus  gluante  encore  qae  ne  le  font 
jes  feuilles  de  faflafras. 

La  première  fois  que  l’on  mange  de  ces 
gombos  ,  on  éprouve  une  efpece  de  répugnance, 
occafionnée  par  cette  extrême  vifcofîté;  mais 
bientôt  l’eftomach  fe  fait  à  cette  nourriture  ,  la 
répugnance  difparaît ,  &  l’on  en  devient  très- 
friand.  Le  gombo  de  fafïafras  ef t  beaucoup 
plus  délicat  &  plus  favoureux  que  le  févi.  Les 
créoles  de  laLouifiane  l’aiment  fi  pa/îionément, 
qu  ils  ne  peuvent  manger  d’autre  potage  que 
celui  qu’ils  font  avec  du  bouillon  du  piment,  du 
faffafivs,  du  mais  ou  du  riz  cuit  à  l’eau.  Ce 
potage  ell ,  en  effet ,  beaucoup  plus  fain  &  plus 
agréable  que  nos  foupes  faites  avec  du  pain. 
On  fait  du  gombo  avec  toutes  fortes  de  viandes, 
de  la  volaille  8c  du  poiffoD}  on  ca  auffi  avec 
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des  chevrettes  &  des  écreviffès.  Celui  de  choux 
eft  le  moins  eftimé;  on  le  mange  comme  celui 
de  chevrettes ,  le  loir  j  &  il  tient  lieu  de 
louper. 

On  ne  fait  aucun  ufage  de  l’écorce  du  fafta- 
fras  :  elle  eft  cependant  très-aromatique;  & 
M.  delà  Coudroniere  préfume  qu’elle  doit  avoir 
d’autres  bonnes  qualités ,  qui  ,  peut  être  ,  font 
fupérieures  à  celles  du  bois  &  de  la  racine  de 
cet  arbre.  On  pourrait  anfti  tirer  de  l’huile 
de  la  racine  de  les  baies  ;  car  elles  font  fem- 
blables  à  celles  du  laurier,  &  contiennent, 
comme  elles  ,  une  fubftance  grjafTe.  Il  eft  fui  pre¬ 
nant  que  jufqu’à  préfent  on  n’ait  fait  aucun 
effort  pour  naturalifer  le  falTafras  dans  l’île  de 
Corfe  &  dans  les  provinces  méridionales  de  la 
France,  ou  il  réulîjraît  tout  aufli  bien  qu’en 
Virginie  ,  en  Floride  &  chez  les  Illinois.  C’ell 
un  bel  arbre ,  toujours  verd  ,  donc  le  bois  exhale  , 
dans  le  feu ,  un  parfum  fort  agréable.  Ce  ferait 
d’ailleurs  affranchir  la  nation  Françaife  d’un 
tribut  qu’elle  paie  annuellement  à  l’étranger, 
pour  fe  procurer  ce  bois,  depuis  que  nous  ne 
pofTédons  plus  la  Louifiane. 

Californie.  La  qualité  du  fol  de  la  Californie  , 
péninfule  dont  nous  avons  tracé  ailleurs  l'éten¬ 
due  (*),  eft  aux  environs  de  Loretto,  excel¬ 
lente,  &  fufceptible  de  toutes  fortes  de  culture 
&  d’amélioration.  La  vigne  réuflit  dans  les 
montagnes.  Les  rivages  de  la  mer  vermeille 
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(*)  Voyez  l’édition  de  17H,  gage  15p. 
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four,  à  la  vérité,  fort  marécageux  ,  &  paraifTent 
avoir  été  autrefois  entièrement  noyés.  On  y 
voit  encore  une  infinité  d’amas  de  fables  ma¬ 
rins  ,  &  des  mares  pleines  d’eau  jaunâtre  j 
mais  dont  on  peut  faire  des  favanes  à  peu  de 
frais.  Le  cordon  des  rochers  ,  qui  borde  les 
los  f^irgines  ,  renferme  quelques  volcans, 
dont  les  irruptions  furent  très-violentes  en 
1746.  Le  bois  de  conftruétion  manque  à  la 
pointe  du  fud ,  où  il  11e  croît  gueres  que  des 
huilions  8c  des  arbuftes  rampans.  Les  quartiers 
du  nord  nourrirent  des  forêts  prodigieufes , 
peuplées  de  gibier.  Le  principal  animal  car- 
nafiîer  qu’on  y  connaiffe,  eft  le  tigre-polrron , 
femblable  à  celui  du  Canada.  Les  loups,  fi  l’on 
peut  en  croire  les  naturels  du  pays ,  ne  s’y 
font  introduits  que  depuis  quelques  années. 
Avant  cette  époque  ,  on  n’y  en  avait  jamais 
vu.  Ou  y  rencontre  aufii  des  ours  8c  des  trou¬ 
peaux  entiers  de  bifons. 

On  fait  combien  la  pêche  des  perles  eft 
avantageufe  â  la  Californie.  Les  parages  de 
cette  peninfule  8c  des  îles  voifines  offrent 
peut-être  plus  de  ces  précieux  bijoux  que  ceux 
de  Panama  ,  d’Ormuz  ,  de  Baflora  &  du  Ma¬ 
labar  enfemble.  Tous  les  coquillages  qui 
croiffent  fur  cette  plage  favorifée  de  la  nature, 
fe  diftinguenr  par  le  luftre  &  la  finelTe  de  leur 
émail ,  animés  par  le  coloris  le  plus  éblouiiïant. 
Les  huîtres  nacrées  y  étaient  anciennement  ac** 
cumulées  par  monceaux  â  de  très -petites  pro¬ 
fondeurs  ,  &c  une  feule  barque  y  pouvait 
ranuiTer  ,  pendant  la  faifon ,  pour  foixante 
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mille  écus  de  perles ,  d’une  belle  eau.  &  d  une 
forme  prelque  régulière. 

En  1690,  un  violon  Efpagnol  avait  planté 
à  la  Califormiq,  aux  environs  de  S.  Lucar , 
une  petite  vigne,  dont  le  fuccès  furpaîfa  fou 
attente.  Cet  effai  inlpira  aux  autres  habitans 
l’envie  d’élever  de  femblables  vignobles.  Ces 
plantations  eurent  le  plus  grand  iucces  j  & 
bientôt  on  recueillit  affez  de  vin  pour  la  table 
des  principaux  Colons  ,  &  pour  en  faire  une 
branche  de  commerce  avec  le  Mexique.  On» 
a  déji  dit  que,  quoique  les  Colonies  Euro¬ 
péennes  ,  hxées  en  Amérique  ,  aient  plante 
des  vignes  en  bien  des  endroits  ,  on  n  eft  pas 
encore  parvenu  ,  dans  tout  le  nouveau  monde  3 
à  faire  du  vin  capable  d’acqnérir  de  la  répu¬ 
tation  *  le  meilleur  n'égale  pas  le  médiocre  de 
notre  Continent  ;  &  cette  faiblefie  ,  cette  âcreté, 
qui  fait  communément  le  caraétere  de  cette  li- 
queui  américaine,  ou  doitl  attribuer  a  1  humidité 
de  l’atmofphere  ,  à  la  froideur  des  terres  ,  trop 
couvertes  de  lacs  ou  de  broulTailles  ,  pour 
que  le  foleil  puiffe  librement  pomper  leur  hu¬ 
midité.  La  Californie  paraît  être  le  canton 
de  toute  l’Amérique  ou  la  vigne  a  rencontré 
le  climat  le  moins  défavorable,  &  le  fol  le 
plus  propre  à  la  végétation  j  cependant ,  le 
vin  que  l’on  y  fait ,  quoique  potable  ,  elt  fort 
éloigné  d’être  excellent.  M.  Anfon  dit  que  fon 
goût  approche  de  celui  du  médiocre  vin  de 
Madere  ,  &  fi  l’on  en  fait  quelque  cas  au 
Mexique  ,  c’eft  que  les  bons  vins  de  noire 


ï$9  État  de  l’Asie, 

continent  y  font  d’une  grande  rareté  8c  d’une 
cherté  exceffive. 

Les  naturels  de  la  Californie  font  diftri- 
bués  en  trois  tribus  piincipaies  ,  qui  parlent 
neuf  dialectes  différents  ,  dérivés  de  trois  lan¬ 
gues  matrices.  Ces  peuples  ne  paraifTenc  pas 
avoir  reçu  de  la  nature  une  portion  d’intelli¬ 
gence  fupérieure  à  i’inftinét  des  animaux  de 
leur  péninfule.  A  l’arrivée  des  Millionnaires  , 
quelques-uns  n’avaient  pas  de  cabanes;  ils  fe 
logeaient  dans  les  huilions  ,  fous  les  arbres , 
dans  le  creux  des  rochers  ,  vivaient  de  baies , 
de  fruits  lauvages  &  de  gibier.  D'autres  étaient 
entièrement  nuds;  les  premiers  que  Ton  revêtit, 
furent  raillés  ,  pourfuivis  ,  baffoués  par  leurs 
compatriotes  ,  jufqu’à  ce  qu’ils  euiTmt  dépofé 
ces  vêtements  lî  ridicules  8c  li  gênans  à  leurs 
yeux. 

Le  portrait  que  l’on  nous  fait  de  leur  ca¬ 
ractère  moral ,  eft  conforme  à  celui  que  nous 
avons  donné  ailleurs  de  tous  les  Américains 
en  général  (*).  L’in fen (milité  etf  en  eux  un 
vice  de  leur  conftitution  altérée.  Ils  font  d’une 
parelfe  impardonnable.  Ils  nhnventent  rien  ,  ils 
n’entreprennent  rien  ,  &  ils  n’étendent  pas  la 
fphere  de  leur  conception  au-delà  de  ce  qui 
frappe  matériellement  leurs  organes.  Puhlla- 
nimes ,  poltrons  ,  énervés ,  fans  élévation  ,  fans 
nobleiïè  dans  l’efpric  ,  le  découragement  &  le 


(*)  Voyez  l’édition  de  17S4,  page  $, 
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défaut  abfolu  de  ce  qui  conftitue  l’animal  rai¬ 
sonnable  ,  les  rendent  inutiles  à  eux  -  mêmes 
■&  à  4a  fociété.  Enfin  ,  les  Californiens  végè¬ 
tent  plutôt  qu’ils  ne  vivent ,  &  l’on  ferait ,  pour 
jalnfi  dire  ,  tenté  de  leur  refufer  une  ame  Sem¬ 
blable  à  celle  des  autres  hommes  (*).  Leur 
figure  eft  d’ailleurs  femblable  a  ceLe  des  autres 
peuples  de  l’Amérique.  Leur  corps  eft  dépilé, 
8c  leur  teint  un  peu  ]4ius  foncé  que  celui  des 
ihabitans  du  nouveau  Mexique,  parce  que  leur 
pays  ,  plus  aride  ,  plus  nud  ,  plus  dépourvu 
de  bois  ,  &  femé  de  grands  bancs  de  fable  , 
i  augmente  davantage  la  réverbération  des  rayons 
fofaires.  Mais  il  s’en  faut  beaucoup  qu’ils  foient 
tout  auftï  noirs  que  lo  Capitaine  Rogger  nous 
les  repréfente.  On  a  cependant  obfervé  que  , 
lorfque  l’on  envoya  du  Mexique  des  Negres 
Africains  à  la  Californie  ,  les  Indigènes  ne 
|  témoignèrent  aucune  furprife  à  l'afpeéf  de  ces 
hommes  finguliers,  dout  la  noirceur  &  la  phy- 
fionomie  bizarre  épouvantent  ordinairement  ceux 
qui  en  voient  pour  la  première  fois  j  car  les 
Sauvages  font  tous  curieux  par  cavaéiere  ,  8c 
leur  ftupidicé  ne  leur  permet  pas  de  rien  ad¬ 
mirer.  Il  eft  allez  vraifemblable ,  comme  l’ob- 
ferve  Torquemada  ,  qu’avant  cet  envoi  du 
Mexique  ,  les  Californiens  avaient  déjà  vu  des 
Noirs  fur  quelques  vaiflea'  x  venus  des  Phi¬ 
lippines  au  Cap  de  Saint-Lucar. 


(*)  Voyez  Naturalike  Hifîorit  van  Califertiift  ê 
page  j 8  fie  j 9. 
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Les  Californiens  ont  des  ufages  dont  îa  plu¬ 
part  font  fort  analogues  à  ceux  cjui  font  ob» 
lervés  parmi  les  autres  peuples  de  l’Amérique. 
Tous  fe  percent  la  cloifon  du  nez  &  la  lobe 
des  oreilles ,  pour  y  fubftituer  des  colifichets» 
Ils  fe  barbouillent  d’un  onguent  rougeâtre  , 
pour  te  mettre  a  l’abri  des  ni  g  nas ,  efpece  de 
vermines  infupportables ,  &  extrêmement  inulti» 
pliées  dans  la  Californie.  Iis  ufent  ,  à 
l’inftar  de  tous  les  Indiens  occidentaux  ,  du 
cimeron  ,  ou  tabac  fauvage  ,  végétai  que  la 
nature  a  refufé  à  très-peu  de  provinces  du  nou¬ 
veau  Monde  ,  quoique  plufieurs  Botaniftes  aient 
avance  qu’il  ne  croilïait  que  dans  un  feul 
canton  ,  d  ou  il  avait  été  tranfporté  aux  îles. 
Coin  me  la  Californie  eil  l’une  de  ces  parties 
de  l’Amérique  qui  s’approche  le  plus  de  l’Afie, 
les  Jéfuites.  s’étaient  fartés  que  l’on  pourrait 
y  déterrer  des  traditions  nationales  ,  ou  de» 
monuments  hiftoriques  ,  capables  d’éclaircir 
l’origine  de  la  population  du  nouveau  Conti¬ 
nent  j  mais  ces  Millionnaires  conviennent  que 
toutes  leurs  recherches  ,  â  cet  égard  ,  ont  été 
infru&ueufes.  En  effet ,  les  Californiens  ,  loin 
d’avoir  aujourd’hui  aucune  efpece  d’écritures 
ou  de  caradlere  ,  lont  tellement  abrutis  ,  telle¬ 
ment  dépourvus  d’induffrie  ,  privés  d’idées  , 
qu’on  ne  faurait  raifonnablement  fuppofer 
qu’ils  aient  jamais  eu  la  moindre  communi¬ 
cation  avec  les  peuples  de  l’Afie.  Quand  on 
les  interroge  fur  leur  état  primitif  ,  fur  leur 
antiquité,  ils  répondent  que  ,  de  tems  immé¬ 
morial,  ils  ont  refpiré  dans  leurs  folitudes  5 
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^ans  chagrin  ,  fans  mécontentement  ,  jufqu’a 

L’arrivée  des  Européans. 

Plus  on  remonte  vers  le  Nord  de  leur  pays, 
plus  l’afpcél  en  devient  effroyable ,  &  ,  quoi¬ 
que  l’on  ait  pu  croire  autrefois  de  i  opulent 
Royaume  de  Quivira  ,  on  eft  maintenant  très- 
délabufé  a  ce  iujet.  Lfs  gens  inftïuits  Pavent 
hue  l’on  perdrait  fes  peines  à  y  chercher  da¬ 
vantage  la  Colonie  Chinoife  que  M.  de  Gui¬ 
gnes  a  fait  venir  par  la  route  de  Kamfchatka 
julques  aux  rochers  de  glace  qui  bordent  1  em¬ 
bouchure  du  Collorado  ,  afin  de  lepandie  a. 
ipoliteffe  ,  les  mœurs,  les  arts  ,  les  fciences  , 
Refait  d’invention  &  d’intelligence  dans  le 
centre  de  la  Californie.  En  lifant  Ehiftoire  des 
[navigations  de  l’infortune  Capitaine  Beening 
&  de  Tfchirikow  qui  coururent,  en  1741  > 
pendant  trois  cents  lieues,  le  long  des  côtes 
du  Nord  de  la  Californie  ,  on  peut  le  con- 
'  vaincre  que  cette  partie  du  Globe  n  offre  que 
des  contrées  défolées  ,  des  nations  indifcipli- 
i  nées  &  barbares.  Les  Rufles  n’y  virent^  que 
Ides  rivages  prefque  inacceffibles  ,  plantes  de 
rochers  en  pic  ,  &  battus  par  une  mer  pro¬ 
fonde  &  courroucée.  On  y  fit  defcendre  avec 
beaucoup  de  difficulté  un  Pilote  ,  un  B  o  fin  an 
&  quatre  Matelots  qui  ne  reparurent  pas, 
parce  qu’ils  furent  vraifemblablement  maffacres 
à  l’inftant  même  de  l’abordage  ,  par  les  habi- 
tans  du  pays  ,  affez  féroces  pour  exterminer 
ainfi  tous  ceux  qui  fe  préfentaienc  chez  eux. 

Le  Capitaine  Tfchirikow  ,  en  faifant  voile 
du  Kamtchatka  ,  avait  embarqué  dans  ion 
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vaiffeau  deux  Kamfchatkadales  ,  dans  Fefpé- 
rance  que  ces  Ahatiques  pourraient  lui  fervir 
d  interprètes  auprès  des  Sauvages  de  cette 
partie  de  1  Amérique  qui  eff  la  plus  voifîne 
de  1  Alie  ;  mais  cette  précaution  eut  été  inu- 
tile.^  On  ne  pur  fe  faire  comprendre  des  Amé¬ 
ricains  ,  parce  que  leur  langage  n’avait  pas  la 
moindre  analogie  avec  l'idiome  Tfchuktfchi 
qu  on  parle  au  Kamfchatka  ;  &  cette  circonfc 
tance  prouve  encore  que  les  peuplades  pla- 
cées  a  ces  extrémités  des  deux  Continents , 
ne  font  pas  des  filiations  les  unes  des  autres. 

Long-tems  avant  le  voyage  entrepris  par  les 
RufTes  ,  en  1741,  le  Pilote  Moréra ,  délaifie 
par  Drack  au  Cap  Mendocin  ,  avait  déjà 
erre  pendant  plufîeurs  années  dans  les  terres 
lîtuees  au  nord  de  la  Californie.  Après  des 
avantures,  des  travaux  &  des  incidents  fans 
nombre,  il  arriva  à  la  garnifon  Efpagnole  de 
Sombrerette.  II  paraît  par  fon  rapport  que 
tous  les  pays  en  «  deçà  &  au-delà  du  Cap 
Mendocin  font  incultes  ,  affreux  ,  couverts  de 
bois,  ou  l’on  ne  voit  que  des  bifons  ,  des 
ours  ,  &  des  hordes  peu  nombreufes  d’Améri- 
cains  agriophages.  Telle  eft  cette  région  for¬ 
tunée  ,  où  Ton  fuppofe  que  les  Chinois  font 
venus  dans  les  canots,  vendre  leurs  foies, 
leurs  porcelaines  ,  leurs  livres  de  morale,  dont 
la  leCture  a  policé  toute  la  côte  occidentale  de 
rAmérique,  jufqu’à  file  de  Chiloë. 

Au-delà  du  Cap  Blanc ,  fi  l’on  en  croit 
M.  de  Guignes ,  on  trouve  un  canal  qui 
«onduic  directement  à  cet  elpace  de  terre  quç 
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tfet  Académicien  appelle  la  mer  de  l’oueft  ; 
mais,  ni  les  Journaux  des  Navigateurs,  ni 
les  Mappemondes  les  plus  exactes  ne  font 
iaucune  mention  de  cette  diftributiorr  particu¬ 
lière  à  M.  de  Guignes.  Les  anciens  Géographes, 
qui  ignoraient  que  la  Californie  fût  une  pé- 
jninlule  ,  ont  pu  fe  tromper  dans  les  portions 
(relatives  ;  mais,  depuis  que  l’on  lait  ,  à  11’en 
pas  douter,  que  la  côte  de  la  terre  ferme 
court  fans  interruption  ,  depuis  la  bafe  de  la 
Californie,  vers  le  nord  ,  jufqu’à  la  proximité 
du  cercle  boréal ,  c’eft  une  erreur  manifefte 
de  percer  cette  terre  ferme  ,  pour  y  faire 
couler  une  mer  de  dix  degrés  de  latitude. 

Mexique.  La  première  province  que  les 
!  Efpagnols  ont  poilédée  dans  le  Continent  de 
l’Amérique,  eft  le  Mexique;  &  cette  région 
forme  encore  aujourd’hui  leur  principal  éta- 
bliffemenc  dans  le  nouveau  monde  ,  foie  que 
l’on  confidere  le  nombre  de  fes  habitans  ,  foie 
que  l’on  envifage  fes  richelfes  naturelles  8c 
l’étendue  de  fon  commerce.  Comme  ce  pays 
eft  prefque  entièrement  fitué  dans  la  zone 
torride  ,  il  eft  exceftivement  chaud ,  &  fore 
mal-fain  ,  du  côté  de  l’eft  fur-tout,  où  le 
terrei,n  eft  bas  ,  marécageux  &  inondé  de 
toutes  parts  dans  les  faifons  pluvieufes.  Cette 
côte  n’offre  pas  une  perfpeétive  fort  agréable. 
Couverte  de  forêts  impénétrables ,  elle  eft 
inhabitée  ,  ftérile  ,  &  livrée  prefque  entière¬ 
ment  aux  dévaluations  des  bêtes  féroces.  L’in¬ 
térieur  du  pays  eft  beaucoup  plus  beau  ,  5c 
l’air  beaucoup  plus  fain.  Le  terrein,  quoique 
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très-mal  cultivé  ,  produit  une  grande  quantité 
de  fruits  &  de  plantes  de  toute  efpece  ;  &  il 
fournirait  même  toutes  les  graines  propres: 
à  la  fubfiftance  de  l’homme  ,  fi  le  nombre  8c. 
l’induftrie  des  lrabitans  étaient  proportionnés  à 
la  fécondité  du  foi.  Le  terrein  qui  eft  à  l'Oc-i 
cident,  beaucoup  moins,,  bas  que  celui  qui  eft; 
expofé  à  l’Orient ,  eft  d’un  rapport  beaucoup, 
plus  avantageux  ;  &  l’on  y  voit  une  foule  de 
plantations  riches ,  très-propres  à  faire  conce¬ 
voir  à  l’Efpagne  ,  devenue  cultivatrice ,  les 
plus  flatteufes  efpérances. 

11  eft  à  croire  que  fi  les  Efpagnols  laillent 
la  côte  orientale  du  Mexique  dans  l’écat  de 
défolation  où  elle  fe  trouve  ,  c’eft  fans  doute 
parce  qu’ils  jugent  qu’une  frontière  déferte  & 
mal  faine  fournit  une  meilleure  défenfe  contre 
les  armées  Européanes ,  que  ne  le  feraient  les! 
fortifications  les  mieux  combinées ,  &  proté¬ 
gées  par  des  troupes  agueriies,  ou  que  ne  le 
feraient  les  habitans  eux-mêmes,  qui,  natu¬ 
rellement  poltrons  &  efféminés,  deviennent 
encore  chaque  jour  plus  pufillanimes  par  la 
maniéré  peu  ménagée  avec  laquelle  on  les 
traite.  En  effet,  il  ferait  prefque  importable 
de  faire  ,  fur  cette  côte  ,  un  écabliftement 
avantageux  ,  fans  avoir  à  'lutter  contre  des 
difficultés  (ans  nombre  qui  s’offriraient  à  des 
nouveaux  venus;  &  les  irruptions  précipitées 
feraient  impraticables  dans  une  région  qui 
offre  par-tout  les  plus  grands  obftacles  aux 
courfes  de  l’ennemi. 

En  général ,  il  eft  peu  de  pays ,  fous  le 
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nême  parraliele  ,  à  qui  la  nature  ait  été  plus 
ravorabie  qu’au  Mexique  ,  &  où  l’on  trouve  en 
Plus  grande  abondance  les  chofes  néceftaires 
il  la  vie;  mais  ,  comme  tous  les  pays  fitués 
ous  le  tropique  ,  il  eft  plus  abondant  en 
ÿuits  qu’en  grains.  On  y  trouve  quantité  de 
grenadiers,  d’orangers,  de  limons,  de  citron¬ 
niers,  de  figuiers  &  de  noix  de  coco.  La 
vigne  &  le  poirier  parailTent  exiger  un  climat 
dIus  tempéré.  Le  nombre  des  bêtes  à  cornes 
y  eft  infini.  On  afflue  que  quelques  particuliers 
pnt  jufqu’à  quarante  mille  pièces  de  bétail , 
ia  plupart  fauvage  ,  dont  le  cuir  &  le  fuif 
leur  rapportent  un  profit  confidérable ,  mais 
dont  ils  ne  peuvent  conferver  la  chair  à 
Icaufe  de  la  chaleur  exceflive  du  climat.  Ils 
ont  auffi  quantité  de  pourceaux  ,  dont  le  lard 
eft  fort  recherché  dans  le  pays,  parce  qu’il 
tient  lieu  de  beurre  aux  habitans.  On  voit 
quantité  de  moutons  dans  le  Mexique  ;  mais 
il  ne  paraît  pas  que  la  laine  de  ces  quadru¬ 
pèdes  foit  d’une  grande  importance  dans  le 
commerce  ,  &  il  eft  même  allez  vraifemblable 
iqu’elle  n’eft  pas  d’une  fort  bonne  q u a  i té.  Il 
!eft  généralement  fort  rare  que  la  laine  foit 
très-bonne  entre  les  tiopiques.  Il  faut  cepen¬ 
dant  en  excepter  le  Pérou  ,  où  les  moutons 
font  d’une  efpece  différente  de  ceux  qui  paillent 
dans  le  relie  de  l’Amérique  ,  parce  que  fort 
climat  différé  de  celui  de  tous  les  autres  pays 
fournis  à  la  zone  torride.  Le  coton  du  Mexique 
eft  très-bon  &  très  abondant;  auffi  en  fabri¬ 
que-t-on  beaucoup,  &  les  étoffes  qu’on  en  fait 
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font  très- Couples ,  très-légeres ,  &  fort  propres 
au  climat.  Il  n’y  a  que  les  gens  riches  qui 
fe  fervent  des  linges  &  des  draps  d’Europe. 
Quelques  provinces  fourniflent  de  la  foie  \ 
mais  cet:e  utile  denrée  n’eft  pas  aflez  abondante 
pour  faire  un  objet  d’exportation.  Le  pays 
pourrait,  comme  on  l’a  dit,  produire  beau¬ 
coup  d’autres  denrées  intéreflantes  ;  mais  on 
néglige  de  les  cultiver.  L’or  &  l’argent  fixent 
feuls  toute  l’attention  des  habitans.  On  ne 
fait  pas  pofitivement  fi  l’on  trouve  des  mines 
d’or  &  d’argent  dans  toutes  les  provinces  de 
la  nouvelle  Efpagne  ;  on  fait  feulement  que 
les  ptincipales  mines  d’or  font  à  Veragua& 
dans  la  nouvelle  Grenade,  qui  confinent  avec 
le  Darien  &  la  terre  ferme.  Celles  d’argent  9 
qui  font  les  plus  riches  &  les  p’-us  nombreufes  9 
fe  trouvent  dans  plufieurs  contrées ,  Sc  fpécia- 
lemeiit  dans  la  province  de  Mexico  ;  mais 
toutes  ces  mines ,  quelles  qu’elles  foient , 
d’or  ou  d’argent ,  fe  trouvent  toujours  dans 
les  cantons  les  plus  montagneux  &  les  plus 
ftériles. 

On  trouve  l’or ,  ou  dans  le  fable  des  ri¬ 
vières  ,  dans  fon  état  naturel  &  en  petits 
grains  ;  ou  on  le  tire  de  la  terre  ,  au  même 
état,  par  petits  morceaux,  prefque  entièrement 
métallique  ,  &  d’une  pureté  paiïable  ;  ou  enfin  , 
on  le  trouve  ,  comme  les  autres  métaux  ,  dans 
une  maffe  opaque,  compofée  de  terre,  de 
foufre  ou  d’autres  métaux.  Dans  cet  état ,  il 
eft  de  toutes  fortes  de  couleurs ,  rouge  ,  blanc  9 
«©irâtre ,  &  tel  qu’on  le  prendrait  pour  toute 

autre 
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j^utre  chofe  que  pour  de  1  or.  Quelquefois 
iii  fait  partie  de  l’omement  de  quelques  pierres, 
dont  les  couleurs  font  extrêmement  vives  ,  8c 
entremêlées  de  filets  de  ce  métal ,  dans  fa  pu¬ 
reté  naturelle.  Le  Lapis  Lazuli  contient  tou¬ 
jours  quelques  particules  d'or  j  mais  louvenc 
ces  apparences  font  trompeufes  ,  &  jettent  les 
!  entrepreneurs  dans  des  dépenfes  qui  les  ruinent  j 
car  ,  dans  plufieurs  pierres  ,  ces  veines  fi  brii- 
!  lantes  ne  font  fouvent  qu’une  mareaffite  ,  que 
l’on  trouve  auffi  dans  les  mines,  8c  qui  con¬ 
tient  de  véritable  or.  Mais  ,  de  quelque  ma- 
i  niere  que  l’on  découvre  l’or  ,  foit  naturel ,  foie 
en  mine  ,  il  eft  toujours  mêlé  de  quelqu’autre 
métal ,  8c  fpécialement  d’argent  ou  de  cuivre# 

On  a  déjà  obfervé  ailleurs  que  ,  quoique 
les  mines  d’or  contiennent  le  plus  précieux  detf 
métaux  ,  elles  trompent  fouvent  les  plus  flat- 
teufes  efpérances  ,  8c  ruinent  la  fortune  de 
ceux  qui  les  font  exploiter  ,  quoique  leur  ex¬ 
ploitation  &  l’affinage  du  métal  foient  infini- 
-  ment  moins  difpendieux  que  ceux  des  métaux 
inférieurs.  C’eft  que  la  veine  qui  fournit  ces 
1  tréfors  ,  varie  beaucoup.  Tantôt  elle  eft  abon- 
'  dante  ,  pleine  8c  fort  riche  ,  tantôt  elle  dimi¬ 
nue  par  une  gradation  infenfible  ,  &  fe  perd 
quelquefois  entièrement.  Souvent  il  arrive  que 
les  extrémités  des  veines  font  extraordinaire¬ 
ment  riches  ,  &  c’eft  pour  cela  qu’on  les  ap¬ 
pelle  la  bourfe  de  la  veine.  Loifqu’un  entre¬ 
preneur  eft  allez  heureux  pour  trouver  une  de 
ccs  bourfes ,  fa  fortune  eft  auffi-tôt  faite. 
Après  avoir  tiré  la  mine ,  on  la  brife  avec 
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un  moulin  femblable  à  celui  dont  on  fe  fert  pou 
broyer  les  pommes  deftinées  à  faire  du  cidre  ,  ô 
dont  la  meule  fe  meutdansun  canal  de  pierre  cir' 
cuiaire.  Après  avoir  ainfi  brifé  la  mine  ,  &  avoi 
lepare  1  or  de  la  malle  impure  avec  laquelle  il  ef 
lïiAe  ,  on  y  ajoute  une  quantité  fuffilante  de  vi 
argent..  Ce^  minéral  eft  celui  de  tous  les  corp> 
qui  attire  1  or  avec  le  plus  de  force.  Celui- o 
rompt  les  liens  qui  le  retenaient  dans  la  mine 5 
&  s  attache  a  la  fubftancs  qui  lui  eft  homo-‘ 
gene.  On  fai:  enfuite  entrer  dans  le  canal 
l’eau  qui ,  étant  extrêmement  rapide  ,  &  trou 
vant  une  ouverture  pratiquée  à  cet  effet ,  cm-1 
porte  la  terre  ;  &  l’or  &  le  mercure  emporté:1 
par  leur  propre  poids  ,  fe  précipitent  au  fonc 
du  vaiffeau.  On  met  cet  amalgame  ou  pâté 
dans  un  morceau  de  toile  ,  que  l’on  preffe 
pour  faire  fortir  le  mercure.  Pour  rendre  cette 
féparation  plus  parfaite  ,  on  fait  fondre  le  métal, 
&  la  chaleur  du  feu  fait  évaporer  ce  qui  y 
refte  de  mercure  ,  en  forme  de  fumée. 

Dans  plufieurs  endroits  de  l’Amérique  ,  or 
emploie  une  autre  méthode  ,  pour  amaffer  l’oi 
&le  purifier.  Lorfqu’on  eft  affuré  par  des  ligne' 
indubitables  qu’il  y  a  de  l’or  dans  le  lit  d’une 
petite  riviere  ,  on  dirige  fon  courant  dans  Ies: 
angles  rentrans  qu  elle  a  formes  ,  en  remuant 
continuellement  la  terre  ,  afin  que  Peau  l’en- 
uame  plus  aifément.  Lorfqu’on  a  ainfi  lavé  (a 
fur  face  ,  &  qu  on  eft  arrivé  â  une  efpece  de 
terre  glaife  ,  réfervoir  de  l’or  ,  on  fait  reprendre 
â  l’eau  fon  premier  cours  ;  on  enleve  alors 
la  terre,  &  onia  porte  dans  un  petit  baftîn. 
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fait  à-peu-près  ,  comme  un  foufHet  de  for- 
jeron.  On  y  fait  entrer  un  petit  courant  d’eau 
extrêmement  rapide  ,  pour  emporter  la  matière 
étrangère  ,  en  remuant  la  malle  avec  un  cro- 
èhet  &de  fer  ,  qui  diffoud  la  terre  ,  &  enleve 
les  pierres  qui  s’y  trouvent  ,  &  qu’on  a  foin 
d’écarter  pour  qu’elles  n’interceptent  pas  le 
) alfa 2e.  Par  ce  moyen  ,  l’or  fe  trouvant  fe- 
jaré  des  parties  terreftres  avec  lefquelles  il 
uait  mêlé  ,  fe  précipite  au  fond  ,  mais  fi  charge 
d’un  fable  noir  &  pefant ,  qu’on  a  de  la  peine 
à  l’appercevoir  ,  à  moins  que  les  grams  ne 
l'oient  fort  gros.  Pour  le  féparer  de  ce  fable, 
du  le  met  dans  un  plateau  de  bois  ,  au  rond 
duquel  eft  un  petit  trou  d’environ  fix  lignes 
de  diamètre.  Après  l’avoir  rempli  d  eau  ,  on 
remue  ,  pendant  quelque  tems  ,  le  fable  avec 
les  mains  ;  le  fable  fort  alors  par  -  deilus  les 
bords ,  &  lai ffe  l’or  au  fond  ,  dans  toute  fa 
pureté  naturelle ,  fous  la  forme  de  petits  grains. 
Voilà  comme,  à  l’aide  du  lavage  ,  on  purifie 
l’or,  fans  feu  &  fans  mercure",  &  cet  ufage  a 
fait  donner  aux  lieux  où  il  fe  pratique  ,  le  nom. 
de  lavaderos.  Il  y  a  plufieurs  autres  méthodes 
d’extraire  &  de  purifier  ce  précieux  métal  ;  mais 
jce  font  là  les  plus  ordinaires  dont  les  Llpa- 
ignols  fe  fervent  dans  les  Indes. 

:  .  Quoique  l’argent  tienne  le  fécond  rang  , 
apres  l’or ,  ce  métal  eft  cependant  d’une  lue  a 
plus  grande  importance  dans  le  commerce  des 
ÎEfpagnols,  parce  que  les  mines  en  fourniflent 
une  beaucoup  plus  grande  quantité.  On  le 
trouve  ,  comme  tous  les  autres  métaux  ,  dans 
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la  terre  fous  différentes  formes.  Les  mines 
varient  fi  fort  ,  qu’il  faut  beaucoup  d’expé¬ 
rience  pour  connaître  ,  au  premier  coup  d’oeil, 
l’efpecc  de  métal  que  chacune  d’eîle  contient. 
M.  Burclc  dit  avoir  vu  des  échantillons  ,  dans 
lefquels  l’argent  était  entortillé  autour  d’une 
pierre  blanche  ,  8c  pénétrait  dans  fes  interf- 
tices  ,  de  la  même  maniéré  que  les  racines 
des  arbres  pénètrent  dans  les  rochers  qu’ils  envi¬ 
ronnent.  Les  unes  font  de  couleur  de  cendre  , 
les  autres  tachetées  de  rouge  &  de  bleu  ,  quel¬ 
ques-unes  de  couleur  changeante  ,  &  plu  fleurs 
prefque  noires  ,  &  d’une  forme  approchant 
de  celle  du  criftal.  Nous  ne  croyons  pas  qu’on 
le  trouve  en  grains ,  ou  dans  le  fable  ,  &  dans 
fa  pureté  naturelle  comme  l’or. 

La  maniéré  dont  on  rafine  i’argent ,  ne  différé 
pas  efîentiellement  de  celle  dont  on  le  fert 
pour  l’or.  On  les  purifie  tous  deux  de  même  , 
en  les  féparant  de  la  terre  avec  laquelle  iis 
font  mêlés ,  en  les  amalgamant  avec  le  mer¬ 
cure  ,  &  en  les  féparant  de  ce  dernier  métal 
par  le  moyen  d’un  linge  &  de  l’évaporation. 
Mais  le  procédé  dont  on  fe  fert  pour  purifier 
l’argent  ,  eft  infiniment  plus  difficile  ,  parce 
que  ce  métal  eft  plus  intimement  uni  avec  les 
matières  hétérogènes  qui  font  dans  les  mines, 
&  que  le  mercure  l’attire  avec  moins  de  force  ; 
de  maniéré  que  cet  amalgame  demande  beau¬ 
coup  de  foins  8c  de  tems ,  avant  d'être  parfait. 
On  y  ajoute  auffi  une  quantité  de  fel  marin. 
On  ne  {aurait  avoir  de  r argent  par  le  Ample 
lavage. 


de  l’Afrique  et  de  l’Amérique.  203 

Les  Chinai  fies  ont  beaucoup  parlé  de  la  pro¬ 
jeta' &i  on  de  l’or  ,  de  l’argent  &  des  autres 
iiiétaux  ,  dans  la  terre  ;  du  Tel  ,  du  fou  ire  & 
la u  mercure  qui  les  compofent ,  &  de  la  ma- 
(niere  dont  ces  fubftances  doivent  s’unir  &  s’at¬ 
tirer  ,  pour  former  les  différentes  efpeces  de 
métaux  &  de  minéraux.  Quelques  -  uns  ont 
(recours  au  foleil  ,  comme  au  grand  agent  qui 
a  le  plus  de  part  à  ce  procédé.  D’autres  fup- 
ipofent  une  chaleur  centrale  ,  des  feux  tou- 
terrains,  fourneau  commun  ou  la  nature  fa¬ 
brique  tout  ce  qu’elle  a  de  plus  riche  &  de 
plus  précieux.  Malheureufement  tous  ces.fyf- 
têmes  n'oftrent  rien  que  de  louché  &  d  inex¬ 
plicable.  jamais  les  Philofophes  n’ont  pu,  en 
1  unifiant  les  diverfes  matières  qui  ,  félon  eux, 
conffituent  les  métaux  ,  &  en  employant  I  ac* 
tivité  du  feu  ,  agent  principal  de  ces  produc- 
;  lions  ,  former  un  métal  de  ce  qui  ne  l’était 
pas  auparavant.  Jamais  ils  n’ont  pu  trouver 
les  parties  qui  entrent  dans  la  formation  des 
■  métaux  ,  de  maniéré  à  pouvoir  déiîgner  le 
principe  auquel  ils  doivent  leur  génération.  Il 
y  en  a  quelques-uns  ,  tels  que  l’or  ,  dont  ils 
ne  peuvent  abfolument  faire  l’anaiyfe  ,  quoique 
la  plupart  d’entr’eux  le  défmilTent  un  compofé 
de  mercure  &  de  foufre  extrêmement  fub- 
tiles. 

M.  Burck  ,  qui  traite  cette  importante  ma¬ 
tière  avec  la  fageiïe  &  la  difcrétion  qui  carac- 
térifent  fes  ouvrages  ,  foupçonne  qu’il  y  a 
dans  la  nature  quelque  principe  plaftique  , 
peut-être  même  quelque  chofe  d’analogue  au 
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principe  féminal  des  plantes  &  des  animaux, 
quel  qu’il  foit,  qui  ne  reffemble  à  aucun  corps 
connu  ,  &  qui  n’eft  compofé  d’aucune  combi- 
naifon  de  corps  connu.  Ce  principe  eft  allez 
puilTant  par  lui-même  ,  pour  combiner  &  varier 
telle  ou  telle  partie  de  la  malle  commune 
de  matière  }  fufceptible  de  Ton  opération  ,  qu’il 
attire  ,  &  dont  il  Forme  une  plante  ,  un  ani¬ 
mal ,  un  minéral,  un  métal  ,  félon  la  nature 
originelle  de  la  femence.  Que  l’on  analyfe 
une  plante  tant  que  l’on  voudra  ,  on  trouvera 
qu’elle  contient  différentes  matières  ,  de  la 
terre  ,  de  l’eau  ,  de  l’huile  ,  du  fel  ,  &  peut- 
être  quelque  chofe  de  fpécifîque  ,  qui  la  diffé¬ 
rencie  des  autres  plantes.  Mais  ,  ni  la  même 
quantité  de  matières  limilaires ,  ni  ces  matières 
mêmes ,  ne  formeront  jamais  une  plante  fem- 
blable  à  l’oiiginal  ,  ni  même  quelque  cbofe 
d’approchant  ,  parce  que  la  vertu  féminale 
manque  ,  Sc  qu’il  eft  peut-être  impoffible  de 
la  découvrir.  Quant  aux  autres  matières ,  elles 
ne  font  que  les  parties  groflieres  de  la  plante. 
Quoique  privées  d’adivité  ,  elles  font  cepen¬ 
dant  les  matériaux  avec  lefquels  &  fur  lef- 
quels  le  principe  féminal  agit ,  pour  organifêr 
la  maffe  ,  développer  les  branches  ,  faire 
pouffer  les  boutons  ,  mûrir  le  fruit  ,  en  un 
mot  ,  pour  faire  toutes  les  fondions  d’une 
plante  parfaite.  On  en  peut  dire  autant  des 
animaux  ;  &  pourquoi  n'en  ferait-il  pas  ainfi 
des  minéraux  ,  quoique  leur  organifation  foit 
plus  grofliere  ?  Pourquoi  n’auraient-ils  pas  de 
Enêmq  un  principe  féminal ,  qui ,  opérant  pax 
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lui- même,  &  d’une  maniéré  qui  lui  eft  con¬ 
nue  ,  fur  l’air  ,  la  terre  ,  l’eau  ,  l’huile  &  le 
Tel ,  eft  capable  de  produire  du  fer ,  du  cuivre, 
de  l’or  ,  de  l’argent ,  &  divers  autres  métaux  ? 
Le  défaut  de  ce  principe  nous  empêchera  tou¬ 
jours  de  produire  un  métal  ,  quel  qu’il  foit, , 
avec  toute  autre  chofe  que  des  compofes  mé¬ 
talliques  ,  quoique  nous  employerions  les  ob¬ 
jets  qui  reflemblent  à  ce  que  les  métaux 
donnent  par  l’analyfe ,  &  dans  les  mêmes  qua¬ 
lités  qu’on  les  trouve. 

On  vante  beaucoup  ,  &  avec  raifon ,  la 
quantité  prodigieufe  d’or  &  d’argent  que  pro- 
duifent  les  mines  du  Mexique.  Un  auteur 
fort  judicieux,  &  qui  a  publié  en  Angleterre 
un  recueil  de  voyages,  allure  que  les  revenus 
de  cette  riche  province  doivent  tout  au  moins 
monter  à  vingt-quatre  millions  de  livres  fier— 
ling.  Cet  écrivain  fe  fonde  fur  la  remife  que 
font  les  Evêques  du  dixième  de  leurs  revenus , 
&  qu’il  fait  monter  a  un  million  &  demi  de 
livres  fterling  (  *  ).  '  Il  prétend  que  c’eft^là 
le  quart  des  revenus  du  Clergé ,  &  que  ces 
revenus  font  environ  le  quart  de  ceux  du 
Royaume  ,  qui  ,  fuivant  cette  évaluation’ , 
monteraient  à  ving-quatre  millions  de  livres 
fterling.  Il  fe  fert  d’une  autre  méthode  pour 


(  *  )  La  livre  fterling  vaut  vingt-deux  livres  dix  fols  , 
argent  de  France.  Voyez  l’Etat  des  Cours  de  l’Europe  t 
article  Angleterre. 
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évaluer  la  richefle  de  cette  province;  favoir, 
le  quint ,  que  Ton  paie  au  Roi  ,  de  l’or  & 
de  l’argent  que  l’on  tire  des  mines.  Il  obferve 
qu’en  1730  ,  ce  quint  monta  à  un  million  de 
marcs  d’argent ,  fur  le  pied  de  huit  onces  par 
marc  :  de  maniéré  qu’en  évaluant  chaque  once 
d’argent  à  cinq  fchelings ,  ou  fix  livres  de 
France,  il  s’enfuivrait  que  les  habitans  tirent 
annuellement  dix  millions  ftetling  de  leurs 
mines.  Ce  calcul  nous  paraît  un  peu  exagéré  ; 
car  ,  s’il  eff  vrai  que  la  Nouvelle  Efpagne 
tire  annuellement  dix  millions  de  livres  fferl. 
de  fes  mines  d’or  &  d’argent  ,  le  Pérou  ,  qui 
palTe  pour  auffi  riche  en  argent  que  le  Mexi¬ 
que  ,  doit  auffi  fournir  la  même  fomme.  On 
fait  que  le  nouveau  Mexique  offre  une  quan¬ 
tité  confidérable  de  mines  d’argent  fort  riches  , 
&  l’on  peut  fuppofer ,  fans  outrer  les  conjec¬ 
tures  ,  que  cette  province  produit  deux  millions 
de  livres  fterling.  Il  n’y  a  pas  beaucoup  de 
mines  d’argent  dans  le  Chili  ,  mais  fes  mines 
d’or  font  les  plus  riclies  qui  foient  au  monde. 
En  comparant  donc  la  richeffe  de  cette  pro* 
vince  à  celle  des  autres  ,  elle  ne  peut  fournir 
moins  de  deux  millions  fferling  ,  en  y  ajou¬ 
tant  ce  que  peut  produire  la  province  de  Terre- 
ferme.  Ainfî  5  d’après  le  calcul  de  l’écrivain 
Anglais ,  l’or  &  l’argent  que  l’on  tire  annuel¬ 
lement  des  Colonies  Efpagnoles ,  doivent  monter 
tout  au  moins  à  vingt-quatre  millions  de  livres 
fferling  par  an.  D.  Uffaiiz  ,  dans  fa  differta- 
Ùon  fur  le  commerce  d’Efpagne  ,  prétend  qu’U 
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n’entre  tous  les  ans  dans  ce  Royaume  ,  que 
quinze  millions  de  piaftres  (*  )  en  or  &  en 
argent ,  Tomme  Tort  au-deflous  de  quatre  millions 
de  livres  fterüng.  Mais  ,  comme  \ï  eft  a  pre- 
fumer  que  l’on  détourne  une  parue  considé¬ 
rable  de  cette  Tomme  ,  TuppoTons  quelle 
monte  a  quatre  millions  fterüng  ;  ajoutons  un 
million  de  plus  pour  le  commerce  d  Aca¬ 
pulco  :  a  ces  cinq  millions  réunifions  le  truie 
de  la  contrebande  que  font  les  français,  les 
Anglais  &  les  Hollandais  ,  qui  peut  eue  de 
de  deux  millions  fterüng  :  voilà  donc  lepi 
millions  fterüng  qui  Torrent  annuellement  du 
pays.  Ainfi  ,  toute  déduélion  faite  ,  il  rcae 
encore  dans  le  pays ,  dix-fept  million >  delivres 
fterüng.  Si  ce  calcul  était  Tidele ,  il  s  enfuivrait 
que  les  riclieftés  numéraires  des  provinces  Üt- 
pagnoles  au  nouveau  Monde  ,  augmenteraient 
peu-à-peu  à  un  point  qui  pâte  toute  probabilité. 
L’auteur  de  qui  nous  l’empruntons  ,  écrivait 
en  1730.  Ainfi  ,  fi  l’on  multiplie  la  Tomme 
de  dix-fept-  millions  fterüng  ,  ^  qui ,  lelon  lui, 
iefte  annuellement  en  Amérique  ,  par  cin¬ 
quante  -  quatre  ,  nombre  d’années  qui  je  font 
écoulées  depuis  qu’on  a  Tait  ce  calcul ,  le  pro¬ 
duit  donnera  neuf  cents  dix-huit  millions  irer- 
Üng  en  cinquante  quatre  ans.  Si  1  on  remonte 
encore  plus  haut  ,  à  quelles  tommes  exorbz- 
tantes  ne  pourra-t-on  pas  porter  cette  exceflive 
opulence.  Depuis  l’an  1600  julqu’en  1784,011 


(M  La  yuaftte  vaut  trois  livres  quinze  fols  de  France. 
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nous  écrivons ,  on  aurait  amaffé  dans  les  Ca-» 
lonies  Espagnoles  ,  trois  milliars  cent  trente- 
liuit  millions  de  livres  ilerling ,  fans  comprendre 
les  épargnés  des  années  précédentes ,  qui  ont 
du  etre  fort  conlîderables.  En  vain  on  fuppo- 
fera  que  les  églifes  de  cette  contrée  fe  font 
enrichies  jufqu’à  la  profuhon  ,  que  les  parti¬ 
culiers  ont ,  comme  l’aflurent  quelques  voya- 
geuis  ,  les  plus  vils  uftenciîes  de  ménage  en 
or  &  en  argent ,  en  un  mot  que  tout  ,  dans 
cette  région  n’eft  qu’or  &  broderie  ,  on  aura 
cependant  beaucoup  de  peine  à  concevoir  des 
xichefïes  aufîi  exceflives  ,  dans  l’Amérique  Es¬ 
pagnole  ,  ou  la  plus  grande  partie  des  habi- 
lans  eft  dans  un  état  Fort  approchant  de  i’ef* 
clavage ,  &  où  les  citoyens  opulents  s’empreflènc 
de  fe  retirer  en  Efpagne  pour  y  jouir  libre¬ 
ment  de  leurs  richefTes.  Ce  qu’il  y  a  de  cer¬ 
tain  ,  c’eft  que  cette  vafte  région  fournit  la 
plus  grande,  partie  des  précieux  métaux  qui 
circulent  dans  le  commerce  des  deux  hémis¬ 
phères;  mais  il  fera  vraifemblablement  toujours^ 
impoffible  au  calculateur  le  plus  clairvoyant 
d’apprécier  au  jufte  l’état  des  richefTes  qui  vont 
fe  perdre  dans  les  autres  régions ,  ou  qui  de¬ 
meurent  dans  le  pays  qui  les  fournit. 
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Quefada. 

D.  Jof.Perie. 

D.  Juan  de  Ayfa. 

Fetn.  Pilon. 
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Gouverneur  -  général  de  Vile  de  Cuba  &  de  U 
Havane ,  Le  Comte  de  Galvez ,  par  intérim , 

Cuba .  D.  Nie.  <ie  Arredondo, 

Cap,  -  gen,  de  la  Louijlane,  Le  Comte  de 

Galvez. 

Moyila o  D.  Enrique  Grimarer , 

Commandant, 

Cap,  *  gen,  de  Vile  EJpagnole  &  de  la  ville  dè 
St,- Do  min g  ue, 

D.  Iiîdor  Peralta, 

Porto-Rico,  D.  Juan  Davan, 

Cap,-gén,  des  lies  Philippines  &  de  la  ville  de 

Manille, 

D.  Jof,  Bafco  y  Vargas. 

Iles  Marianes,  D.  Phil.  Cerain. 

Tribunaux  de  la  nouvelle  Efpagne, 

v Audience  du  Mexico,  MM, 

3783.  D.  Mathias  da  Galvez  ,  Vice-Roi.  Gouy* 
Capitaine  général  ,  Prépdent, 

D.  Vincent  de  Herrera  y  Rivero  ,  Régent • 

D.  Ant.  de  Villa-Urrucia  y  Salcedo. 

D.  Diego  Ant.  Fernandez  de  Madrid# 

D.  F  ranc.  Go.mez  Algarin. 

D.  Miguel  Calixco  de  Acedo. 

D.  Rupe  to  ViCente  de  Luyando# 

D.  Bal:h  Xtt  Ladron  de  Guevaia# 

D.  Pedro  Ec.u  everz. 

D,  Joachim  Galdeano* 
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D.  Joleph  Antonio  de  Urizar» 

D.  .  .  . . 

'Alcades  du  Crime , 

L’Alcade  ,  appelle  Corrégidor  au  Pérou  > 
eft  un  Magiftrat  chargé ,  fous  1  infpedion  du 
Vice  -  Roi  ou  des  Tribunaux  de  la  Juliice  ? 
des  finances  ,  de  la  Guerre  ,  de  la  Police  &  de 
tout  ce  qui  peut  intéreffer  l’ordre  public ,  dans 
«il  efpace  de  trente  ,  quarante  ou  cinquante 

lieues» 

MeSSI  EUR  S. 

D.  Côme-Ant.  de  Miery  Trefpalacios* 

D»  Simon  de  Mira  Fuentes. 

D.  Eufebio  Ventura  de  Belena» 

D.  J  uan  Francifco  de  Anda. 

D.  Joachim  de  Plaza  y  Ubilla» 

D.  Ramon  de  Pofada  y  Soto ,  Fifcal  des  ht* 

Gens  du  Roi,  MM» 

j) . ♦  •  .  Procureur-général  Civil» 

D . »  fécond  Procureur-général, 

D.  Lorenzo  Hernandez  de  Alva  ,  Proc,  gm* 
Criminel, 

p . .  .  Algua\H  Major, 

Audience  de  Guadalaxara .  MM. 

D.  Eufebe  Sanchez  Pareja  ,  Régent  ,  avec  Us 
privilèges  &  les  honneurs  de  U  Préjidence » 

D,  Juan  Koroualdo  Navarto* 
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D.  Modefto  de  Salcedo  y  Somo  Deville* 

D»  Staniflas  Joachim  de  Andino# 

D.  Manuel  Silveftre  Martinez, 

D.  Jofeph  de  Moya. 

D.  Manuel  Jofeph  de  Urrutia. 

D,  Guillermo  Martinez  de  Aguirre. 

Cens  du  Roi .  MM* 

D.  Francifco -Ignatio  Gonzalez  Maldonado  ; 

P rocureur- général  Civil. 

D.  Antonio  Lopez  Quintana  ,  Procureur- gé¬ 
néral  Criminel. 

D.  Franc.  Bafile  de  la  Canal  Soto  Pofada  , 
A  Igua^il-Major. 

Audience  de  Guatimala.  MM* 

U.  Jofeph  Eftacheria  ,  Gouverneur  &  Capitaine 
général  ,  Préjîdent. 

D.  Juan  Anr.  de  Urunuela ,  Régenta 
D.  Thomas  Gonzalez  Calderon* 

D.  Jof.  Ortiz  de  la  Pena. 

1D.  Joachin  Bafco  y  Bargas* 

D.  Félix  del  Rey  y  Bora. 

0*  Jofeph  Pablo  Valiente  y  Bravo* 

Cens  du  Roi.  MM. 

D.  F ranc*  Saavedra  y  Garjaval ,  Procureur- 
général  Civil. 

D.  Pedro  Jofeph  de  Tofla,  Procureur-général 
Criminel. 

P*  Jof \  Manuel  de  Earrueta ,  Alguay.1  Jdïajori 


t>E  l’Afriuue  et  de  l’Amérique#  iî$ 

Adminijlration  Eccléfiajiique. 

La  Vice-Royauté  du  Mexique  eft  diftribuée 
en  deux  Archevêchés  ;  celui  de  Mexico  &  celui 
de  Guatimala.  Le  premier  a  neuf  Suffragans , 

&  le  fécond  trois. 

Archevêques  &  Evêques,  MM# 

Mexico. 

D»  Alonao  Nunez  de  Haro  y  P eralta.  60,000  li 
Pue  b  la  de  Los  Angeles . 

D.  Viéloriano  Lopez  Gonzalo.  .  <  10,000  lf 

Jllechoacan* 

D.  Franc.  Am.  de  San.  Miguel.  .  4x0,000  lé 

Oaxaca. 

D.  JofcpH  Greg.  de  Ortigofa.  .  .  *6,0001. 

Guadalax  ara, 

P.  Fran.  Am.  Alcalde . n,oooL 

Yucatan » 

D.  Fran.  L.  Pina  y  Mazo.  .  .  •  24>°00^ 

Dur  an  go» 

D.  EftevanLoranzodèTriftan,  .  .  i*,oool« 

Nouveau  Royaume  de  Léon. 

D.  Fr.  Raph-Jofeph  Verger.  .  .  .  iJ.oooU 

Sonora. 

V,  Fr,  Am.  de  Los  Reyes . 3  éi°°° ll 
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Guatimala. 

D.  Gayatano  Francos  de  Monroy.  z4,oool« 
Comay agita. 

*  * . *••••♦.  1^,000  1* 

Nicaragua, 

t  •  «  ,  10,000  1 

Chiapa , 

D.  Francifco  Polanco .  if,oool. 

II»  Vie  e-R  oyauté  du  nouveau 
Royaume  de  Grenade. 

Darien.  L’ifthme  de  l’Amérique,  que  l’on 
appelle  ordinairement  l’ifthme  de  Darien  a 
caule  de  ia  riviere  du  meme  nom  qui  en  ter¬ 
mine  a  l’Eft  la  cote  feptentrionale  ,  eft  fitué 
entre  le  S  &  le  io  degre  de  latitude  fepten* 
tiionale  j  mais  ,  dans  1  endroit  le  plus  étroit 
il  n  a  pas  plus  d’un  degré  de  largeur.  Cet  ifthme, 
agréablement  diverfifîe  par  des  hauteurs  qui 
s’élèvent  les  unes  au- deftus'  des  autres  ,  &  par 
des  vallées  extrêmement  fertiles  ,  eft  partagé 
pai  une  chaîne  de  montagnes  qui  dominent 
Pur  toutes  les  autres.  La  largeur  en  eft  iné¬ 
gale.  Elles  fuivent  la  forme  de  l’ifthme  ,  8c 
font  toujours  éloignées  de  dix  a  douze  milles 
de  la  mer  du  Nord.  On  découvre  cette  mer 
du  haut  des  montagnes  ,  parce  qu’il  n’y  en  a 
pas  d  autres  qui  puifient  en  dérober  la  vue , 
&  que  le  terrein  ,  hérifte  de  forêts  ,  va  tou- 
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jours  en  pente  jufqu’à  la  mer.  Il  n’en  eft  pus 
ainfi  du  côté  de  la  mer  du  Sud  ,  ou  des  mon¬ 
ticules  fréquemment  répétées  ne  _  ceflent  de 
borner  la  vue  du  fpe&ateur.  Quoique  la  plu- 
part  des  rivières  qui  arrofent  1  îfthrne  ,  loient 
fort  larges,  peu  font  navigables  ,  parce  que 
l’embouchure  en  ell  esnbarraflee  par  les  bas- 
fonds  &  par  les  bancs  de  fable.  Celles  qui  vont 
fe  précipiter  dans  la  mer  du  Nord  ,  font  pe¬ 
tites  ,  &  n ont  que  fort  peu  de  cours.  Celle 
de  Darien  eft  confidérable  j  mais  a  ion  embou¬ 
chure  ,  la  profondeur  n’eft  pas  proportionnée 
à  fa  largeur.  On  y  trouve  beaucoup  plus  d’eau 
à  raefure  qu’on  la  remonte.  La  riviere  Chagre 
dont  la  fource  eft  afTez  éloignée  de  ion  em¬ 
bouchure  ,  eft  entièrement  differente  de  celle- 
ci.  Elle  devient  d’autant  plus  large  &  plus 
profonde  ,  quelle  approche  davantage  de  la 

mCLa  qualité  du  terroir  varie  beaucoup  dans 
eue  contrée.  En  quelques  endroits  ,  U  eft 
rè  s -fertile  ;  en  d’autres ,  il  eft  rempli  de  ma- 

.  .  I  V-  J  _  1~  Tlflnn  !  c  lil 


rais ,  fpécialement  près  de  la  mer.  Depuis  la 
baie  de  Caret  jufqu’à  l’Ile  d'or  ,  le  terrein  eft 

»  #  • _ >i\ 
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très-bon  ,  quoiqu’il  foit  mêlé  de  beaucoup  de 
fable  ,  &  qu’une  partie  en  foit  prefque  toujours 
enveloppée  fous  les  eaux.  La  baie  de  Caret  eit 
d’ailleurs  fort  petite.  Il  y  tombe  deux  ou  trois 
ruifleaux  d’eau  fraîche-  On  y  voit  deux  îles 
dont  ce  terrein  eft  fort  élevé  &  couvert  d  arbres  ; 
&  ,  comme  il  n’y  a  pas  de  rochers  en  cet  en¬ 
droit  ,  l’ancrage  y  eft  très  -  fur.  A  1  Oueft  du 
«ap  de  la  riviere  Darien  eft  une  autre  baie 
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dont  le  fond ,  compofé  d’un  fable  dur ,  0fFr- 
un  fort  bon  ancrage.  A  rentrée  font  trois  îles  ~ 
«Iom  1  une  plus  a  l'Eft  que  l’autre  ,  &  féparéê 
e  a  Terre- fer  me  par  un  canal  profond ,  porte 
le  nom  J  Ile  d’or  Au  Sud  de  cette  île,  oui 
eft  fort  elevee ,  heriffée  de  rochers  &  prefque 

par-tout  jnaccellîble  ,  on  trouve  une  petite  baie 
tres-iure. 

A  lOueft  de  cette  baie  eft  une  autre  petite 
rie  couverte  de  mangles  ;  mais  le  terreineneft 
li  vafeux  ,  qu  il  eft  prefque  impoflible  de  s’v 
ménager  un  bon  ancrage.  Elle  eft  fi  proche  de 
i  îithme  ,  que,  dans  les  tems  même  delà  haute 
maree ,  les  vailTeaux  ne  peuvent  palier  entre 
les  deux.  Du  côté  du  Nord  ,  on  trouve  l’ile 
des  Plus  ,  dont  le  terrein  eft  couvert  de  deux 
montagnes  qui  fervent  â  guider  les  pilotes. 
Elle  eft  fort  bien  arrofèe  ,  &  garnie  de  grands 
arbres  fort  utiles.  Au  Sud ,  eft  une  baie  très- 

1  a  z' A ^ f/  v  t)*ni  ^  5  mais 

le  cote  oppofe  a  1  îfthme  ,  eft  inégal  &  plejn 

de  rochers.  Depuis  ces  îles,  la  côte  fe  prolonee 
au  Nord-Eft  jufqu’à  la  pointe  de  Samballas 
près  de  laquelle  eft  le  port  qu’on  appelle  le 
Déliré  *  au  milieu  des  îles  Samballas.  Ces  der¬ 
nier  es  îles  font  en  fort  grand  nombre  ,  très- 
petites  ,  8c  ont  plusieurs  ports  dont  le  princi¬ 
pal  porte  le  nom  de  clef  de  Springer.  On  y  eft 
toujours  en  fiirete  contre  les  vents.  Auilî  ,  eft- 

n,  en  tems  de  guerre  ,  la  retraite  de  prefque 
tous  les  armateurs.  1 

Ces  îles  font  baffes ,  plattes ,  fablonneufes  . 

&  Pl'°«iufent  un  grand  nombre  d’arbres  de 
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toutes  les  efpeces.  La  pointe  de  Samballas  eft 
baffe  ,  étendue  ,  &  hériffée  de  tochers  qui ,  fe 
prolongeant  fufqu’à  cent  miUes  a"s  ’ 

rendent  rapproche  de  ces  parages  fort  dange 
reufe.  Trois  lieues  à  l'Oued  de  cette  pointe  eft 
le  port  Sérivan ,  qui  eft  fort  bon  ,  “a“ 
l’entrée  eft  fort  difficile.  Qa0“{ae  K‘l  f  ‘ , 
quement  en  foit  très- mauvais  ,  a  ca“^e 
qualité  marécageufe  du  terreur ,  e  -  P 
Conon  ,  fuivi  de  divers  autres  aventuriers , 
choifireut  cependant  cet  endroit  ,  en  >6  9, 
pour  fe  rendre  par  terre  a  Porto-Belo  ,  8c  ce.t 
précaution  leur  dit  éviter  la  fureur  des  coureurs 

Ef(Dn  voit  encore  fur  ces  parages  l’emplace¬ 
ment  où  était  autrefois  nombre  de  dios.  Cet»; 
ville  était  dans  une  très-mauvaife  fituation,  8C 
l’air  qu’on  y  refpire  ,  eft  pernicieux.  La  baie 
eft  ouverte ,  du  côté  de  la  mer ,  8c  les  vailTeaux 
n’y  font  pas  en  fiireté  ;  c’eft  1  une  des .Pa¬ 
pales  railons  qui  déterminèrent  les  Espagnols 
à  abandonner  ce  lieu  de  relâche.  A  1  entree 
de  la  baie  font  quelques  îles  difperfees ,  &  cette 
diftribution  contribue  à  former  un  affez  beau 
port  entre  elles  &  l’ifthme  Toute  la  cote  , 
Lpuis  nombre  de  dios  jufqu  a  Porto  Belo  eft 
bordée  de  rochers.  Le  terroir  en  eft  ferule  , 
térifle  de  monticules,  8c  couvert  d arbres 
les  Indiens  Efpagnols  tributaires  de  Porto- 
Belo  ,  y  ont  feulement  pratique  quelques nche~ 
mins  inopres  â  les  conduire  aux  egl.fes.  Dans 
Te  porc  /dont  l’entrée  eft  fort  étroite  ,  les 
vaiffeaux  font  en  fureté  contre  tous  les  veutSj 
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C  eJ  ,  comme  on  fait ,  à  Porto-Belo  ,  que  l’on 
amené  par  terre  les  tréfors  du  Pérou,  après  les 
avoir  accumulés  à  Panama. 

v^!-e  de  Porto-Belo  eft  d’une  forme 
demi  -  circulaire.  Elle  eft  lituée  au  fond  du 
pou  ,  dont  i  entrée  e ft  détendue  ,  à  gauche  , 
par  un  bon  fort,  &  ,  à  droite,  par  une  plate¬ 
forme^  îl  y  aplufieurs  autres  forts  deftinés  à 
garantir  la  ville  ;  tous  font  placés  de  façon 
a  la  défendre  d’une  maniéré  fort  avantageufe. 
Une  garnifon  de  deux  ou  trois  cents  loldats 
Efpagnols  ,  forme  ordinairement  leur  défenfe. 
Ea  ville  longue  &  étroite,  offre  deux  rues  prin¬ 
cipales  ,  croifées  par  plufieurs  autres.  Au  milieu 
eft  une  petite  place  entourée  de  belles  maifons 
bitn  bâties,  comme  le  font  allez  généralement 
celles  qui  compofent  la  ville.  L’églife  eft  un 
ties  bel  edilice.  Du  côte  de  l’Orient ,  on  trouve 
les  écuries  royales  qui  s’étendent  du  Midi  au 
Uoid,  ou  Ion  conferve  les  mulets  qui  fervent 
à  transporter  les  tréfors  de  Panama.  Près  de 
cet  édifice  eft  un  petit  ruiffeau  d’eau  douce; 
&  ,  entre  la  place  d’armes  &  la  maifon  du 
Gouverneur  qui  tient  au  grand  fort  ,  on  en 
trouve  un  autre  que  l’on  pafie  fur  un  pont. 
Quand  la  marée  fe  retire  ,  le  rivage  demeure 
couvert  d’une  boue  noire  ,  d’où  la  chaleur  fait 
exhaler  des  vapeurs  peftilenrielles.  Au  Sud  &  à 
1  Eft  ,  le  pays  eft  couvert  de  hauteurs  ,  char¬ 
gées  de  quelques  bois  ;  mais  on  n’v  trouve  que 
ires- peu  de  fruits. 

En  fixant  maintenant  nos  regards  fur  la  partie 
Méridionale  de  l’ifthme ,  nous  commencerons 
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par  la  pointe  de  Garaclnna.  Cette  eipsce  de 
cap  eft  fort  élevé  ,  &  forme  le  bord  occiden¬ 
tal  de  l’embouchure  de  la  riviere  Sambo  ; 
mais  la  partie  voifine  de  cette  rivieie ,  eft 
baffe  mare cageuie  ,  &  couverte  de^  m  angles. 
L’embouchure  du  Sambo  regarde  le  Nord  ,  &, 
depuis  cette  riviere  ,  la  côte  fe  prolonge  vers 
le  Nord-Eft  jufqu’au  golfe  de  St.  Michel.  Ce 
golfe  eft  formé  par  le  tribut  de  plufieurs  ri¬ 
vières,  dont  les  principales  font  celles  de  Sainte- 
Marie  &  du  Congo  ,  &■  la  riviere  d’or.  Cette 
derniere  tire  fon  nom  de  la  quantité  confide— 
rable  de  poudre  d’or  qu’elle  charrie  avec  le 
fable  &  qui  forme  le  principal  objet  de  l’in- 
duftrie  des  habitans.  En  général  ,  le  terrein 
qui  l’avoifme  ,  eft  bas  ,  couvert  de  bois  &  très- 
mal-fain.  Les  rivières  font  pleines  de  vafe  ,  & 
l’air  y  eft  infe&é  par  les  vapeurs  empeftées 
que  le  foleil  pompe  journellement  de  ces  fortes 
de  marais.  L’embouchure  de  la  riviere  Congo 
eft  exceffiivement  vafeufe  ,  &  l’on  n’y  voit 
prefque  pas  d’eau  dans  le  tems  des  baffes  ma¬ 
rées  ;  mais  les  vaiffeaux  peuvent  y  entrer  quand 
la  mer  eft  haute  ;  &  ,  après  l’avoir  un  peu 
remontée  ,  ils  trouvent  allez  d’eau  dans^  le 
canal.  Le  golfe  offre  plufieurs  îles  ou  l’an¬ 
crage  eft  très-bon  ,  quoique  tapiffe  d  unteneiu 
bourbeux.  Elles  font  couvertes  de  mangles 
l’abri  y  eft  fort  fur  pour  les  vaiffeaux.  La  cote 
préfente  d’ailleurs  diverfes  petites  criques,  plu¬ 
fieurs  petites  anfes.  Rarement ,  dans  la  féche- 
reffe  ,  on  y  trouve  de  l’eau  fraîche  ;  mais  dans 
la  fai  fon  pluvieufe  ,  la  pente  du  terrein  fournit 
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de  l’eau  en  abondance.  La  ville  de  Cheapo , 
cité  médiocre  &  de  très-peu  d’importance ,  eft 
fîtuée  a  quelque  diftance  de  la  mer ,  fur  la 
côte  occidentale  de  la  rivière  du  même  nom. 
Le  terrein  qui  l’environne,  eft  diftribué  partie 
en  bois  ,  partie  en  pâturages.  Elle  eft  d’ailleurs 
commandée  par  des  hauteurs ,  couronnées  d’une 
foule  de  petits  bofquets  ,  qui  offrent  la  plus 
agréable  perfpe&ive.  La  riviere  prend  fa  fource 
dans  le  voifînage  de  la  ville  ;  &  ,  après  avoir 
coulé  prefque  toujours  â  l’Oueft ,  elle  va  fe 
dégorger  dans  la  mer  du  Nord.  Sur  le  bord 
méridional  de  ce  fleuve  ,  près  Panama  ,  on 
apperçoit  Crucès ,  village  affez  confidérable  , 
compofé  d’hôtelleries  &  de  magafins.  C’eft  de 
cette  efpece  d’entrepôt  que  l’on  envoie  par 
eau  les  marchandées  deukiées  pour  Porto- 
Jtelo. 

La  région  qui  s’étend  plus  à  l’Oueff  ,  entre 
la  riviere  Chéapo  &  Panama,  eft  bas,  fee, 
uni,  couvert  de  buiffons,  &  fouvent  enfeveli 
fous  les  eaux  de  la  mer.  C’eft  dans  ce  canton 
qu’était  l’ancienne  ville  de  Panama.  On  fait 
que  cette  cité  fut  brûlée  par  Henri  Morgan, 
dans  le  tems  même  où  les  Efpagnols  étaient 
prêts  â  l’abandonner  ,  tant  parce  qu’ils  n’y  trou¬ 
vaient  pas  un  embarquement  convenable,  qu’à 
caufe  de  l’intemperie  de  l’air.  L’emplacement 
n’offre  actuellement  rien  de  bien  remarquable, 
&  l’on  n’y  voit  que  quelques  maifonsdifperfées 
çà  &  là,  avec  les  débris  des  anciens  édifices 
abbatus.  La  nouvelle  ville ,  bâtie  plus  à  l’Oueft  , 
préfente  un  très-bon  port ,  les  vaifleaux  , 
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à  couvert  fous  les  t}.ois  îles  nommées  Périca , 
font  en  fureté  dans  la  rade.  Panama  forme 
nn  très-beau  point  de  vue  ,  du  côté  de  la  mer  , 
parce  que  les  murs  des  maifons  font  des  pierres 
blanches  ,  &  couvertes  de  tuiles.  Cette  ville 
eft  privée  de  fortifications ,  proprement  dites  \ 
mais  elle  eft  entourée  de  murailles  tres-fortes  , 
fpécialement  du  côté  de  la  mer  ,  qui  y  occa* 
fionne  de  fréquents  ravages.  Les  environs  ,  qui 
offrent  par-tout  l’afpeét  du  plus  agréable  pay- 
fage,  font  couverts  de  coteaux,  de  pâturages, 
de  taillis  &  de  fermes  où  l’on  éleve  une  grande 
quantité  de  bœufs  ,  de  mulets  &  de  chevaux. 

Panama  eft  la  principale  ville  de  commerce  , 
fur  le  côté  de  la  mer  du  Sud  j  Sc  c  eft-la  que 
vont  s’accumuler  ces  richeffes  de  Mexilio,  de 
Lima  &  des  autres  ports  du  Pérou.  Le  Roi 
d’Efpagne  y  entretient  un  Officier  qui ,  gouver¬ 
neur  de  la  province ,  agit  conjointement  avec 
fon  confeil ,  &  exerce  une  jurifdi&ion  fort  éten¬ 
due  fur  tout  le  pays  qui  s’étend  jufqu’à  Guatima- 
la.  Si  l’on  compare  l’air  que  l’on  refpire  à  Pana¬ 
ma,  à  celui  de  Porto-Belo,  on  ne  peut  le  confide- 
rer  que  comme  très-fain.  Cependant ,  il  y  régné 
des  maladies  fréquentes  &  fort  dangereufes. 
Ceux  des  Efpagnols  qui  y  viennent  s’établir 
de  Lima  &  de  Truxillo  ,  où  le  climat  eft 
beaucoup  plus  pur  ,  font ,  en  général ,  obliges 
de  fe  faire  couper  les  cheveux  ,  qui  leur  oc-; 
cafionnent  des  maux  de  tète  eftrayans. 

A  une  lieue,  a  l’Oueft  de  Panama,  coule 
une  riviere  ,  nommée  Rio  grande.  Le  courant 
en  eft  très-rapide  fon  embouchure , engorgée 
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par  des  monceaux  de  labié  accumulés  par  les 
vagues  de  la  mer  ,  nç  peut  recevoir  aucun 
vailleau.  Les  bords  occidentaux  de  ce  fleuve 
offrent  de  très- belles  plantations  de  lucre.  Le 
rivage  qui  s’étend  entre  la  pointe  de  Gara- 
china  &  Rio  grande,  jufqu’àPunta  Mala,  forme 
une  baie  demi-circulaire,  qu’on  appelle  la  baie 
de  Panama.  Dans  l’intérieur  de  cette  baie  font 
plufieurs  belles  îles  dont  les  principales  font 
celles  de  P erica  ,  de  P acheque  ,  de  Chepelio  ,  8c 
celle  que  1  on  nomme  l’îie  du  Roi.  On  y  trouve! 
abondamment  du  bois ,  de  l’eau  ,  du  fruit , 
des  oileaux  ,  des  coclions  &  beaucoup  d’autres 
denrées.  L’ancrage  y  eft  excellent,  &  en  ge¬ 
neral  ,  cette  baie  eft  un  endroit  délicieux. 

Dans  l’intérieur  du  pays ,  la  terre  eft  noire ,' 
fine  8c  excelfivement  fertile.  Depuis  le  Golfe 
de  Saint-Michel  jufqu’aux  montagnes  qui  cou¬ 
ronnent  la  baie  de  Caret ,  le  terrein  eft  fort 
arrofé  ,  8c  le  climat  agréable.  Mais  le  long 
de  la  côte  ,  en  fuivant  le  Golfe  ,  on  ne  trouve 
qu’un  fol  fouvent  rompu  8c  très-marécageux; 
a  1  Oueft  de  la  riviere  de  Congo  ,  jufqu’au 
delà  de  la  riviere  Chiago,  le  terroir  produit 
beaucoup ,  8c  1  on  y  voit  de  très-beaux  co¬ 
teaux,  mais  plus  loin,  ce  ne  font  que  des 
bois  impénétrables.  La  chaîne  principale  des 
montagnes ,  qui ,  comme  on  l’a  dit ,  partage 
l’ifthme ,  eft  extraordinairement  fertile  ,  8c  cou¬ 
verte  d’arbres  jufqu’au  fommet.  Il  eft  peu  de 
denrees  de  St.  Dominique  ,  de  la  Jamaïque 
8c  des  autres  îies,  que  l’on  n’y  pût  cultiver  avec 
le  plus  grand  fuccès. 

Sur 
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Sur  le  bord  cle  la  mer  ,  les  arbres  en  t  fêla  (Té  s 
Iles  uns  clans  les  autres  .  offrent  une  barrière  preff 
que  infurmoniable  aux  voyageurs  j  mais  fi  1  on 
ss’avance  un  peu  dans  les  terres ,  les  bors  pa- 
raiflent  être  autant  de  bocages  5  plantes  régu¬ 
lièrement  ,  fans  buiffons  ni  bruyères.  Sous  cette 
[latitude ,  la  température  de  l’air  eft  ,  à  peu 
Iprès ,  la  même  que  celle  des  autres  endroits 
de  la  Zone-Torride,  mais  elle  y  eft  un  peu 
plus  humide  ,  8c  par  conféquent  beaucoup  p  us 
mal-faine.  La  faifon  pluvieufe  commence  en 
Avril  ou  en  Mai  ,  &  continue  ainfi  avec  vio- 
llence  jufqu’à  la  fin  d’Aoüt.  La  chaleur  eft 
alors  exceflive.  S’il  ne  furvient  pas  des  vents 
propres  à  rafraîchir  l’air ,  l’ardeur  du  foleiL 
efr  infupportable  ,  pour  peu  que  cet  aftre  darde 
Tes  rayons  à  travers  les  nuages  qui  obfour- 
ciffent  l’athmofpliere.  Les  pluies  commencent 
à  diminuer  au  mois  de  Septembre  ;  mais  fou- 
vent  on  atteint  au  mois  de  Janvier  avant  quelles 
jfoient  entièrement  pafîees.  On  ne  voit  d’abord 
pas  jour  ,  qu’une  efpece  d’orage  lemblable  a 
ces  pluies  que  nous  y  éprouvons  au  mois  de 
Mars  ou  d’Avril ,  8c  que  nous  nommons  gi¬ 
boulées.  Il  tombe  enfuite  deux  ou  trois  on¬ 
dées  par  jour  ,N  8c  enfin  on  les  voit  fe  fuccéder 
à  tout  inftant ,  les  unes  aux  autres.  Quelque¬ 
fois  ces  pluies  durent  pendant  tour  ie  jour, 
accompagnées  d’éclaifs  8c  de  violents  coups  de 
tonnerre.  On  refpire  alors  une  odeur  de  foufre  , 
donc  l’air  eft  imprégné,  &  qui  devient  d’au¬ 
tant  plus  infupportable  ,  qu’elle  fe  concentre 
dans  les  bois.  Quelquefois  il  pleut  cinq  ou 
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Iïx  femaiues  de  fuite  ,  fans  aucun  coup  de 
tonnerre ,  fans  aucun  éclair.  On  jouit  aufli 
de  tems  a  autre  ,  de  quelques  femaines  de  beau 
tems ,  interrompu  ieulement  par  quelques  ou¬ 
ragans  qui  amènent  un  air  rafr aîchiffant  ;  mais 
alors  1  eau  que  le  vent  fait  pleuvoir  des  arbres , 
eft  tout  aulli  incommode  que  la  pluie. 

Apres  les  fortes  pluies,  on  eft  toujours  étourdi 
par  le  fiftlement  des  ferpents,  le  croalfe- 
nient  des  crapauds  &  le  bourdonnement  des 
raoufliques.  Quoique  cette  région  ne  foit  pas 
fi  généralement  expofée  à  ces  derniers  infeéles, 
que  les  autres  contrées  chaudes,  ils  fe  rendent 
cependant  infupportables  dans  les  terreins  hu¬ 
mides  &  dans  les  bois.  Souvent ,  a  la  fuite 
des  orages,  on  trouve  un  grand  nombre  de 
gros  arbres  que  le  vent  a  déracinés.  Les  tor¬ 
rents  ,  qui ,  des  montagnes  ,  fe  précipitent  dans 
la  plaine,  les  emportent,  &  fouvent  le  cours 
des  rivières  en  eft  interrompu ,  jufqu’à  ce 
qu’une  nouvelle  inondation  les  faffe  paffer 
dans  la  mer.  Il  n’eft  pas  rare  que  la  faifon 
des  pluies  couvre  de  grandes  furfaces  d’eaux 
flagrantes  ,  qui ,  en  augmentant  ainfi  peu  à 
peu  ,  parviennent  fucceflî veinent  à  former  des 
lacs  çonfidérables.  Le  tems  le  plus  frais  de 
l’année  eft  vers  la  fin  de  Novembre.  Lorfque 
les  pluies  ont  cefle  d’inonder,  la  terre ,  les 
nuages  s’écartent ,  l’air  prend .  un  cours  plus 
libre  ,  &  les  brifes  viennent  régulièrement  ra¬ 
fraîchir  les  habitans. 

Orenoque .  L’Orenoque  eft  inconteftablement 
l’un  des  plus  grands  fleuves  de  l’Amérique 
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méridionale,  tant  par  la  longueur  de  fon  cours, 
la  largeur  &  la  profondeur  de  fon  lit ,  que 
par  l’abondance  de  fes  eaux  ,  &  la  quantité 
de  rivières  confidérables  dont  il  reçoit  le  tribut. 
Ce  fleuve  majeftueux  prend  fa  fource  dans 
cette  chaîne  de  montagnes ,  qui  féparent  le 
Pérou  du  nouveau  royaume  de  Grenade  ;  entre 
le  premier  &  le  fécond  degré  de  latitude 
feptentrionale ,  &  par  le  foixante-  dix-huitieme 
degré  de  longitude  occidentale  du  méridien 
de  Paris.  Il  coule  d’abord  vers  l’Eft-Sud-Eft  , 
environ  cent  cinquante  lieues  ;  enfuite  il  tourne 
tout  d’un  coup  au  Nord-Eft  ,  Sc  vient  fe 
précipiter  dans  la  mer,  vis-à-vis  l’ale  de  la 
Trinité  ,  entre  le  huitième  &  le  neuvième  de¬ 
gré  de  latitude,  par  un  grand  nombre  d’em¬ 
bouchures,  q  ui  font  ren  fermées  entre  le  foi- 
xante-deux  &  le  foixante-cinquieme  degré  de 
longitude  occidentale  de  Paris  )  de  maniéré 
qu’on  peut  raifonnablement  lui  donner  envi¬ 
ron  flx  cents  lieues  de  cours. 

Les  embouchures  de  l’Orenoque  font  for¬ 
mées  par  une  quantité  prodigieufe  d’îles  de 
différente  grandeur,  féparées  les  unes  des  au¬ 
tres  par  des  canaux  qui  forment  aucantde  paf- 
fages  pour  arriver  au  lit  du  fleuve.  En  1734, 
un  Ingénieur  Efpagnol  fat  chargé  de  mefurer 
la  profondeur  de  fOrenoque.  Ayant  jette  la 
fonde  entre  le  fort  St.  François  &  l’île  del 
Canno  del  Limon  ,  il  trouva  que  la  profon¬ 
deur  était  de  l'oixante-cinq  bralfes.  Cet  eilai 
fut  fait  au  mois  de  Mars  ,  tems  ou  le  fleuve 
eft  le  plus  bas ,  &  où  fes  eaux  fe  retirent 
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environ  un  tiers  de  lieue.  Quelques  années  au¬ 
paravant  ,  le  gouverneur  D.  Gufman ,  ayant 
l'onde  dans  un  endroit  où  le  fleuve  a  moins 
de  largeur  qu’à  la  Guiane ,  trouva  quatre- 
viim  braflès  d'eau.  Dans  les  mois  d’Aoùc  & 
de  Septembre  ,  où  TOrenoque  reçoit  Ton  plus 
grand  accroiffemenc ,  on  trouve  vingt  brafles 
de  plus,  c’eft-d  dire  ,  cent  braflTes  de  profon¬ 
deur.  Une  Angularité  propre  d  être  remarquée  , 
c’eft  que  le  fleuve  emploie  cinq  mois  d  croître  $ 
&  Tes  divers  accroiflements  font  marqués  par 
les  traces  qu’il  laifle  fur  les  rochers  &  fur 
les  arbres  qui  bordent  fes  côtes.  Il  demeure 
un  mois  entier  dans  cet  état  ;  &  après  avoir 
employé  cinq  autres  mois  à  décroître  dans 
la  même  gradation ,  il  relie  un  autre  mois 
dans  ce  même  degré  de  décroilTement.  Il  em¬ 
ploie  ainfi  le  cours  entier  d’une  année  d  mon¬ 
ter  &  d  defeendre  ,  foit  qu’il  pleuve  ou  non 
dans  les  provinces  voiflnes  de  fes  bords.  Un 
Auteur  ajoute  que  les  anciens  habit  ans  de  la 
Guiane  &  les  Indiens  voifins  de  l’Orenoque, 
ont  encore  obfervé  que  ,  tous  les  vingt-cinq 
ans  ,  la  derniere  crue  de  ce  fleuve  s’élève  d’un 
pied  &  demi  au-deflùs  du  terme  fixé  pour 
lgs  années  ordinaires. 

II  n’elt  pas  fort  aifé  de  découvrir  la  caufe 
de  ces  accroiflements  périodiques  du  fleuve. 
Voici  ce  qu’en  dit  le  pere  Gumiila  ,  qui  a 
été  d  portée  d’examiner  de  près  ce  fingulier 
phénomène.  «  Les  premières  pluies  tombent , 
*  dit-il,  en  Avril  dans  les  montagnes  ,  d’où 
a  fort  cette  quantité  prodigiçufe  de  rivières 
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v>  qui  viennent  fe  décharger  dans  FOrenoque  ; 
»  &  c’eft  alors  qu’arrive  la  première  crue. 
»  Mais  j  comme  les  pays  de  ce  fleuve  ont 
»  beaucoup  d’étendue  ,  &  qu’elles  ont  été 
»  long-  rems  deflfécliées  par  l’ardeur  du  foleiî  , 

»  elles  abforbent  toute  l’eau  qui  y  était  tom- 
»  bée.  C’eft  ce  qui  fait  qu’il  n’en  vient  pas 
»  une  goutte  à  la  mer  ,  &  qu’on  ne  s’apper- 
v  çoit  pas  de  cet  accroiilement  dans  les  embou- 
»  clmres  du  fleuve.  Il  n’en  eft  pas  ainfl  de 
»  la  fécondé  crue ,  qui ,  trouvant  les  plages 
»  déjà  humeélées  ,  fe  laifle  facilement  apperce- 
»  voir ,  &  va  toujours  en  augmentant ,  pen- 
»  dant  le  mois  d* Avril  &  les  quatre  fuivans  , 
»  en  fe  maintenant  dans  la  plus  grande  hau- 
»  teur ,  durant  le  mois  de  Septembre.  Le 
»  fleuve  celle  alors  de  croître,  parce  que  fes 
»  eaux  fe  répandent  dans  quantité  de  lacs  voi- 
»  fins  de  fes  bords ,  dont  quelques-uns  font 
»  marqués  communément  fur  les  cartes.  Au 
»  mois  d’Oétobre  ,  l’Orenoque  commence  à 
»  bailfer ,  &  raflernble  dans  fou  lit  toutes  les 
»  eaux  qui  s’étaient  répandues  dans  les  lacs 
»  des  environs.  Delà  vient  qu’il  emploie  à 
»  décroître  le  même  nombre  de  mois  qu’il 
»  avait  mis  à  monter;  favoir,  Octobre,  No- 
»  vembre  ,  Décembre  ,  Janvier  &  Février. 
ï>  Parvenu  à  fon  plus  bas  étage  ,  il  relie  dans 
»  cet  état  pendant  tout  le  mois  de  Mars , 

!»  &  il  abandonne  les  plages  pour  que  les 
»  caymans  &  les  tortues  ,  qui  y  font  en  très* 
»  grand  nombre,  puiiïenc  dépoftr  leurs  oeufs 
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3)  dans  le  fable ,  où  la  nature  da  foleil  les 
»  fait  éclorre  ». 

On  ne  fautait  dire  bien  précifément  de  com¬ 
bien  de  pieds  l’Orenoque  croît  8c  décroît  ;  cela 
dépend  de  l’étendue  de  fon  lit  &  de  la  pente 
du  terrein  fur  lequel  il  coule.  Dans  l’endroit 
le  plus  étroit  du  fleuve  ,  on  trouve  un  pro¬ 
montoire  ,  ou  rocher  de  pierre  vive  ,  de  cent 
vingt  pieds  de  haut ,  fur  lequel  eft  un  arbre  , 
dont  on  volt  les  collines  à  travers  les  fentes 
du  rocher  d’où  elles  forrent  pour  s’abreuver 
dans  l’eau.  Le  rocher  efl:  entièrement  caché 
fous  les  eaux,  durant  une  partie  du  mois  de 
Juillet  8c  pendant  tout  celui  d’Aout  cen’efl 
qu’à  la  faveur  de  cet  arbre  ,  qui  fert  de  ba- 
life ,  que  les  voyageurs  évitent  ce  rocher , 
que  l’on  ne  pourrait  approcher  fans  danger. 
Delà  on  peut  conclure  que  le  fleuve  croît  de 
cent  vingt  pieds  dans  l’endroit  le  plus  reflerré 
de  fon  lit. 

Dans  le  détroit  de  Marimorofa ,  où  1*0- 
renoque  pafle  avec  la  rapidité  d’un  trait ,  on 
a  trouvé  trente-hx  pieds,  depuis  la  marque  de 
la  crue  ordinaire  jufqu’à  la  furface  de  l’eau. 
Deux  pieds  &  demi  plus  haut ,  efl  la  marque  de 
la  grande  crue  qui  arrive,  dit-on,  tous  les  vingt- 
cinq  ans ,  vis-à-vis  d’Uyapy  ,  où  la  riviere  a 
quatre  lieues  de  largeur ,  en  face  des  bouches  de 
l’Ajuré  où  elle  en  a  bien  davantage  :  &  dans 
tous  les  lieux  également  bas,  les  crues  font 
moins  confldérables.  Le  flux  &  reflux  de  la 
mer  fe  font  fentir  jufqu’au  pied  du  torrent  de 
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Camiferta  ,  qui  eft  à  plus  de  foixante  lieues 
au-deffus  des  bouches  de  l’Orenoque.  Ce  phé¬ 
nomène  ne  s’étend  pas  plus  loin  ,  a  caufe 
d’une  catarafte  effrayante  qui  fe  trouve  en 
cet  endroit ,  &  qu’on  ne  peut  paffer  fans 

danger.  t 

L’Orenoque ,  dont  le  cours  eft  borne  d  un 

côté  par  l’équateur  ,  &  de  l’autre  par  le  neu¬ 
vième  degré  de  latitude,  fe  trouve  pardon- 
féquent  dans  le  premier  climat  de  la  ^one— 
Torride.  Cette  pofttion  rend  les  régions  qu  il 
arrofe ,  fujettes  a  des  chaleurs  exceilives.  Ces 
chaleurs  incommodes  fe  font  fur- tout  lentir 
dans  les  endroits  qui  font  éloignés  de  ces  hau¬ 
tes  montagnes  ,  toujours  couvertes  de  neige  , 
que  ,  dans  le  pays  ,  on  nomme  paramos.  Ces 
montagnes  ,  dont  la  hauteur  eft  effrayante  , 
fur  le  fommet  defquelles  régné  un  froid  mor¬ 
tel  pour  les  hommes  &  pour  les  animaux , 
rendent  habitables  les  cantons  dont  elles  font 
voifines,  qui ,  fans  elles,  feraient  brûlés  par 
des  chaleurs  continuelles.  Ainii,  a  l’aide  de 
cet  heureux  rafraîchiffement  >  on  trouve, 
pour  ainfî  dire  ,  dans  les  pays  voifins  de  1  .e- 
quateur  ,  les  quatre  faifons  ,  fuivant  que  l’on 
eft  plus  ou  moins  éloigné  de  ces  paramos. 
j  Ceux  ,  par  exemple  ,  qui  habitent  au  pied  , 
éprouvent,  toute  l’année,  un  froid  affez  fen- 
fible  &  affez  marqué  ,  pour  porter  le  nom 
d’hiver.  Auffi  n’y  trouve-t-on  aucuns  des 
fruits  que  l’on  cultive  dans  les  pays  chauds. 
A  une  diftance  proportionnée  ,  les  pays  font 
tempérés  toute  l’année ,  les  arbres  fruitiers  y 
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font  couverts  de  fleurs  &  de  fruits,  les  uns 
■yerds ,  les  autres  murs;  de  maniéré  que  Ton 
y  jouit  tout  à  la  fois  du  printems  &  de  ,1 5  au¬ 
tomne.  Enfin  ,  les  pays  qui  font  plus  éloignés  de 
ces  montagnes  ,  éprouvent  un  été  continuel  8c 
des  chaleurs  très-fortes.  Ainfi  ,  l’on  peut ,  fans 
e-mbrafier  beaucoup  de  terrein  ,  choifir ,  ou 
le  printems  perpétuel  des  pays  tempérés,  ou 
la  chaleur  continuelle  des  pays  chauds  ,  ou 
le  froid  rigoureux  des  pays  du  Nord.  Cette 
variété  fe  fait  fentir  par  les  productions  de  la 
terre.  Dans  les  pays  froids,  on  ne  trouve 
ni  ris  ,  ni  tabac  ,  ni  coton,  ni  cannes  à  fucre-, 
ni  cacao,  ni  planes,  ni  papais,  ni  pommes 
de  pin,  ni  oranges  ,  ni  citrons,  ni  aucuns  des 
"fruits  qui  font  la  richefTe  des  climats  chauds  : 
aufli  y  cultive-t-on  avec  fuccès  le  bled,  les 
légumes,  les  herbes  potagères,  les  pommes, 
&  cous  les  au. res  fruits  naturels  aux  régions 
feptentiionales, 

La  quantité  de  rivières  qui  vont  porter  leur 
tribut  dans  le  lein  de  l’Orenoque  ,  commu¬ 
niquent  au  terrein  une  humidité  qui  rend  les 
vallées  par  où  elles  paflenc  d’une  fertilité  fur- 
prenante.  Les  plaines  font  couvertes  d’une  quan¬ 
tité  prodigieide  d’arbres  de  toute  elpece  ,  d’une 
grofleur  étonnante ,  &  qui  forment  la  plus 
agréable  perfpt&ive  que  l’on  puifl'e  avoir.  On 
y  trouve  de  valtes  forêts  compofées  de  cacao¬ 
tiers  fauvages  ,  chargés  de  goulfes  remplies  do 
fèves ,  qui  fervent  de  nourriture  à  une  infi¬ 
nité  de  linges  ,  d’écureuils  ,  de  perroquets , 
de  guacanayas,  &.  à  une  foule  d’autres  ani-< 
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maux  de  toutes  les  efpeces  qui  peuplent  ces 
bois. 

L’arbre  le  plus  commun  dans  ces  régions » 

&  le  plus  utile  aux  Indiens  qui  habitent  les 
îles  qui  font  à  l’entrée  dç  l’Orenoque  ,  &  les 
pays  voilîns ,  c’eft  le  palmier,  appellé  muri- 
chi  dans  le  pays.  Cet  arbre  précieux  fournit 
a  tous  les  befoins  des  habicans.  Ils  en  tirent 
par  incifion  une  couleur  blanchâtre ,  douce 
&  favoureufe  ,  qui,  après  avoir  fermenté  peu 
de  jours  ,  acquiert  beaucoup  de  force  ,  &  don: 
ils  boivent  fouvent  julqu’à  l’excès.  Dans  les 
incihons  dont  le  vin  a  coulé ,  on  voit  s  engen¬ 
drer  en  même-tems  ,  &  durant  pluiieurs  jours  , 
tant  que  l’arbre  fournit  du  fuc,  une  grande 
quantité  de  vers  blancs  ,  de  la  grofleur  du 
pouce,  qui  reftemblent  parfaitement  à  du  beurre, 
&  qui  fournirent  une  nourriture  agréable  & 
fucculente  ,  lorfqu’on  eft  parvenu  à  vaincre 
le  dégoût  que  la  forme  de  ces  infeéles  infpire 
d’abord.  Lorfque  le  tronc  de  cet  arbre  n’en¬ 
gendre  plus  de  vers  ,  les  Indiens  en  tirent 
une  ma  fie  fpongieufe  qui  renferme  une  efpece 
de  farine  femblable  à  de  l’amidon  fort  fin, 
dont  il  font  une  forte  de  pain  allez  agréable  ; 
mais  qui  incommode  ceux  qui  n’y  font  pas 
accoutumés.  Le  fruit  qu’ils  ont  grand  foin  de 
recueillir  ,  confifte  en  de  belles  grappes  de 
dattes  rondes  &  prefque  auftî  grolles  qu’un 
œuf  de  poule,  dont  la  cbair  eft  fort  favou¬ 
reufe  ,  &  qui  ont  un  noyau  dans  le  milieu , 
avec  une  amende  allez  femblable  à  une  noi- 
fecte.  Le  tronc  ne  leur  eft  pas  même  inutile, 
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Ils  en  font  des  planches,  dont  ils  bâtifïenf 
leurs  maifons.  Les  feuilles  fervent  à  couvrir 
les  cabanes.  Ils  tirent  encore  une  autre  utilité 
de  ces  feuilles  ;  elles  leur  fourniffent  une 
efpece  de  chanvre  ,  dont  ils  font  des  cordes, 
des  filets ,  des  hamacs  &  divers  autres  petits 
uftentiles  qui  font  le  principal  objet  de  leur 
commerce.  Enfin,  ils  emploient  l’écorce  qu’ils 
tirent  de  la  tige  verte  des  palmiers  ,  pour  faire 
des  corbeilles,  &  les  boetes  dans  lefquelles 
ils  ferrent  leurs  effets. 

Indépendamment  de  ce  palmier  murichi  , 
l’Orenoque  en  fournit  deux  autres  ,  dont  l’un 
s’appelle  fijirri ,  par  les  Indiens  ,  &  cachipaes 
par  les  Efpagnols.  Cette  efpece  de  palmier  s’é¬ 
lève  à  une  hauteur  confidérable.  Chaque  palme 

Î>orte  deux  ou  trois  grappes  de  dattes ,  dont 
a  figure  &  la  grofïeur  les  rapprochent  des 
pommes  de  capendu.  On  ne  peut  manger  ce 
fruit,  même  dans  fa  plus  grande  maturité,  à 
moins  qu’on  ne  l’ait  fait  cuire  ;  &  alors  il  eft 
très-nourriffanr.  La  fécondé  efpece  eft  plus 
petite ,  mais  fes  dattes  l’emportent  Fur  les 
autres  par  la  qualité.  Elles  ont  la  couleur , 
la  figure  &  le  goût  du  rai/in.  On  l’appelle 
camuirri. 

La  platane  ,  qui  naît  dans  toutes  les  ré¬ 
gions  de  l’Orenoque  ,  eft  un  arbre  fort  utile 
aux  Indiens ,  tant  pour  leur  nourriture  ,  que 
pour  les  préferver  fouvent  des  ardeurs  brûlan¬ 
tes  du  foleil.  Ses  feuilles ,  qui  ont  plus  de 
trois  pieds  de  long  fur  deux  de  large  ,  offrent 
urn  ombrage  frais  &  agréable  5  cet  arbre  vien* 
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fort  aifément  &  de  bouture.  Lorfqu  il  eft  par¬ 
venu  à  la  hauteur  de  dix  a  douze  pieds ,  il 
fort  de  fou  Commet  un  jet,  qui  >  parvenu  an- 
deffus  des  feuilles,  laiffe  tomber  deux  écor¬ 
ces  qui  couvraient  une  grappe  fembîa’ole  a 
celle  du  raifin.  Une  fleur  blanche  qui  ln  cou- 
tonne  exhale  au  loin  une  odeur  tres-agreable* 
Dans  un  bon  terrein ,  ces  grappes  pefent  juf- 
qffà  cinquante  livres  ;  chacune  d’elles  1  enfer- 
nient  ordinairement  cinquante  platanes ,  qui  * 
rôtis  à  propos  lorfqu’ils  font  verds ,  tiennent 
lieu  de  pain.  On  les  mange  auffi  bouillis  dans 
le  pot  comme  des  navets.  Lorfqu’ils  font  par¬ 
venus  à  leur  maturité  ,  ils  font  favoureux , 
mais  d’une  digeftion  communément  difficile  * 
fur-tout  à  l’égard  de  ceux  qui  n’y  font  pas 
accoutumés. 

Les  arbres  les  plus  beaux  &  les  plus  uaajef- 
tueux  de  ces  plaines ,  font  les  canafiilulos  j 
ils  font  chargés  d’une  fi  grande  quantité  de 
fleurs  jaunes  ,  qu’il  eft  impofhble  d’en  diftin- 
guer  les  feuilles  ,  parmi  cet  agréable  émail 
qu’ils  offrent  à  la  vue.  Le  fruit  vient  enfuite 
en  abondance.  Les  Indiens  s’en  fervent  pour- 
la  co  mpofition  de  plufieurs  remedes. 

Le  cabima  quelles  Efpagnols  appellent  paîo 
de  aceyte  ,  eft  l’arbre  le  plus  précieux  que  l’on 
trouve  fur  l’Orenoque.  Il  eft  haut  &  fort 
touffu.  Ses  feuilles  reffemblent  à  celles  des 
poiriers  ;  fon  écorce  eft  liffe,  douce  &  épaiffe^ 
il  croît  dans  les  lieux  humides  ,  près  des  ri¬ 
vières  &  des  lacs.  On  en  tire  par  une  inci- 
fion  que  l’on  y  fait ,  une  huile  dont  en  fau 
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nn  très- grand  cas.  Les  Hollandais  en  font 
\ni  objet  de  commerce  allez  considérable.  EU® 
«il  excellente  pour  la  guérifon  des  plaies  & 
de  toute  fortes  de  bleftures. 

Plusieurs  cantons  offrent  une  quantité  con- 
fidérable  de  cunafîri.  Le  tronc  de  cet  arbre  eft 
fort  gros.  Son  bois,  de  couleur  prefque  in¬ 
carnat:  ,  eft  aromatique.  Son  écorce  eft  remplie 
de  petits  grains  qui  exhalent  une  odeur 
d  encens.  La  fciure  de  cufaniri  répand  la  même 
odeur  ,.  lorfqu’on  la  jette  fur  des  charbons 
ardents.  Dans  les  bois,  ou  il  y  a  des  pierres 
&  des  rochers  ,  font  communément  des  arbres 
d’une  grofteur  étonnante ,  que  l’on  appelle  alga- 
robos.  De  leur  tronc  pend  de  gros  morceaux 
de  gomme  de  deux  à  trois  livres  chacun. 
Cette  gomme  eft  tranfparente  comme  du  cri f- 
tal  ;  mais  il  paraît  que  Ton  n’a  pas  encore  dé¬ 
couvert  fes  propriétés.  Les  Indiens  s’en  fervent 
pour  s’éclairer  dans  leur  cafés.  On  pofe  a 
terre  un  morceau  de  cette  gomme  ,  à  la  partie 
ftipérieure  de  laquelle  on  met  le  feu.  Elle 
brûle  ainfï  toute  la  nuit ,  en  répandant  une 
flamme  extrêmement  claire,  jufqu’à  ce  qu’elle 
foit  enrieretnent  confumée.  Les  mêmes  arbres 
nai lient  dans  les  bois  où  il  n’y  a  pas  de  pierres  j 
mais  on  s’eft  apperçu  qu’ils  ne  fourniftaienc 
pas  de  gomme. 

Les  Indiens  cultivent  un  arbre  appelle  tu- 
rumo  ,  dont  l’efpece  eft  fort  répandue  dans 
les  bois  &  dans  les  campagnes.  Son  fruit  n’eft 
pas  bon  à  manger ,  mais  il  leur  offre  un  genre 
d’utilité  qui  mérite  de  fixer  leur  attention.  Us 
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en  font  des  plats ,  des  écuelles ,  des  tafles  & 
des  pots.  Le  fruit  reiïemble  beaucoup  au  me¬ 
lon  d’inde ,  connu  fous  le  nom  d’angurie  ;  & 
fon  écorce  eft  fi  forte  ,  qu’  il  faut  plufîeurs  coups 
pour  la  cafTer. 

Parmi  les  arbres  fruitiers,  l’anoto  ou  l’achote 
eft  celui  dont  les  habitans  de  l’Orenoque  pa- 
raiflent  faire  le  plus  de  cas.  Cet  arbre  ,  ex¬ 
traordinairement  touffu  ,  jette  de  beaux  bou¬ 
quets  de  fleurs ,  moitié  blanches  &  rouges  , 
auxquelles  fuccedent  des  grappes  de  fruits  rou¬ 
ges,  dont  l’écorce  eft  rude  &  armée  de  dards  , 
comme  celle  de  nos  marons.  Cette  écorce 
renferme  une  grande  quantité  de  grains  rouges 
pareils  à  ceux  des  grenades  fauvages  ,  qui , 
mis  en  infufion  &  exprimés  avec  les  mains , 
donnent  une  teinture  foncée  qui  dépofe  fon  fé- 
diment  dans  l’efpace  de  vingt  -  quatre  heures. 
Les  Indiens ,  après  avoir  féparé  l’achote  de 
Peau  dans  laquelle  il  baignait ,  l’expofent  au 
foleil  ;  &  ,  lorfqu’il  eft  à  moitié  fec  ,  ils  en 
forment  des  pelotes  qu’ils  délaient  avec  de 
l’huile  pour  s’en  oindre  la  peau.  Cet  ufage  a 
un  objet  d’utilité  pour  bafe  :  il  leur  garantie 
la  peau  contre  les  ardeurs  dévorantes  de  l’aftre 
du  jour.  Cet  onguent  ,  appliqué  fur  les  brû¬ 
lures  ,  eft  un  remede  efficace  &  fort  prompt 
pour  guérir  les  cicatrices  occaffonnées  par  le 
feu. 

On  trouve  dans  les  bois  beaucoup  de  cedres. 
Le  plus  remarquable  eft  celui  qu’on  appelle 
cedre  blanc  ,  pour  le  diftinguer  d’un  autre  , 
de  couleur  rougeâtre.  Il  ne  rend  pas  de  ré- 
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(îne  y  mais  ,  lorfqu’on  le  morcelé  ,  on  y  trouve 
des  cavités  pleines  d'une  efpece  de  gomme  aro¬ 
matique  ,  dont  l’odeur  eft  très-douce. 

Le  palo  de  anime  eft  un  arbre  fort  commun. 
Les  Indiens  font  des  incifions  dans  fon  tronc , 
d  ou  il  fort  une  réfine  blanche  comme  de  la 
neige  ,  &  d’une  odeur  fort  agréable.  Chaque 
bourgeon  de  l’anime  donne  des  prunes  vertes 
qui  ne  muriiïent  jamais.  Le  fuc  qui  en  fort , 
eft  fi  âcre  ,  qu’il  fait  auftî-tôt  fendre  &  enfler 
les  levres  de  ceux  qui  les  mordent. 

Le  faftafras  ,  dont  nous  avons  déjà  parlé  , 
cet  arbufte  fi  eftimable  par  l’odeur  de  fon 
bois  &  la  vertu  de  fon  écorce  ,  croît  en  abon¬ 
dance  aux  environs  des  bouches  de  la  riviere 
de  Canca.  Comme  le  climat  eft  le  même  dans 
plufieurs  autres  contrées  de  l’Orenoque  ,  il  eft 
aftez  vraifemblaole  que  leurs  plaines  en  four- 
ni fient  également.  L’arbre  que  l’on  appelle 
meray  dans  la  province  de  Carthagene  .  ôc 
caracoli  dans  celle  de  Cafanaré ,  offre  de  grandes 
utilités  aux  habitans  de  i’Orenoque.  Son  écorce 
mife  en  infulion ,  arrête  les  hémorragies.  Son 
fruit  eft  fort  favoureux.  Il  a  la  couleur  &  la 
ligure  d  une  pomme.  Ce  qui  le  différencie  de 
ce  fruit  ,  c’eft  une  efpece  de  pépin  de  la 
grofieur  &  du  goût  d’une  amende  ,  qu’il  offre 
au-dehors ,  &  du  côté  oppofé  à  la  queue.  Ce 
pépin  ,  afiez  délicat  ,  lorfqu  il  eft  rôti  ,  eft 
tres-acre  quand  il  eft  crud.  LJn  petit  morceau 
luifit  pour  former  un  cautere  ou  un  vificatoire. 
A  l’égard  du  fruit  ,  fon  fuc  eft  afiez  doux  ; 
&  lorfqu’on  l’a  laifie  fermenter  pendant  quel- 
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que  tems ,  il  acquiert  le  goût  &  la  couleur  du 
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Dans  toutes  les  plaines  de  Vannas ,  de  ^juR- 
ïiaré ,  de  Caracas  ‘  &  fur  les  rivières  qui  les 
itraverfent  pour  venir  Te  précipiter  dans  1  Q*:e'* 
noque  ,  on  trouve  un  arbre,  bas  &  touftu  , 
(chargé  d’une  grande  quantité  de  fruits  ,  en, 
forme  de  grappes  de  railîn.  Il  a  le  goût  fort 
î&  aromatique.  Ce  fruit  prefente  un  remede  ex¬ 
cellent  contre  la  morfure  des  viperes.  Souvent 
on  voit  les  animaux  empoifonnes  par  le  dard 
meurtrier  de  ce  reptile  ,  aller  manger  de  ce 
fruit  &  fr  guérir  ;  &  c’eft  cet  înlhnfl  des 
brutes  qui  a  inftruit  l’homme  de  1  importance 
de  ce  fpécifique.  Les  Efpagnols  appellent  cet 
arbre  el  arbor  del  burro ,  l’arbre  à  1  ane.  Comme 
les  viperes  ,  les  ferpents  ,  &  plufieurs  autres 
reptiles  malfaifans  font  très-communs  dans  ces 
régions  ,  les  voyageurs  ont  toujours  la  précau¬ 
tion  de  fe  charger  de  quelques  -  uns  de  ces 
fruits ,  pour  s’en  fervir  au  befoin.  ^ 

Les  cannes  à  fucre  viennent  tres-bien  dans 
ces  contrées  j  &  la  plupart  des  nations  voi- 
fines  de  l’Orenoque  en  cultivent,  &  en  font 
|  une  grande  confommation.  Le  tabac  ,  dont 
ces  peuples  font  un  très-grand  ufage,y  croit  aufti 
facilement.  L’anil  y  eft  commun.,  Les  bords 
de  tontes  les  rivières  font  couverts  d  une  efpece 
de  rofeau  appelle  titicana  ,  qui  reflemble  allez 
aux  cannes  à  fucre  ;  mais  le  fucre  qu  il  pro- 
duit  ,  eft  aiïfli  aigre  que  le  jus  de  limon.  Ce 
fuc  eft  un  excellent  remede  contre  la  nevre. 
La  verveine  croît  dans  ce  pays  milieu  des 
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ronces  &  des  épines.  Chaque  feuille  eft  ac¬ 
compagnée  d’une  petite  fleur,  dont  la  couleur 
tient  le  milieu  entre  le  noir  &  le  blanc.  Cette 
/leur  eft  un  fpécifique  admirable  contre  les 
fleures  tierces  &  quartes. 

Parmi  les  heibes  ,  il  y  en  a  un  grand  nombre 
qui  font  propres  à  faire  fuppurer  les  plaies  , 
que  la  chaleur  fait  ordinairement  dégénérer 
en  cancer.  On  en  compote  des  emplâtres  qui, 
en  deux  ou  trois  purs  ,  nettoient  parfaitement 
la  plaie.  Celle  dont  on  fait  le  plus  d’uTa^e 
s’appelle  l’herbe  de  Sainte  -  Marie.  Sa  feuille 
reftemble  allez  a  celle  de  la  menthe  j  elle  eft 
cependant  un  peu  plus  large  >  &  la  fleur  en 
eft  rouge.  Cette  plante  eft  fort  amere.  Une 
autre  herbe  ,  dont  la  vertu  eft  la  même  que  celle 
de  Sainte  Marie ,  eft  l’efpino.  Elle  croît  dans 
les  lieux  humides.  Sa  feuille  eft  faite  comme 
une  lancette  ^  6c  le  pied  de  chacune  offre  une 
épine.  Le  boro  croît  fur  les  bords  des  lacs  & 
des  rivières.  Ses  feuilles  reffemblent  à  celles 
du  choux  ;  mais  elles  font  plus  grandes  &  fa 
tige  plus  groflfe.  Cette  tige  ,  réduite  en  chîr- 
bon  &  pulvérifée  ,  deterge  les  plaies  les  plus 
envenimées  ,  &  fait  promptement  revivre  les 
chairs. 

L  ananas ,  appelle  pigna  dans  le  pays  ,  croît 
en  abondance  dans  toutes  les  régions  baignées 
pai.  1  Oienoque.  Le  cacao  fauvage  vient  de 
lui-même  dans  les  plaines  voifines  de  la  riviere 
Apuré.  Il  porte  du  fruit  deux  fpis  l’année , 
comme  celui  que  l’on  cultive  dans  les  villages. 
Ces  arbres  font  chargés  o  une  grande  quantité  • 
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<Je  flnges  ,  d’écureuils  Sc  de  perroquets ,  qui  fe 
inourriflent  de  leurs  fruits»  Mais  les  Indiens , 
jaloux  de  conferver  une  denrée  quils  vendent 
fort  avantageusement  aux  Efpagnols  mettent 
en  oeuvres  tous  les  moyens  propres  à  écarter 
ees  animaux  voraces  de  leurs  poilefiions. 

Parmi  le  grand  nombre  de  fleurs  qui  four** 
niffent ,  dans  tous  les  genres,  les  diverfes  con¬ 
trées  de  l’Orenoque  ,  on  remarque  1  otova  » 
qui  fournit  une  elpece  de  n-oifette  blanche  j 
aufli  molle  que  le  beurre.  Cette  noifette  fe 
trouve  dans  le  centre  d’une  fleur  blanche  que 
certains  arbres  produifenr.  Elle  efl  blanche 
lorfqu’on  la  cueille  \  mais  elle  perd  cette  cou¬ 
leur  en  vieilliflfant  ,  &  prend  en  même  tems 
l’odeur  du  lard  rance.  Les  Indiens  en  font  des 
boules  d’environ  une  livre  ,  quils  vendent 
jufqu’à  fix  francs  de  notre  monnaie.  Ces  boules 
i  font  fort  recherchées  contre  la  gâlc  ?  teigne 
&  diverfes  autres  maladies  de  la  peau.  C  efl: 
aufli  un  préfervatifafluré  contre  les  pucesimper- 
!  ceptibles ,  infeéles  fort  communs  dans  ces  ré¬ 
gions  ,  &  dont  la  piquure  pénétré  jufqu’â 
la  chair  vive  Elles  font  d  ailleurs  confoita— 
tives  ;  &  ü  fuflit  d’en  prendre  la  grofieur  d’une 
noifette  ,  &  boire  par-deflus  deux  verres  d’eau 
tiede  ,  pour  appaifer  les  douleurs  d  eftomach. 
L’otava  a  une  mauvaife  odeur  :  il  fe  fond  fl 
aifémenc  que  la  chaleur  feule  des  doigts  le 
convertit  en  huile.  Cette  drogue  n  efl  pas  foit 
commune.  Ce  font  les  Indiens  Tuneros  qui 
l’appoftem  aux  Efpagnols ,  &  qui  vont ,  dit  -  on  , 
la  chercher  jufqu’au-dela  de  cette  chaîne  du 

|  >» 
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montagnes  que  nous  avons  appelles  paramos. 

e  toutes  les  plantes  que  fournit  cette  vafte 
&  fertile  région  ,  il  n’en  eft  pas  de  plus  pré^ 
cieufe  aux  habitans,  que  le  maïs  &  le  manioc. 
Les  Indiens  fement  le  premier  &  plantent 
1  autre.  Ils  mettent  deux  rangs  de  maïs  entre 
deux  rangs  de  manioc  ;  &  entre  ces  deux 
plantes,  ils  fement  des  patates,  des  tachos . 
des  melons,  des  calebaiïes ,  &  diverfes  autres 
plantes  femblables  ,  dont  les  jets  reftans  , 
couches  par  terre  ,  n’empêchent  ni  le  maïs  , 

m  le  manioc  de  croître  &  de  parvenir  i  leur 
maturité. 

.  terre*n  eft  tres-propre  au  maïs ,  &  il  y* 
vient  en  abondance  ;  mais  les  Indiens  en  man¬ 
gent  une  ïî  grande  quantité  ,  tandis  que  les 
épis  font  encore  tendres ,  qu’ils  détruifent  # 
pour  ai  nu  dire  ,  eux-mêmes  ,  le  principal  objet 
de  leur  récolté.  Lorfqu’il  eft  mur ,  on  le  moud 
a  lorce  de  bras.  Les  femmes  en  font  des  pains 
qu  elles  enveloppent  dans  des  feuilles  de  plane  : 
elles  les  mettent  ainfî  dans  des  pots  pleins  d’eau, 
iiupies  du  feu  ,  pour  les  faire  cuire. 

La  îacine  du  manioc  ,  plante  que  ,  dans  le 
pays  ,  on  appelle  yuca  ,  croît  très-facilement 
&  n  exige  que  très-peu  de  foins.  Lorfqu’on  l’a 
tiree  de  terre  ,  8c  féparée  de  la  tige  à  laquelle 
e  e  eft  attachée  ,  on  enterre  au  même  endroit 
trois  ou  quatre  morceaux  de  cette  tige  ,  qui , 
au  bout  de  quatre  jours ,  pouftent  des  jets  qui 
rouiniiient  une  nouvelle  racine.  On  connaît 
dans  cette  province  deux  efpeces  de  manioc. 
Celle  que  1  on  appelle  le  manioc  doux ,  étant 
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,tie ,  offre  le  goût  des  châtaignes ,  &  fupplée 
irfaitement  an  défaut  du  pain.  L’antre,  qne  Ion 
opelle  brava,  ne  peut  être  mangee,  que  loriqu  on 

a  convertie  en  c  a  r  • 

épouille  ces  racines  de  leur  ptemiere  peau  > 
a  fuite  on  les  râpe.  Leur  fubftance  étant  amli 
3, avertie  en  greffe  farine  ,  on  la  jette  dans  de 
eau,  pont  la  féparer  d’un  jus  âcre  &  fort,  qui 
[l  an  vrai  poifon.  On  change  fouvent  leao, 

r  preffant  cette  farine  pour  enlever  jufqu  au 

erme  de  ce  fuc  meurtrier.  Ou  la  met  enluite 
n  maffe  ;  &  après  avoir  ainfi  demeure  vjngt- 
uatre  heures ,  elle  s’aigrit.  On  la  pannt  alors, 
l  Ton  en  forme  des  gâteaux  ronds  que  Ion  U*t 
uite  fur  une  efpece  de  brique.  Cette  foire  de 
ain  ,  inlipide  pour  ceux  des  Européens  qui  n  y 
ont  pas  accoutumés ,  ell  une  nourriture  délit 
:ieufe  pour  les  Américains  &  les  Negres. 

G  ouvertement. 

Adminifiration  Civil . 

Vice-Roi  &  Oap.-gén.  du  nouv •  Royaume  de 

Grenade • 

Caballero  y  Gongora. 

D.  Koch  Quiroga,  par  intérim « 
D.  Rem.  Gare.  deLeonyPizarro# 
D.  Ramon  de  CarvajaL 
D  André  de  Ariza. 

D.  Jof.  Perez  Davila. 

D.  François  Silveftre* 

D.  Man.  de  Entrent 


3.  Antoine 

Carthagene . 
Guayaquil. 
Panama . 

D  arien» 
Porto  Belo • 
Amioquia » 
Choco% 
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Cuença,  D.  J.  A.  de  la  Carrera  Gonzalez 
Jlîuriquita *  D.  Fr.  Navarro  de  Anava. 
LiLaynas.  D.  Fr.  Requena.  ,,i 

/  opayan.  D.  Pedro  Beccaria. 

Quito.  D.  Juan  de  Villaluengay  Marfïel, 

S  te  Marthe.  D.  Ane.  Narvaez  y  delaTorre. 
Vr agita.  D.  Jof.  Palacios  Valenzuela. 

Cap.- gen.  de  la  P rov.  de  Venezuela  ,  G*  de  la. 

Ville  de  Caracas, 

D.  Manuel  Gonzalez. 


Guayra. 
Puerto  Cavello 
La  Trinité » 
Cumana « 
Guyane . 
Maracayho . 


U*  J  a  an  Pnoreno,  Comtn • 

.  de  n.ilev.  de  Aymerich  ,  GeiW* 
D.  Jof.  Marie  Cliaron. 

-  E).  Antonio  de  Pereda. 

D.  Michel  Marmia. 

D.  Fr.  de  Arce. 


Audience  de  Santa-Fé. 

-E>.  Anr.  Caballero  y  Gongora  ,  Vice-Roi, 
Gouv.  &  Cap.  gén.  Préjldent . 

D.  Jofeph  Ferrer  ,  Régent. 

D.  Juan  Fran.  Pey  y  Ruiz, 

IP*  Juan  Antonio  Mon. 

ÎX  Joacinn  Jofeph  de  Inclan, 

D-  Juati  Jofeph  de  Zubiria. 

U»  Jofeph  Mefa  y  Caycedo. 

U.  Pedro  de  Tagle  Bracho. 


Gens  du  Roi.  MM. 

D.  Sranidas  Joachin  de  Andino  .  Procureur- 
général  Civil. 
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Antonio  Vicente  Yanez,  Procureur-général 
Ci  iniinei. 

Fr.  Xav.  Sema,  Alguaiil  Major « 

Audience  de  Quito.  MM. 

Juan  Jofepîi  de  Villaluenga  y  Marfiel* 
Ptéfident  &  Régent . 

ifidor  Samiago  de  Albear. 

:>  C.  de  Curables  Allas. 

Lucas  Munos  y  Cubero. 

.  Fernando  Quadrado  y  Baldencbro. 

Gens  du  Roi»  MM.  , 

.  Jof.  Benito  Rodriguez  de  Quiroga,  Proc** 

! général  Civil» 

,  Jofepli  Merchante  de  Contreras,  Procureur -t 
général  Criminel» 

,  Ant.  S  alan  o  de  la  Sala  ,  Alguaiil  Major « 

Archevêque  0  Evêques. 

Il  11’y  a  qu’un  Archevêché  dans  la  Vice- 
byauté  du  Royaume  de  Grenade  ,  qui  a  fous 
li  quatre  Suffragans. 

S  A  N  T  A- F  É. 

Revenus • 

i.  Antonio  Caballero  y  Gongora.  45>c°°  1* 
Popayan» 

Geronimo  de  Obregon  y  Mena.  30,000  1« 
Carihagene» 

».  Jof.  Diaz  de  la  Madrid,  ,  «  • 


10,000  1 * 
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Sainte  Marthe • 

D,  Franc#  Navarro . .  «  «  $f,oool 

Me  rida, 

D*  Fr#  Juan  Ramos  de  Lora# 

III.  Vie e-R oyauté  du  Pérou# 

Le  Pérou  ,  cette  vafte  région  fi  célébré  danî 
nos  annales  par  les  cruautés  qui  y  furent  autre¬ 
fois  commifes ,  &  par  l’abondance  des  richeffes 
qu’il  ne  ceiïè  de  fournir  à  l’Europe  ,  mérite 
encore  de  fixer  nos  regards  par  le  contrafte 
frappant  qu’offrent  les  mœurs  des  habicans  de 
cette  province  avec  celles  des  autres  peuples 
de  l’Amérique.  L’excefîive  opulence  qui  régné 
a  Lima ,  fa  capitale  ,  y  entretient  des  plaiflrs 
8c  des  commodités  qu’en  vain  on  voudrait 
fe  procurer  ailleurs.  Cette  ville ,  le  féjour  des 
grâces  ,  de  l’indolence  &  de  la  volupté  ,  récele 
dans  fes  murs  tout  ce  qui  peut  flatter  le  goût 
du  libertinage  ,  favorifer  la  molleffe  &  fatisfaire 
la  cupidité.  Il  n’efl:  peut-être  pas  d’endroits  où 
les  femmes  foient  fi  féduilantes ,  &  où  elles 
aient  tant  de  moyens  de  plaire.  Tout  con¬ 
court  à  y  fortifier  ce  penchant  que  la  nature 
infpire  par-tout  pour  ce  fexe  fédu&eur.  En 
général ,  les  femmes  de  Lima  font  d’une  taille 
moyenne  ,  fort  jolies  ,  &  très-agréables.  Elles 
ont  la  peau  d’une  grande  blancheur  ;  fans 
aucun  fard  ,  un  teint  admirable  ,  des  yeux 
cliarmans ,  beaucoup  de  vivacité.  Commune- 
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ent  la  nature  leur  donne  en  partage  de  beaux 
eveux  noirs  ,  fort  épais  ,  éc  fi  longs  qu’ils 
Lir  defcendent  jufqu’au-delTous  de  leur  ceiji- 
re.  A  ces  avantages  corporels  fe  joignent 
ux  de  l’efprit  j  elles  ont  de  la  pénétration , 
mfent  avec  jufteffe  ,  s’expriment  avec  élé-, 
jtnce  ;  leur  converfation  eft  douce  &  arnu- 
nte  ;  en  un  mot  ,  elles  font  très -aimables, 
elà  vient  que  tant  d’Européans  forment  dans 
tte  ville  des  attachements  ,  &  s’y  fixent  par 
ts  nœuds  du  mariage. 

Leur  habillement  eft  bien  différent  de  celui 
bs  femmes  de  l’Europe  ,  &  il  n’y  a  que  l’ufage 
î  pays  qui  puiffe  le  rendre  fupportable.  Quoi- 
ae  cet  habillement  foit  lefte  &  fort  agréable  , 

|  choque  cependant  d’abord  les  Efpagnols  nou- 
îllement  arrivés  à  Lima  ,  qui  lui  trouvent  une 
îrte  d’indécence  qui  femble  porter  atteinte 
jx  bonnes  mœurs.  Tout  ce  qu’une  femme  de 
,ima  porte  ,  fe  réduit  à  la  chauffure  ,  la  che- 
nife ,  une  juppe  de  toile  ,  nommée  fuftan  j 
nfuite  une  juppe  ouverte  ,  &  un  corfet  blanc 
üi  été,  &  d’étoffe  en  hiver.  Quelques-unes , 
bais  en  petit  nombre  ,  ajoutent  autour  du  corps 
ne  efpece  de  mante  qui  11’eft  pas  fermée.  Le 
bpon  ,  qui  eft  attaché  au-deffous  du  corps, 
»e  defcend  que  jufqu’au  milieu  du  mollet ,  & 
iel'à  jufqu’au  pied  au~deffus  de  la  cheville, 
»end  une  dentelle  fine  qui  environne  le  fuftan. 
\  travers  cette  dentelle  ,  on  voir  pendre  les 
;>outs  de  jarretières  bordées  d’or  ou  d’ar¬ 
gent  ,  &  quelquefois  ornées  de  perles. 

Le  jupon  d’hiver  ,  qui  eft  de  velours  ou 
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d’étoffes  riches ,  n’eft  pas  moins  chargé  d’orne¬ 
ments  &  garni  de  franges  ,  de  dentelles  ou  de 
rubans.  Les  manches  de  la  cliemife  ,  longues 
d’une  aune  &  demie  de  Caftille  ,  &  larges  de 
deux  ,  font  garnies  d’un  bout  à  l’autre  de  den¬ 
telles  unies ,  &  diversement  attachées.  Par- 
deffus  la  chemife  eft  le  corfet  ,  donc  les  man¬ 
ches  qui  font  fort  grandes  ,  forment  une  figure" 
circulaire.  Elles  font  de  dentelles  ,  avec  des 
Landes  de  batifte  ou  de  linon  très-fin  entre 
deux.  Les  manches  de  la  chemife  ,  quand 
elles  ne  font  pas  des  plus  belles  ,  fout  faites 
de  la  même  maniéré.  La  chemife  eft  arrêtée 
fur  les  épaules,  par  des  rubans  qui  tiennent  ail 
corfet ,  enfuite  les  manches  rondes  du  pourpoint 
fur  les  épaules  ,  &  celles  de  la  chemife  par- 
deffus.  Elles  y  font  arrêtées  ,  Sc  les  quatre 
rangs  de  manches  forment  quatre  efpeèes  d’aîles 
qui  defeendent  jufqu’à  la  ceinture.  Celles  qui 
portent  la  mante  ,  s’en  ceignent  le  corps ,  & 
lie  laiffent  pas  de  porter  auftî  le  corfet. 

En  été,  on  ne  voit  pas  de  femme  à  Lima," 
qui  n’ait  la  tête  couverte  d’un  voile  aftez  fem- 
blable  à  la  cliemife  &  au  corps  du  corfet.  Ii 
eft  rie  batifte  ou  de  linon  très-fin  ,  garni  de 
dentelles;  les  uns  en  l’air,  fuivant  leur  ex- 
preftion  ,  c’eft-à-  dire  ,  attachés  feulement  d’un 
côté  ,  &  les  autres  rangés  alternativement  avec 
les  bandes  de  tète.  En  hiver  ,  elles  s’envelop¬ 
pent,  dans  leurs  maifons  ,  d’un  rebos  qui  n’eft 
autre  chofe  qu’un  morceau  de  franche ,  fans 
façon.  Lorfqu’elles  font  en  vifite,  ce  rebos 
eft  orné  &  garni  comme  le  jupon.  Quelques- 

unes 
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mes  le  garnirent  de  franges  d’or  ou  d’argent; 
autres ,  de  paiements  de  velours  noir  ,  d’un 
iers  de  large. 

Au-deffus  du  jupon  ,  elles  mettent  un  tabiiec 
jareil  aux  manches  du  pourpoint,  qui  ne  paflfc 
as  le  bord  de  celui-ci.  Par  tous  ces  détails  , 
n  doit  juger  combien  doit  coûter  un  habille¬ 
ment  où  l’on  emploie  plus  de  matières  poue 
’S  garnitures  que  pour  le  fond  j  &  Ton  ne  ferar 
as  étonné  que  la  feule  chemife  coûte  quet- 
ùefois  plus  de  mille  écus.  C’eft  une  chofe 
tonnante  que  l’attention  &  le  goût  que  ces 
tmmes  apportent  dans  le  choix  des  dentelles 
ont  leur  parure  elt  chargée.  C’eft  une  ému- 
.tion  générale  ,  non  -  feulement  parmi  les 
tmmes  de  qualité  ,  mais  chez  toutes  celles 
1  commun  ,  à  l’exception  des  Négreffès  ,  qui 
nnpofent  la  derniere  claiïe.  Les  dentelles  font 
ouLues  fi  près  l’une  de  l’autre  fur  la  toile, 
lie  l’on  apperçoit  à  peine  une  partie  de  celle- 
.  Souvent ,  dans  certaines  pièces  de  l’habille- 
lent ,  elle  en  elt  h  couverte,  que  le  peu  que 
on  en  découvre,  eft  moins  pour  l’ufage  que 
tmr  l’ornement.  Ajoutez  que  ces  dentelles  , 
Lie  l’on  tire  du  Brabant ,  font  les  plus  belles 
b  celles  que  l’on  fabrique  dans  cette  pro- 
j.nce  Autrichienne  ,  &  que  les  autres  pafle- 
ùent  pour  trop  communes  aux  yeux  de  nos 
elles  Citoyennes  de  Lima  ,  pour  qu’elles  le 
éterminalTent  â  les  employer  à  leur  habille- 
lient. 

L’un  des  agréments  dont  les  femmes  fe 
quent  le  plus ,  c’eft  d’avoir  le  pied  petit.  La , 
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comme  à  la  Chine  ,  on  fait  tant  de  cas  de  cette 
prétendue  délicateffè  dans  les  pieds  ,  que  l’on 
raille  continuellement  les  Européanes  de  lavoir 
trop  gros.  Dès  l’enfance  ,  on  fait  porter  aux 
Hiles  de  Lima  des  fouliers  Ci  étroits ,  que  , 
dans  l’âge  avancé  ,  la  plupart  d’entre  elles 
n’ont  pas  les  pieds  plus  longs  que  de  cinq  à 
lix  pouces.  Les  fouliers  font  plats  &  fans  fe¬ 
melle.  Une  piece  de  maroquin  fert  à-la- fois 
de  femelle  &  d’empeigne.  Us  ont  la  pointe  aufli 
large  &  aufli  longue  que  le  talon  ,  ce  qui 
leur  donne  la  forme. d’un  8.  Elles  les  ferment, 
pour  l’ornement  plutôt  que  par  befoin  ,  avec 
des  boucles  de  diamans  ou  d’autres  pierres  pré- 
cieufes  ,  lelon  les  facultés  de  chacune.  Les 
fouliers  brodés  d’argent  ou  d’or  font  peu  en 
ufage ,  parce  qu’ils  font  peu  propres  à  faire 
briller  la  petitefle  du  pied  que  ces  ornements 
feraient  paraître  gros.  Elles  portent  ordinaire^ 
ment  des  bas  de  foie  blancs  &  fort  déliés  , 
afin  d’imprimer  à  la  jambe  cette  déiicateffe  & 
cçtte  Iégéreté,  dont  elles  font  (î  jaloufes.  Quel¬ 
quefois  ces  b.as  font  de  couleur  veue  avec  de: 
coins  brodés }  mais  le  blanc  eft  la  couleur  fa 
voihe ,  comme  plus  propre  à, cacher  les  défaut 
de  la  jambe,  qui  eli  prefque  entièrement  dé¬ 
couverte. 

Comme  de  tous  les  préfents  que  leur  a  fai 
la  nature,  la  chevelure  eft  l’un  des  plus  dif 
tingués,  elles  ont  un  foin  tout  particulier  d 
leur  coiffures.  Elles  relevent  leurs  cheveux  au 
deffus  de  la  tête  en  fix  trèfles  qui  en  occu 

pent  toute  la  largeur ,  &  dans  lefquelles  elle 
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caftent  une  aiguille  d’or  un  peu  courbe ,  qu  elles 
appellent  polïzon.  Elles  donnent  le  même  nom 
a  deux  boutons  de  diamans ,  gros  comme  des 
noifettes  ,  qui  couronnent  les  deux  extrémités 
lie  l’aiguille.  La  partie  des  trcftes,  qui  n’eft 
pas  attachée  à  la  tete  ,  retombe  fui  les  épau¬ 
les  ,  dans  la  forme  d’un  cercle  aplati.  Elles  11  y 
hettent  ni  rubans,  ni  aucun  autre  ornement  y 
pour  ne  rien  dérober  a  leur  beaute.  Au-de-', 
ivant  &  au  derrière  de  la  tete ,  elles  mettent 
ides  aigrettes  de  diamans.  Au-devant  ,  1  arc 
forme  de  petites  boucles  qui  defcendent  de  la 
partie  fupérieure  des  tempes  jufqu  au  milieu 
des  oreilles  ,  &  chaque  tempe  offre  une  pe¬ 
tite  mouche  de  velours  noir ,  qui  11e  lied  pas 
mal. 

Les  pendans  d’oreilles  font  des  bnllans , 
accompagnés  de  glands  ou  houpes  de  foie  , 
qu’elles  ornent  de  perles.  Outre  les  bagues  , 
anneaux  de  diamans  8c  braffelets  de  perles 
les  plus  groftes  &  de  la  meilleure  qualité  qu  on 
Ipuifle  trouver ,  elles  portent  au-deffus  de  lef- 
tomac  un  affiquet  rond  &  fort  grand  ,  attache  a 
un  ruban  qui  leur  ceint  le  corps.  Il  eft  com- 
jmunément  enrichi  d’un  très-grand  nombre  de 
diamans. 

Si  l’on  fe  repréfente  l’une  de  ces  femmes  • 
ainfi  vêtue  de  dentelles  au  lieu  de  linge,  8c 
toute  brillante  de  perles  &  de  diamans  on 
11’aura  pas  de  peine  à  croire  que ,  lorfqu  elle 
eft  dans  fes  plus  riches  atours ,  elle  ait  fur 
fon  corps  pour  la  valeur  de  trente  a  quarante 
mille  écus  plus  ou  moins ,  félon  fes  facultés. 
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Cette  magnificence  extraordinaire  eft  d’autant 
plus  étonnante  ,  qu’elle  eft  la  même  chez  les 
temmes  qui  n’occupent  aucun  rang  dans  la 
ville.  Mais ,  ce  qui  îurprend  encore  le  plus 
les  étrangers  ,  c’eft  l’indifiérence  qu’elles  af- 
fedent  pour  tant  de  richeflès  ;  elles  en  ont 
fi  peu  de  foin ,  que  l’entretien  feul  coûte  con- 
fidérabiement. 

Les  femmes  de  Lima  ont  deux  maniérés 
de  fe  vêtir  à  l’ordinaire  pour  forcir.  L’une  con¬ 
fiée  dans  un  voile  de  taffetas  noir  &  une  lon¬ 
gue  jupe  ;  l’autre  ,  en  une  cape  &  une  jupe 
ronde.  La  première  eft  pour  aller  à  l’Eglife  , 
l’autre  pour  la  promenade  &  les  parties'de  plai- 
fin  Ces  deux  habillements  font  bordés  d’or , 
d’argent  ou  de  foie ,  fur  un  fond  de  toile  , 
qui  ne  répond  guere  à  ces  ornements.  C’eft 
fur-tout  le  Jeudi  Saint  qu’elles  fe  mettent  de 
la  première  maniéré  ;  ce  jour  là  ,  elles  vont 
vifiter  les  Egiifes,  où  elles  fe  font  accompa¬ 
gner  de  trois  ou  quatre  femmes  efclaves ,  né- 
grefîes  ou  mulâtres  ,  vêtues  de  livrées  comme 
des  laquais.  Elles  aiment  beaucoup  les  odeurs. 
Jamais  on  ne  les  trouve  fins  ambre.  Elles 
en  mettent  derrière  les  oreilles ,  dans  leurs 
robes  ,  dans  toutes  les  pièces  de  leur  habille¬ 
ment.  Leurs  bouquets  même  font  chargés  d’am¬ 
bre.  Elles  entreiaffent  leurs  cheveux  des  fleurs 
les  plus  éclatantes  ;  elles  en  garniffent  leurs 
manches.  L’une  des  fleurs  qu’elles  aiment  le 
plus ,  c’eft  celles  qu’elles  nomment  chirimoya. 
C’eff  la  fleur  d’un  arbre  haut  &  touffu  ,  qui 
porte  un  fruit  dont  le  fuc  eft  doux ,  ayec  un 
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rélange  d’acide  fort  léger ,  &  d’une  fi  agréa- 
)li  odeur,  que  ,  fuivant  le  fentiment  commun  , 

1  eft  le  fruit  le  plus  délicieux  que  l’on  con¬ 
cilie,  foit  an  Europe,  foit  en  Amérique.  La 
couleur  de  la  fleur  n’eft  pas  différente  de  celle 
îles  feuilles  j  mais  quand  elle  eft  parvenue  à 
a  perfection  ,  elle  elt  d’un  verd  jaunâtre.  Quant 
a  la  figure  ,  elle  relîemble  à  la  fleur  du  câ¬ 
prier,  fi  ce  n’eft  quelle  eft  un  peu  plus  greffe. 
Elle  n’eft  pas  d’un  fort  bel  afpeét  ;  mais  Lo¬ 
ueur  en  eft  fi  agréable,  que  l’on  ne  voit  pas 
qu^il  y  ait  au  monde  aucune  fleur  qui  puïlîe 
lui  être  comparée.  La  palïion  que  les  femmes 
lu  Pérou  ont  pour  cette  fleur  délicieufe,  ra¬ 
vage  tous  les  fruits  que  l’arbre  pourrait  por- 
:er.  C’eft  pour  cela  qu’ils  font  fort  rares. 

La  grande  -place  de  Lima  oifte  un  jardin 
perpétuel ,  par  l’abondance  &  la  variété  des 
fleurs  que  les  Péruviens  y  viennent  étaler.  Les 
Dames  s’y  rendent  en  caleche  ,  polir  y  faire 
jl’acquifirion  de  toutes  les  fleurs  qui  leur  con¬ 
viennent.  Les  calèches  font  fort  communes  dans 
cette  ville.  Pour  peu  qu’un  citoyen  foit  à  fou 
pife ,  il  a  la  fienne  ,  celles  de  fa  femme  &  de 
les  enfans.  Elles  ne  font  tirées  que  par  une 
imule  i  elles  n’ont  que  deux  roues ,  avec  un 
Ifiege  au  fond  &  fur  le  devant ,  où  il  y  a  commu- 
nément  de  la  place  pour  quatre  perfonnes.  Elles 
font  d’ailleurs  fort  élégantes,  &  prefque  en¬ 
tièrement  dorées. 

Chili .  Au  midi  du  Pérou  eft  le  Chili,  province 
immenfe  fituce  dans  la  Zone  tempérée  méridio¬ 
nale,  le  Ions;  de  la  côte  de  la  mer  du  Sud,  fous  un 
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ciel  extrêmement  clair  &  ferain.  Le  tems  n’y 
varie  prefque  jamais  pendant  neuf  mois  de 
l’année  ,  &  rarement  il  y  pleut  pendant  ce 
tems-là  ;  mais  la  rosée  qui  tombe  toutes  les 
nuits ,  jointe  à  la  quantité  de  ruifleaux  qui 
fortent  des  andes ,  fertîlife  le  plat  pays ,  & 
lui  fait  produire  autant  de  bled,  de  vin  ,  d’huile 
&  de  fruits  ,  que  le  nombre  des  habitans  ,  qui 
eft  fort  médiocre  ,  leur  petmet  d’en  cultiver.  Si 
cette  région  était  rout  aufli  peuplée  qu’elle  pour- 
rait  l’être  ,  ce  ferait  peut-être  l’une  des  meilleures 
contrées  de  l’Amérique.  Comme  l’air  y  eft 
très-fain ,  &  la  chaleur  modérée,  il  produit 
quantité  de  fruits ,  qui  ont  beaucoup  de  peine 
à  croître  fous  la  Zone-Torride.  Indépendam¬ 
ment  des  chofes  néceftaires  à  la  vie  (*)  , 
on  y  trouve  quantité  de  mines  d’or,  d’argent , 
de  cuivre  ,  de  plomb  ,  de  vif  argent  8c  de 
fer.  Celles  d’or  occupent  toute  l’attention  des 
habitans;  &  il  n’y  a  pas  de  ruifleau  dans  le 
pays ,  où  l’on  ne  trouve  une  affèz  grande 
abondance  de  ce  métal.  Mais  la  difette  d’ha- 
bitans ,  qui  fe  fait  fentir  ici  comme  dans 
toutes  les  autres  pofïèflions  Efpagnoles  ,  ne 
permet  pas  d’exploiter  toutes  les  mines  ; 
&  ce  qu’il  y  a  de  plus  funefte  ,  l’agri¬ 
culture  même  y  eft  fort  négligée.  Quoique 
le  pays  ait  plus  de  douze  cents  milles  de 
long  fur  plus  de  cinq  cents  milles  de  large, 
on  n’y  trouve  pas  plus  de  vingt-  quatre  à  trente 


(*)  Voyez  l’édition  de  1784,  page  223. 
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jiUe  blancs  en  état  de  porter  les  armes,  & 
iviron  foixante-dix  mille  hommes ,  t?ait  ïn- 
ens  que  noirs  &  mulâtres.  Cependant,  avec 
u  petit  nombre  d’habitans,  &  nonobstant  leur 
>u  d’indullrie ,  on  exporte  ,  tous  les  ans  , 
es  ports  du  Chili  ,  à  Callao  &  dans  les  au* 
tes  ports  du  Pérou ,  affez  de  blé  pour  nourrir 
fixante  mille  hommes.  Ce  pays  fournit  aufli 
u  vin  ,  des  cuirs  ,  du  fuif  &  des  viandes  fa- 
^es.  De  toutes  les  contrées  fituées  fur  la  mer 
lu  Sud  ,  celle-ci  eft  la  feule  ou  Ton  cultive 
e  chanvre  avec  fuccès.  En  général,  ce  pays 
l’offre  pas  d’abondans  pâturages;  cependant, 

>n  y  nourrit  des  beftiaux  de  toute  efpece. 
>ux  dont  on  fale  la  chair,  &  dont  on  vend 
es  cuirs  au  Pérou  ,  viennent  communément 
lu  Tucuman  ,  province  du  Paraguai  ,  fnuée 
au-delà  des  andes.  On  voit  fort  peu  de  bêtes 
traces  dans  le  Chili,  &  celles  que  l’on  y. 
découvre,  font  fort  timides.  Quoique  les  Ser¬ 
pents  ,  les  crapauds ,  les  (coupions  &  divers 
autres  animaux  venimeux  y  foient  auffi  com¬ 
muns  que  dans  les  autres  pays  chauds  ,  il  ne 
iparaft  pas  qu’ils  y  occasionnent  aucun  ravage. 
r  Si  l’on  en  doit  croire  des  lettres  d’Efpagne  , 
dont  les  papiers  publics  viennent  de  rendre 
compte  ,  on  a  découvert  dans  les  montagnes 
de  cette  province  ,  un?  nouvelle  efpece  de  fron 
ment ,  qui  ,  tranfplanté  &  cultivé  en  Europe,, 
pourrait  bien  changer  entièrement  la  face  de 
notre  agriculture.  C’eft  un  arbriiieau  fort  ,  ro- 
bufte,  qui,  chaque  année  ,  fournit  une 
grande  quantité  de  graines.  Elle  reffemble  par- 
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faitement ,  pour  la  forme  ,  le  goût  &  les  pra 
prières ,  à  notre  froment  d'Europe.  De  tenu 
immémorial  ,  elle  fait  l’unique  aliment  d’une 
tribu  indienne  fort  étendue.  Chaque  famille  a 
un  certain  nombre  de  ces  arbrifîeaux  qui  fom 
plantés  à  cinq  pieds  quarrés  de  diftance  l’un 
de  l’autre,  fur  des  rayons  un  peu  élevés.  A 
la  nouvelle  de  cette  découverte  ,  le  Roi  d’Ef- 
pagne  chargea  l’académie  ces  fciences  de  la 
capitale ,  d  examiner  s’il  était  à  propos  de  pro¬ 
hiber  la  culture  de  cette  plante  ,  &  s’il  n’était 
pas  à  craindre  qu’elle  ne  réduisît  la  valeur  des 
telles.  L  academie  a  déclaré  ,  dit-on  ,  dans  fon 
rapport ,  que  l’augmentation  des  denrées  pro* 
duifant  celle  de  la  population  ,  h  la  nation 
Efpagnole  pouvait  jouir  feule  de  l’avantage  de 
pofîeder  cette  plante  en  Europe,  elle  devien¬ 
drait  la  première  nation  du  monde.  En  con- 
féquence  ,  la  culture  en  a  été  ordonnée ,  & 
l’on  allure  que  l’on  fait  actuellement  des  eflais 
J  dans  toutes  les  provinces  d’Efpagne. 

Il  n’y  a  ,  dans  le  Chili ,  que  quatre  villes 
qui  pument  mériter  de  porter  ce  nom;  S.  Yago , 
qui  en  eft  la  capitale,  la  Conception,  Coquimbo 
ou  la  Séréna ,  &  Valdivia.  Ces  villes  font  fi  ruées 
fur  le  bord  de  la  mer,  à  l’exception  de  S.  Yago, 
qui  eft  un  peu  enfoncé  dans  les  terres  (*). 
Les  trois  premières  font  parfaitement  fembla- 
bles.  Leur  rues  ,  comme  celles  de  Lima ,  fç 
croifent  à  angles  droits ,  &  forment  des  quarrés 


(*)  Voyez  l’édition  de  1784,  page  211. 


de  l’Afrique  et  de  l’Amérique.  155 

pareils  à  ceux  d'un  échiquiert.  Les  maifons 
'ont  féparées  par  des  jardins ,  ou  1  arc  a  con- 
luic  l’eau  des  rivières  voifines  pour  les  an o fer. 
(liais  les  maifons  font  fi  baffes  &  fi  mal  bâties  , 
jjue  l’emplacement  qui  les  contient  reffem- 
>le  plutôt  â  des  villages  qu  a  de  véritables  cités. 
Les  murailles  font  des  torchis  fembiables  a 
beux  des  cabanes  des  payfans  de  Picardie,  & 
,e  toit  eft  de  chaume.  Cependant ,  les  citoyens 
'ont  communément  affez  riches  ;  &  il  y  en  a 
i  S.  Yago  ,  dont  la  batterie  de  cuifine  &  di- 
-;erfes  autres  uftenciles  de  ménagé  îont  d  or  8c 
^argent.  Valdivia  n’eft  pas  plus  célébré  par 
fcs  fortifications  que  par  le  nombre  de  lés 
aabitans.  C’eft-là  que  l’on  WanfP°rte  Ies  crj~ 
ninels  du  Pérou  &  des  autres  contrées  du  Chili , 
->our  travailler  aux  fortifications  &  aux  autres 
ouvrages  publics.  Ce  qu’il  y  a  ae  fingulier  , 
t’eft  que  ces  criminels  font  tout  a  la  fois 
orifonniers  &  geôliers.  Ce  font  eux-mêmes  qui 
pompofent  la  garnifon  ,  tant  Officiers  que  fol- 
âats.  La  ville  contient  environ  trois  mille  âmes; 
elle  n’eft  peuplée  que  des  bannis  ,  ou  des  def- 
pendans  de  ceux  qui  ont  été  exilés  par  leurs 
forfaits. 

Comme  le  Chili  eft  mal  peuplé  ,  qu’il  y  a 
fur  les  frontières  quantité  d’indiens  indépen- 
idins  ,  que  les  Efpagnols  favent  que  les  Hol¬ 
landais  ont  tenté  de  s’y  établir  ,  &  que  d  au¬ 
tres  nations  ont  fouvent  formé  le  meme  pro¬ 
jet  ,  ils  ont  grand  foin  de  garder  leurs  côtes, 
&  il  ne  paraît  pas  plutôt  un  vaifteau  étran¬ 
ger  ,  que  tous  les  h^bitans  courent  aux  armes. 

L  v 
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Cependant,  malgré  toutes  leurs  précautions, 
ils  font  plutôt  redevables  de  leur  fureté  au  fyf- 
tême  de  l’Europe ,  qui  a  pour  objet  de  laiffer 
aux  Efpagnols  les  pays  qu’il  poffedent,  &  à 
la  difficulté  &  aux  dangers  qu’il  y  a  de  trou¬ 
ver  le  détroit  de  Magellan  ,  &  de  doubler  le 
cap  de  Horn  ,  qu’à  leurs  forces  &  à  leur  vigi¬ 
lance. 

Les  Indiens  qui  habitent  le  Chili  pafient 
pour  être  beaucoup  plus  braves  &  plus  guer¬ 
riers  que  ne  le  font  communément  les  autres 
peuples  de  l’Amérique.  Ces  nations  ont  cou- 
xageufement  défendu  leur  liberté  contre  les 
violences  des  Efpagnols.  Subjugués  en  partie 
par  la  force  ,  ils  fe  font  révoltés  plusieurs  fois 
contre  leurs  nouveaux  maîtres.  Nous  avons 
développé  ailleurs  (*)  le  tableau  des  guer¬ 
res  qu’elles  ont  foutenues  a  ce  fujet  ,  &  la 
mort  deValdivia,  Général  Efpagnol ,  Recon¬ 
quérant  du  Chili.  Toutes  ces  guerres  ,  qui 
ont  fait  répandre  des  torrents  de  fang  dans 
cette  province  ,  ont  été  enfin  terminées  par  une 
paix  a  fiez  avantageufe  aux  indigènes  ,  3c  qui 
iubfifte  encore.  Il  n’efi:  pas  de  peuplades  en 
Amérique  aufii  jaloufes  de  leur  liberté  que 
le  font  les  montagnards  du  Chili.  S’ils  commer¬ 
cent  avec  les  Efpagnols ,  ils  le  font  avec  tant 
de  prudence  &  de  circonfpeélion  ,  que  ceux- 
ci  ne  peuvent  en  tirer  aucun  avantage.  Ceux 
que  la  force  des  armes  de  l'Europe  ont  enfin 


(*)  Voyez  fédinon  de  1734, 
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'orcés  à  fe  foumettre ,  ne  fupportent  pas  un 
loue  aulfi  pefanc  que  celui  qui  opprime  les 
peuples  des  autres  provinces  Efpagnoles;  &  cette 
raveur  a  pour  bafe  ,  &  les  conditions  lous  lel- 
îuelles  ils  fe  font  rendus  ,  &  la  crainte  qu  mi¬ 
lite  naturellement  une  nation  qui  la>t  monter 
quelque  fermeté.  Les  Indiens  du  Chili ,  dont 
tempérament  eft  fortifié  par  un  air  vit 
Iqu’ils  refpirent  dans  leurs  montagnes ,  tellem¬ 
ent  beaucoup  plus  aux  peuples  de  l’Amer, que 
feptentrionale ,  qu’aux  Indiens  qu,  les  avo, fi¬ 
rent  ,  &  qui  habitent  le  Mexique  &  le  Pérou. 
Ii,  font  cependant  plus  humains  &  plus  cvi- 
lifés  que  les  premiers  ,  &  beaucoup  moins  fu- 
perftiueux  que  les  derniers  Loin  d  avoir  pour 
leurs  princes  certe  vénération  exceffive  .cette 

frayeur  religieufe  ,  que  les  Mexicains  fc  les 
Péruviens  eurent  toujours  pour  les  leurs, 
ne  reconnaiflent  prefque  aucun  maure.  Ils  ne 
font  aiïmettis  qu’à  un  gouvernement  purement 
patliarchal.  Chaque  famille  eft  indépendante 
defes  voifins ,  fouveraine  dans  fon  temtone  , 
&  c’eft  le  plus  ancien  de  la  fociete  qui  com¬ 
mande  paternellement  à  fes  enfans.  Leurs  af¬ 
faires  ,  qui  ne  font  devenues  fort  feneuLs  , 
que  depuis  l’arrivée  des  Europeans  dans  ces 
parages ,  fe  traitent  dans  les  alTemblees  gène- 
raies  de  la  nation  ;  &  c’eft  la  pluralité  des 
voix  qui  décide.  Ces  maximes  fuient  cel  es 
des  Germains  ,  elles  furent  celles  de  tous  les 
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peuples  primitifs,  &  elles  contribuèrent  Par¬ 
tout  d  faire  des  heureux.  Les  Indiens  du  Chili , 
qui,  dès  qu’ils  eurent  connu  ks^  nations  d. 
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l’Europe  ,  commencèrent  à  perdre  de  vue  les 
anciens  principes  de  l’innocence  ,  ont  adopté 
peu  a  peu  la  plupart  de  nos  vices ,  &  con¬ 
trarie  quelques-unes  de  nos  habitudes.  Ces  peu¬ 
ples  ,  qui  ne  fe  défalteraient  autrefois  que  le 
long  des  ruiiïeaux  ,  font  aujourd’hui  fort  adon¬ 
nes  aux  liqueurs  fortes  j  &  c’eft  nous  qui  , 
poui  les  corrompre  plus  facilement ,  leur  avons 
infpire  cette  padion  indécente.  Il  n’y  a  pas 
deux  fiecles  quils  croyaient  qu’un  homme  ne 
pouvait  raifonnablement  penfer  a  une  autre 
epoufe ,  quand  il  avait  formé  quelques  liens 
avec  une  femme.  Aujourd  hui  la  polygamie 
eft  très-fréquente  parmi  eux.  Il  paraît  cepen¬ 
dant  que  les  mi/ïïonn ailles  Efpagnols  ont 
déjà  acquis  quelque  crédit  fur  leur  efprit.  Ils 
ont  fondé  un  College  pour  l’éducation  de  la 
jeunelTè  ,  8c  leur  prelence  &  leurs  exhorta¬ 
tions  ne  contribuent  pas  peu  à  les  retenir  dans 
leur  devoir ,  &c  a  oppofer  des  digues  aux  entre- 
prifes  que  pourrait  leur  infpirer  l’amour  qu’ils 
ont  pour  l’indépendance. 

Gouvernement. 

•Aàminijlration  Civile. 

Vice -Roi  &  Cap.  -gén»  du  Pérou.  D.  Auguf- 
tin  de  Jauregui, 

Puerto  del  Callado.  D.  Manuel  de  Pinéda. 
Tarma.  D.  Francifco  Cuellar. 

Jauja.  D.  Vicente  Sénéca. 

Cuarochiri .  D,  Philippe  Carrera, 
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Capitaine-gene'ral  du  Royaume  du  Chili, 

D.  Ambrofio  Bena vides. 

ChiLoe.  D.  Francifco  Hurtado. 

VaLdivia.  D.  Mariano  Pufterla. 
nlparaifo,  D.  Jofeph  Salvador. 

La  Vice-Royauté  du  Pérou  eft  diftribuée  en 
deux  Audiences ,  chargées  de  rendre  la  jufhce 
chacune  dans  Ton  diftrift. 

Audience  de  Lima»  MM» 

D.  Aug.  de  Jauregui ,  Vice-Roi ,  Gouvern. 

&  Capitaine-général,  Prefiien,. 

D.  Melch.  Jacot  Ortiz  Rojano  ,  Regent. 

D.  Jofeph  de  Tagle. 

D.  Gafpar  de  Urquizu  Ibanes. 

D.  Am.  Hermenegildo  de  Querejazu. 

D.  Manuel  de  Manfilla. 

Le  Marquis  de  Corpa.  . 

D.  Benito  de  la  Mata  Lmares. 

D.  Melchior  de  Santiago  Concha. 

D.  George  de  Efcobedo. 

Alcades  du  Crime .  MM. 

D.  Ambrofio  Cerdan. 

D.  Nicolas  Velez  de  Guevara. 

D.  Jof.  de  Rezaval  y  Ugarte. 

D.  Fernando  Marquis  de  la  rlata» 

Gens  du  Roi •  MM» 

D.  Fr.  Ant.  Moreno  y  Efcandon  ,  Procureur - 
général  C  pleureur- général  Criminels 
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Audience  de  Chili .  MM. 

Benavidès ,  Gouverneur  8c 
Capitaine-général ,  Préjïdenu 

.  -JM  Anton.  Alvarez  de^Acevcdo,  A^/7/. 
5'  Louis  de  Sanca-Cruz  y  Centeno.  * 
iz'  Joi.  de  Gorvea  y  Badilio. 
îê'  rran.  Tadeo  diez  de  Médina. 
u-  Louis  de  Urriola. 

Gens  du  Roi .  MM. 

D.  Joachim  Parez  de  Uriondo  y  Marrierena, 
c  roc u  re u r- g  en  eraL  * 

Le  Marquis  de  Cafa-Real  ,  Algu^il- Major. 
Archevêque  &  Evêques .  MM. 

Lima. 

D.  Juan  Domingo  Gonzalez  de  la 
ReSuera .  100,000  1. 

Arequipa . 

D.  Fr.  Miguel  de  Pamplona.  .  .  50,000  1. 

Truxillo. 

D.  Balt.  J.  Martinez  Companon.  40,000!. 

Quitto. 

D.  Blas  Sobrino  y  Minayo.  .  .  .  tfo,oool. 

Cufco . 

D.  J.  Man.  de  Mofcofo .  80,000  J. 

Guamanga . 

D.  Francifco  Lopez .  30,000  1. 
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P  anama. 

).  J.  A.  Umeres  de  Miranda. .  .  24j00° 

Chili . 

).  Man.  de  Alday .  10,000  1. 

Conception, 

3.  Fr.  Jof.  de  Maran .  15,000  L 

Vice-Royauté  del-Rio  de 

la  P  l  a  T  a. 

Parasitai.  Cette  vafte  province ,  fi  fomeufe 
dans  nos  annales  par  les  millions  des  jefiue -, 
n’offre  qu’une  ville  affez  importante,  &■  qi 
femble  promettre  une  affea  grande  profperue. 
C’eft  Monte-Video  ,  colonie  nouvelle  ,  &  quW 
il  y  a  quarante  ans ,  ne  compte^  ^ 

ques  cales.  Cette  petit  ’ujUa<ye  des  na- 

un  peu  commode  pour  d  °la  plata> 

vires  qui  remontent  la  riviere  , 

acauie'rt  chaque  jour  de  nouveaux  embeltfle- 

ments.  Les  rues  y  $Ten« 

SAnrvrs» oi.v;jr 

rez  de-chauffée  fous  la  charpente  «  J  • 
Chacune  d’elle  eft  ordinairement  compofee  d 
Me.  qui  lert  de  veft.buU  de  quelques  c han- 

fiffe  du  feu.  Ai"['4  “^^de'uator^  ou 
quinze" pied lie  hauteur ,  y  compris  le  comble. 


I 
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P  ai^eurs  >  Jes  falles  font  communément 
ftns  plancher  &  fa*  carrelage.  De  l'intérieur! 

it  les  rofeaux  qui  fouriennent  les  tuiles 
ae  la  couverture. 

Les  Espagnols  qui  habitent  la  ville  de  Monté- 
V  ideo  font  généralement  fort  oififs.  Tels  font 
tous  ceux  qu.  habitent  le  Paraguai.  Rarement 

enf.n?b[Cl'Pe'm  a  chofes  1“’“  converfer 
“et”  (*)  T  *rendT\d*  P™*  &  à  fumer  une 
^  Les  marchands  &  le  petit  nombre 
dartiftes  qui  fonr^  dans  cette  ville  ,  font  les 
feuls  qui  fâchent  s  occuper.  On  n’y  voit  pas  de 
boutiques  apparentes,  ni  d'enfeignes  qui  les 
annoncent.  Les  marchands  habitent  ordinaire- 
ment  les  maifons  que  forment  l’angle  de  cha¬ 
que  rue.  Le.  même  particulier  vend  du  vin 
de  i  eau  de  vie  de  l’étoffe  ,  du  linge  ,  de  la 
lincadleiie.  11  en  eft  aïnfî  en  Allemagne, 
ou  ;ai  fou  vent  vu  des  paquets  d’allumettes 

dTsleiibraairte  ^  ^  leS 

Les  environs  de  Monte- Video  offrent  une 
plame  immenfe  propre  à  fournir  tous  les  grains 
quon  voudrait  lui  confier.  Le  fol  en  eftnoir 
tort  ,  &  produit  abondamment,  fans  autre  cul¬ 
ture  qu  un  très -léger  labour.  Avec  des  culti¬ 
vateurs  intelligents  &  aftifs,  on  en  ferait  le 


(* )  Ces  cigares  font  de  petits  cylindres  de  <ix  à  Ce pc 
pouces  de  long  &  de  cinq  à  fix  lignes  de  diamètre, 
compofes  de  feuilles  de  tabac  roulées  l’une  fur  l’autre  , 
de  la  queue  à  la  pointe. 
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plus  riche  pays  du  monde.  L’air  y  eft  fam  , 

L  ciel  beau  ,  la  température  agréable.  O 
n  yC  manque  ^ue  du  bois  que  l’on  ne  trouve 
que  le  long  des  rivières. 

^  Les  Efpagnols  de  Monte- V  ideo  ,  habilles  , 
en  général ,  comme  ceux  du  relie  du  Paragua 
&  tes  Portugais  leurs  voiiîns ,  portent  allez 
communément  des  chapeaux  blancs ,  a  ane 
rabattues ,  &  d’une  grandeur  demefuiee.  L 
femmes  ont  une  taille  élégante  ,  une  figure  .allez 
agréable;  mais  leur.teinc  eft  un  peu  oh  at  e, 

&  ordinairement  les  dents  leur  manquent  ou 
ne  font  pas  blanches.  Leur  habillement  co 
fille,  à  l’extérieur  ,  en  un  coifet  blanc  ou  de  „ 
couleur  fans  ajullement.  Il  fuit  les  propot- 
tions  de  la  taille,  &  fes  bafques  defcendent 
de  quatre  doigts  fur  le  jupon.  Ce  jupon  eft 
d’une  étoffe  plus  ou  moins  riche  ,  fuivant  les 
facultés  &  le  goût  de  celle  qui  le  porte-  U 
cil  bordé  d’un  galon  ,  ou  d  une  erepine  d  a  - 
cent,  d’or  ou  de  foie,  quelquefois  a  double 
fane  ;  mais  fans  cet  ornement  que,  parmi  nous , 
on  appelle  falbalas.  Elles  ne  portent  pas  de  coef- 
futes  de  toile,  ni  de  dentelles.  Un  feul  ruban, 
pâlie  autour  de  la  tête  ,  tient  leurs  cheveux  réunis 
fur  le  fommet  ;  d’otl ,  en  paflant  fur  le  der-, 
riere  de  la  tête  ,  ils  tombent  en  deux  ou  trois 
treffes  fur  le  dos  ,  quelquefois  jufqu  a  la  jar¬ 
retière.  Les  plus  longs  leur  parafent  les  plus 

beQuand  elles  fortent ,  elles  partent fur  la  tête 
une  piece  d’étoffe  fine  ,  blanche  Sc  de  laine  ,  bor¬ 
dée  d’un  galon  d'or,  d’argent  ou  de  foie. 


ao4 
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Gette  pièce  d  étoffé  ,  qu’elles  nomment  iauclU 
ou  mentille  ,  couvre  •  i fTî  î/so  '  «  a  . 

hrac  Rr  AQr  J  •  r  ,  ieS  ePailIes  &  les 

as,  &  defcend  jufqn  au-delius  de  la  ceinture. 

Elles  croifent  les  deux  bouts  fur  la  poitrine 
ou  es  pa,  ent  fous  ies  bras,  comme  nos  da¬ 
mes  françaifesfout  de  leur  mantelec.Lorfqu’elles 
por.ent  cette  efpece  de  voile  dans  la  maifon  , 
elle  ne  s  en  couvrent  que  les  épaules.  Ceft 

P  "ce  ïltoff  Pay  nnCS  du  ?,oitou  Por‘«‘  «.te 
P'“  1  ;lU  el,les  af  pellem  mante  ou  cou- 
verte.  Mais,  dans  les  rues  &  à  l’EdiP*  elles 

en  c°;,  ,  tê  ;  d  mankrf  ^ 

eut-  voit  ou  un  œil  &  lc  nez.  U  alots 
Mipoflible  de  les  reconnaître. 

Les  femmes  du  Paraguai  jouilîent  chez  elles 

cai lis  $?“  1,bené  T™  "0S  dam« 

çaiies.  Elles  reçoivenr  la  compagnie  avec  beau- 
coup  de  politeflè,  &  font  tt^flatt&s  ,  loi 

S  ,on  es  a  chanter ,  danfer  ,  jouer  de 

la  harpe,  de  la  guitare,  du  téorbe,  ou  delà 
mandoline.  Lorfqu’elles  ne  danfent  pas,  le 
co  fume  exige  qu’elles  fe  tiennent  aflîfes  fur 
des  tabourets,  placés  fur  une  efpece  d’eftrade , 
au  fond  de  la  Galle  de  compagnie.  Les  hom¬ 
mes  ne  peuvent  s’y  placer  fans  y  être  invités  i 

iSJÜ’  *•  ü-d 

La  maniéré  de  danfer  des  dames  du  Para¬ 
guai  tient  de  l’indolence  dans  laquelle  elles 
palTent  leurs  jours ,  quoiqu’elles  foient  natu¬ 
rellement  fort  vives.  Dans  la  plupart  de  leurs 
danfes,  elles  ont  les  bras  pendans  ,  ou  pliés 
fous  la  mantille.  En  danfani  le  fapateo  ,  PUne 
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,  Jj-nfe,  les  plus  fréquentes  parmi  elles , 

1=  'isŸjjcK’tetfe-£ 

ïx-  rtf  s-  ^  î*  "Sfci 

ieioe  femblent  -  elles  remuer,  aies :  p«  1 
ilncdc  gliffer  feulement  fut  le  pied,  que  mai  cirer 

!nOneefteâu(r.  dans  l’ufage  ,  à  Monte-Video, 
S’exécuter  une 

g£  alent  le  tempLmenf  eft  embrafé  . 

Unes  ,  no  e  f  a  été  portée 

1  aiment  a  la  fureui.  Cette  ^  du  royaume 

en  Amenq  >  de  Guil,ée.  Les  Elpa- 

'  oîsTa’danfent,  comme  eux,  dans  tous  leurs 
Lbliffements  en  Amérique ,  fans i  «  fa re  mi- 
cun  fcrupule.  Cependant  ce  L  , 

tiffement  eft  d’une  indécence  f.  catafte fllee 
qu’il  étonne  &  fcandalile  tous  ceux  q  y 
ont  pas  accoutumés  Le  goût  en  eft  ^ 

»,  r.  rv:f  nue  les  enfans  meme  s  y  exercent  , 
d,“  n  .u’s Auvent  fe  foutenir  fur  leurs  pieds. 

5  qcalèndrrda„fe  au  fou  des  inftrumems 

6  des  voix.  Les  afteurs  fom  - 

ifvts  des  femmes.  Les  fpeâateurs  font  un 

cercle  autour  des  danfeurs  &  des  joueuis 
cercle  auiu  ^Apurs  chante  une 

truments.  Quelqu  un  de  rAnètè  par  les 

chanlon  ,  dont  le  refrem  eft  répété  pai 

fpeftateurs  ,  avec  des  battements  e  - 

Tous  les  danfeurs  tiennent  alors 


&TAT  DE  LASTE, 

dem:-leves  fautent  ,  tournent,  font  des  con- 
rodions  du  derrière  ,  s'approchent  à  deux  pied- 
es  uns  des  autres  ,  &  reculent  en  cadence 
jufqua  ce  que  le  fou  de  i’inftrument  ,  ou  U 
on  de  la  voix  ,  les  avertilîe  de  fe  rapprocher 

s  [utSPPdn'  5  ^  -Vemre  !es  “»*  contre 
snent  fnrL  °U  tr°'S  f°is  de  r‘lite  ’  &  ^'éloi- 

fe  2  e"  P,rouettant  P°ur  recommencer 
le  meme  mouvement  ,  avec  des  geftes  fort 

v-dx  cnTant  df  friS  fe  '"‘"Crûment  ou  la 
en  donne  le  lignai.  De  tems  en  tems 

1  s  entrelacent  les  bras ,  &  font  deux  ou  trois 

tours  en  continuant  à  fe  frapper  du  ventre 

îrdrelt:“LdeS  ^rs  lafeifs,  mais  fanj 

.?anatUlésCVota!re  auX  J’0””65  mœurs‘  CeP«r- 
<lant  les  Voyageurs  attirent  qu’elle  a  tant  de 

rtuT’irVr  EffaSn°,S  mêmede  l’Amé- 
e2  ?,ue  1  ufa^e  ern  eft  fi  Won  établi  parmi 
eux  ,  qu  elle  entre  jufque  dans  leurs  aftes  de 

dévotion.  Il,  la  danfent  dans  l’églife  &  dans 
leurs  procédions  Les  Religieufes  même  man- 

â/mrth”^"'  df  ^  jan,eT’ !a  ntlit  du  Noel. 

.  un  théâtre  eleve  dans  leur  chœur,  vis-à- 
is  a  grille  ,  qu  elles  tiennent  ouverte  pour 
faire  part  de  ce  fpeftacle  au  peuple.  Cet-e  ca 
lenda  factée  n’ed  difti„g„êe  desPprofa„es  que 
pa  ce  que  les  hommes  ,  éloignés  ,  du  cloître  ne 
danfent  pas  avec  les  Religieufes. 

.  Au  Paraguai ,  le  Gouverneur  &  les  Offi¬ 
ciers,  tant  Civils  que  Militaires,  font  habillés 
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la*  Françaife.  3  mais  ils  ne  frifent  ni  ne  pou- 
rent  leurs  .cheveux.  Ils  vivent  aufli  dans  une 
rande  oiftveté.  Les  gens  du  commun ,  les  Mu- 
â;res  &  les  Negres  ,  au  lieu  de  manteau  , 
>ortent  une  piece  d’étoffe  rayée  par  bandes ,  de 
lifférentes  couleurs  ,  fendue  feulement  dans 
e  milieu  pour  palier  la  tece.  Dette  e  pece  e 
ialmatique  tombe  fur  les  bras  ,  &  couvie  ju  - 
mes  aux  poignets.  Par-devant  &  par-deruere  , 
die  defcend  jufqu’au-deüous  du  gras  de  la 
âmbe  ,  &  eft  décorée  d’une  frange  tout  au¬ 
tour.  Ou  l’appelle  poncho  ou  chony.  Tous, 

U  trouvant  beaucoup  plus  commode  que  le 
manteau  &  là  redingotte  ,  la  portent  a  chevai  , 
lorfqu’ils  vont  en  voyage.  Les  gens  riches  le 
diftingent  par  le  prix  de  cet  accoutrement  On 
en  voit  quelquefois  qui  ont  conte  jufqu  a  deux 
mille  piaftres.  D’ailleurs,  le  poncho  lert  a 
plu  heur  s  ufages.  11  garantit  de  la  pluie  &  du 
vent,  il  fert  de  couverture  la  nuit,  &  de  tapis 
en  campagne.  C’eft  du  Chili  que  1  ufage  en  a 

paffé  au  Paraguai.  „ 

La  maniéré  de  vivre  des  Efpagnols  du  Pa¬ 
raguai  eft  fort  (impie.  Les  hommes  ,  qui  ne 
font  pas  occupés  au  commerce  ,  fe  lèvent  fort 
tard  ,  ainft  que  les  femmes.  Ils  reften:  enluite 
les  bras  croifés  ,  jufqu’à  ce  qu’ils  fe  déterminent 
à  aller  fumer  une  cigale  avec  leurs  voilins. 
Souvent ,  on  les  trouve  dix  à  douze  à  la  porte 
d’une  maifon  ,  occupés  à  fumer  &  à  s  entre¬ 
tenir  des  nouvelles  du  jour.  D  autres  montent 
à  cheval,  &  vont  ainfi  dans  un  quartier  voinn, 
fans  prendre  la  peine  de  fortir  de  ia  ville  ou 
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du  village  qu’ils  occupent.  S’ils  trouvent  une 
fociété  qui  leur  convient ,  ils  defcendent  de 
cheval  ,  fe  joignent  à  la  compagnie,  caufenf 
deux  heures  Tans  rien  dire  ,  fument ,  prennent 
du  maté  ,  &  remontent  à  cheval.  En  général , 
il  eft  fort  rare  qu’un  Efpagnol  fe  promene  à 
pied  ;  a  Monte- Video  ,  par  exemple  ,  on  voit 
dans  les  rues  autant  de  chevaux  que  d’hommes. 
Pendant  la  matinée  ,  les  femmes  demeurent 
aflifes  fur  un  tabouret,  au  fond  de  leur  falle, 
ayant  fous  les  pieds  ,  d’abord  une  natte  de 
rofeaux  fur  le  pavé,  &  par-deftus  cette  natte, 
des  manteaux  de  fauvages  ,  ou  des  peaux,  de 
tigres.  Elles  y  jouent  de  la  guittarre ,  ou  de 
quelque  autre  infiniment  en  l’accompagnant 
de  la  voix  ,  ou  prennent  du  maté  ,  tandis  que 
les  NegrefTes  apprêtent  le  dîner  dans  leur  ap¬ 
partement. 

A  une  heure  après-midi  ,  on  fert  le  dîner. 
Ce  repas  confifte  en  du  bœuf  accommodé  de 
différentes  façons  j  mais  toujours  avec  beau¬ 
coup  de  piment  &  de  fephran.  On  y  fert  quel¬ 
quefois  des  ragoûts  de  mouton,  communément 
du  poifîon,  rarement  de  la  volaille.  Le  gibier 
abonde  au  Paraguai ,  &  fur-tout  aux  environs 
de  Buenos-Ayres  &  de  Monte- Video  ;  mais 
les  Efpagnols  ne  font  pas  chafîèurs.  Cet  exer¬ 
cice  violent  fatiguerait  leur  indolence.  Le  def- 
fert  eft  compofé  de  confitures.  On  ne  boit 
jamais  cjue  de  l’eau  pendant  le  repas.  Le  vin 
le  fert  a  la  fin.  Celui  que  l’on  boit  dans  tout 
le  Paraguai ,  vient  du  Chili.  Cette  liqueur  a 
la  couleur  d’une  potion  de  rhubarbe  &  de  féné. 
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:on  août  en  approche  allez.  On  attribue  ce 
— autant  à  la  qualité  bu  terroir  qu  aux 
i  i  _  ^.Jmnnpp<:  dans  lefauelles 
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taux  de  bouc  goudronnées  ,  dans  lefquelles 

an  le  tranfporte.  On  fe  fait  cependant  bientôt 
à  ce  goût  là  ,  &  quelques  jours  après  en  avoir 
Fait  fon  ordinaire  ,  on  le  trouve  tres-bon.  Il 
eft  très-chaud  fur  l’elFomach.  Les  Efpagnols 
préfèrent  néanmoins  ceux  de  France  ,  quand 

ils  peuvent  s’en  procurer.  A  0  . 

Aufli-tôt  après  le  dîner,  les  martres  &  les 
efclaves  font  ce  qu’ils  appellent  Ufufta  ;  c  eft- 
à-dire ,  qu’ils  fe  déshabiUent ,  le  couchent  & 
dorment  nonchalamment  deux  ou  trois  heures. 
Les  ouvriers  ,  qui  ne  vivent  que  du  travail 
de  leurs  mains  ,  ne  fe  réfutent  Pf  ce  œ°- 
ment  de  repos.  Cette  perte  quils  font  ue 
la  meilleure  partie-.du  jour ,  eft  caufe  que  les 
manœuvres  font  peu  d  ouvrages  ;  c  e  ce  qui 
rend  la  main-d’œuvre  excellivement  chere  dans 

cette  région.  . 

Cette  indolence ,  qui  fait  le  cara&ere  de 

tous  les  ordres  des  citoyens  au  Paraguai ,  me 
fa  fource  de  la  facilité  de  fe  procurer  des  vivres 
à  très-bon  marché.  La  viande  ne  leur  coûte 
que  la  peine  de  tuer ,  d’écorcher  &  de  couper 
le  taureau  pour  l’apprêter.  Le  pain  y  eft  a  très- 
vil  prix.  Les  peaux  des  taureaux  &  des  vaches 
leur  fervent  à  faire  des  facs  de  toute  eipece, 
&  à  couvrir  leurs  maifons.  Ces  peaux  lont  il 
communes  ,  qu’on  en  trouve  fréquemment 
des  lambeaux  épars  çà  &  là  le  long  des  rues 
peu  fréquentées ,  dans  les  places  &  fur  les  murs 
des  jardins. 


-70  État  de  l’Asih, 

Quoique  «es  jardins  offrent  communément 
un  terrein  d  une  fécondité  admirable  ,  &  que 
chaque  maifon  ait  le  fîen  ,  rarement  ils  font 
cultives.  Le  P.  Pernetty  dit  n’en  avoir  vu  qu’un 
feul  a  Monte  -  Video  ,  allez  bien  entretenu  , 
parce  que  le  propriétaire  était  un  Anglais  re¬ 
tiré  dans  cette  ville.  Auffi  les  légumes  y  font 
fort  rares.  Celui  qu  on  y  cultive  le  plus ,  eft 
le  fephran  ou  carthame ,  pour  la  foupe  &  les 
fauces. 

Chaque  Efpagnol  jouit  du  droit  d'avoir  une 
concubine.  Les  enfans  qui  naiflènt  de  cette 
union  defavouee  par  la  religion  ,  acquièrent 
une  efpece  de  légitimité  ,  lorfque  les  peres  les 
reconnailfent  publiquement  pour  leurs  (ils.  Alors 
ces  enfans  héritent  d’eux  ,  comme  s’ils  étaient 
légitimés.  Dans  ce  pays  ,  la  loi  n’a  pas  flétri 
la  batardife  ,  &  le  fils  illégitime  d’un  gen¬ 
tilhomme  eft  place  au  rang  que  fon  oere  oc¬ 
cupait  dans  la  focieté.  Il  femble  que  ces  loix 
fe  rapprochent  plus  que  les  nôtres  du  vœu  de 
l’humanité  ,  en  ne  puniffant  pas  un  enfant  in-, 
Jiocent  du  crime  de  fon  pere. 

Au  Paiaguai  ,  les  ceremonies  de  la  religion 
font  à-peu  près  les  mêmes  qu’à  Madrid.  Pen¬ 
dant  tout  le  tems  que  dure  la  meffe,  un  ha¬ 
bitant  joue  de  la  harpe  dans  une  tribune  ,  3c 
cet  infirmaient  tient  lieu  d’orgues.  Les  princi¬ 
paux  a&es  extérieurs  de  dévotion  confîftent  à 
fe  frapper  la  poitrine  à  cinq  ou  fix  repri fes  , 
depuis  le  commencement  du  canon  jufqu’après 
la  communion.  Le  rofaire  y  eft  encore  fort  en 
ufagej  &  c’eft  prefque  la  feule  priere  que  l’on 
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i\i  à  Monte-Video.  Ils  ont  aufTi  beaucoup  de 
jévodon  au  (capillaire  du  Mont- Carmel  ;  hora- 
Les  ,  femmes ,  enfans  ,  tout  le  monde  en  poite» 

L  l’aide  du  fcapulaire  &  des  avillas  ,  ils  fe 
roient  à  l’abri  de  tous  les  oangers  &  en  fu— 
pté  pour  leur  falut  éternel.  Ces  avilias ,  qu  on 
sur  voit  pendues  au  cou  ,  font  une  efpece  de 
bât  aigue  de  mer ,  reiTemblant  à  une  feve  plate 
L  ronde  ,  de  la  largeur  d  un  petit  ecu ,  &  de 
leux  lignes  &  demie  d  epaiffeur.  La  peau  eft 
!  renue  &&  chagrinée  très  -  fin  ,  couleur  claire 
e  châtaigne  ;  à  la  circonférence,  eft  une  bande 
loire  ,  qui  en  fait  prefque  tout  le  tour.  Ce 
pujou,  porté  au  cou  ,  préferve  du  mauvais  air  8z 
Les  forciers. 

A  chaque  autel  eft  un  voile  qui  régné  depuis 
U  haut  jufqu’au  bas  ,  toujours  tendu  devant  la 
Lin  ci  p  ale  image.  Au  commencement  de  la 
tnefte  ,  le  lervant  tire  le  cordon  qui  fufpend 
Le  voile  ,  &  il  découvre  l’image.  La  raeffe 
raie  ,  il  laide  retomber  le  ftore  ,  &  ce  ta¬ 
bleau  eft  voilé.  Il  eft  inutile  d’obferver  que  , 
I ans  ces  contrées  ,  les  Prêtres  ,  dont  la  plu¬ 
part  déshonorent  la  religion  dont  ils  font  les 
miniftres,  font  tout  aufti  ignorans  qu’ils  font 
Lupides  &  fuperftitieux. 

Les  Indiens  du  Paraguai,  ceux  fur-tout  qui 
avoilinent  la  ville  de  Monte- Video  ,  relïem- 
plent  allez  aux  fauvages  du  Canada.  Ils  n  ont 
pour  tout  habillement  qu’une  efpece  de  man¬ 
teau  compofé  de  plufieurs  peaux  de  chevreuil 
avec  leur  poil ,  coufues  enfemble  pour  former 
pn  quarré  long ,  tel  que  pourrait  etre  une  fer- 
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viecrc  de  table.  Il  efl  attache  auprès  des  épaules, 
avec  deux  courroies  ,  &  produit  l'effet  de  la 
mante  des  Poitevins  dont  nous  venons  de  par¬ 
ler.  Le  côté  de  la  peau  qui  touche  à  la  chair , 
eft  blanc  &  peint  en  rouge  &  en  bleu  gris ,  par 
quarrés  ,  lozanges  &  triangles.  Ces  Indiens 
viennent  allez  fouvent  à  Monte- Video  ,  par 
troupes  ,  &  y  amènent  aufll  leurs  femmes. 
Leurs  habitations  ne  font  pas  éloignées  de  la 
ville  de  plus  de  fix  à  fept  lieues.  Ils  y  viennent 
pour  boire  du  vin  &  de  Teau-de-vie.  Comme 
ils  ne  connaiffent  pas  encore  Tubage  de  l’ar¬ 
gent  monnayé,  ils  donnent  de  petits  facs  de 
peaux  de  tigre  ,  leurs  manteaux  ,  quelquefois 
les  peaux  des  animaux  féroces  qu’ils  ont  tués , 
mais  plus  communément  celles  qu’ils  ont  cou- 
fues  enfemble ,  pour  fe  couvrir.  Ces  peuples , 
qui  portent  le  goût  pour  les  liqueurs  fortes  juf- 
qu’à  la  fureur,  abandonnent  pour  peu  de  chofes 
tout  ce  qu’ils  poffedent ,  pourvu  que  l’on  fa- 
tisfalTe  leur  palTion  dominante.  Leurs  manteaux , 
compofés  de  huit  peaux  de  chevreuils ,  ils  les 
donnent  pour  un  réal.  Un  fac  de  peau  de  tigre , 
long  de  quatorze  ou  quinze  pouces  ,  &  large 
(d’un  pied  ,  ne  coûte  que  la  moitié  de  cette 
modique  fomme.  Quand  on  veut  fe  procqrer 
ces  manteaux  des  Indiens  ,  il  fnfiit  de  le  prendre 
d’une  main  ,  &  de  préfenter  de  l’autre  un  réal. 
Le  propriétaire  donne  aulîi-tôt  la  courroie  , 
prend  la  piece  d’argent  ,  vous  donne  le  man¬ 
teau  ou  le  petit  fac  ,  &  va  tout  nud  chez  le 
premier  marchand,  boire  du  vin  &  de  l’eau- 
de-vie  ,  jufqu’à  ce  que  fon  réal  foit  épuifé. 
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Ccft  à  vous  ,  peuples  de  l’Europe  !  que  ces 
nations  autrefois  innocentes  doivent  ces  nabi”" 
tudes  criminelles  ,  ces  partions  viles  qui  les 
déshonorent  aujourd’hui.  Les  femmes  de  ces 
Indiens  n’ont  pas  d’habillements  differents  de 
celui  des  hommes.  Il  y  en  a  cependant  quel¬ 
ques-unes  d’entre  elles  ,  qui ,  à  cet  accoutre¬ 
ment  bizarre  ,  ajoutent  une  courroie  de  peau , 
qui  leur  ceint  le  bas  des  reins ,  pour  le  mon¬ 
trer  avec  plus  de  decence.  __ 

En  général  ,  les  Indiens  du  Paraguai  lont 
fort  bien  faits.  Ils  ont  le  corps  droit ,  les  jambes 
&  les  bras  bien  deffinés ,  la  poitrine  large ,  &  tous 
les  mufcles  du  corps  fortement  exprimés.  Les 
femmes  font  beaucoup  plus  petites  que  les 
hommes  ,  dont  la  taille  eft  grande  &  majet- 
tueufe.  Les  femmes  ont  ,  comme  leurs  maris  , 
un  air  vif ,  un  vifage  arrondi ,  fans  embonpoint; 
des  yeux  allez  grands  ,  pleins  de  feu  ,  le  front 
élevé  ,  la  bouche  grande  ,  le  nez  large  ,  &  un 
peu  applati  vers  la  pointe  ;  les  levres  de  moyenne 
grorteur  &  les  dents  blanches  ;  les  cheveux 

longs,  noirs,  &  tombant  négligemment  autour 

du  cou  ,  quelquefois  même  fur  le  front.  Ils  les 
oignent,  ainfi  que  le  corps  ,  de  differentes 
d«*0'nies ,  qui  leur  tiennent  lieu  de  parfums. 
On  affure  que  ,  dans  le  premier  âge  ,  ils  n  ont 
pas  cette  couleur  de  cuivre  qu’on  leur  voit 
répandue  généralement  fur  toute  la  peau.  La 
chaleur  qui  aigrit  fans  celle  fur  leur  peau ,  Sc 
les  drogues  dont  ils  s’oignent ,  contribuent  vrai- 
ferablablement  beaucoup  à  lui  imprimer  cette 

M  ij 


2 74  État  de  l’Asie, 

couleur  qui ,  après  plu  (leurs  générations,  devien¬ 
dra  peut-être  naturelle. 

Ici  comme  au  Canada  &  dans  1  Orenoque  , 
lus  femmes  fupportent  tout  le  fardeau  du  mé¬ 
nage.  Elles  s  occupent  principalement  à  la  cul» 
tuie  du  manioc  ,  ce  a  la  préparation  pour  en 
f<i.iie  de  la  callave.  jL.eurs  affaires  domeftiques 
ne  confident  qu  a  coudre  erilemble  des  peaux 
de  chevreuils  ou  d’autres  bêtes ,  dont  les  hommes 
&  les  femmes  fe  couvrent ,  &  à  préparer  leurs 
repas.  Les  hommes  prcfque  toujours  éloignés 
do  leurs  cafés  ,  ne  s’occupent  qu’a  la  chaffe  , 
à  la  pêche  ou  à  monter  à  cheval.  AufTi  font-ils 
eJ  excellents  cavaliers.  Les  vieillards ,  auxquels 
les infirmités  ne  permettent  plus  les  incurfîons 9 
prefuient  a  chaque  hameau  ,  Sc  entretiennent 
le  bon  ordre  parmi  les  jeunes  gens  qui  n  ont 
pas  encore  la  force  de  fe  livrer  à  un  travail 
pénible.  Toute  la  forme  de  leur  gouvernement 
conhile  a  relpeéter  leurs  anciens  ,  8c  à  ne  pas 

contrevenir  aux  anciens  ulages  reçus  dans  leurs 
peuplades. 

Ces  peuples  font  extrêmement  adroits  dans  le 
maniement  des  lacs,  des  laures  &  de  l’arc.  Ra¬ 
rement  ils  manquent  leur  coup  a^ec  les  lacs, 
a  cheval  même  ,  &  en  courant  à  toute  bride. 
Ln  taureau  furieux  ,  un  tigre,  l’homme  même 
e  plus  agile  ,  ne  peut  gueres  leur  échapper. 
Dans  leurs  cônteftations  particulières ,  ils  fe 
lei vent  de.  ces  lacs  de  d’une  demi-lance.  La 
feule  maniéré  de  rendre  leur  adrefî’e  inutile  , 
efl  de  fe  coucher  par  terre  ,  ou  de  fc  coller 
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contre  un  arbre  ,  ou  contre  ua  mur.  Ces  lacs 
font  compofés  de  cuirs  de  taureaux  coupés  au¬ 
tour  de  la  peau.  Ils  tordent  cette  courroie; 
ils  la  rendent  Toupie  à  force  de  la  grailler  , ,  8c 
l’allongent  en  la  tirant,  jufqu  a  ne  lui  1  ailles 
qu’un  demi-doigt  de  largeur.  Elle  ne  laine  pas 
d’être  fi  forte  qu’un  taureau  ne  peut  la  rompre  ? 

&  quelle  réfifte  plus  qu’une  corde  de  chanvre , 
qui  même  ferait  moins  Toupie  ,  &  11e  pourrait 
pas  être  employée  au  même  ufage. 

Les  citoyens  de  Monte-Video  ne  peuvent 
aueres  fe  procurer  des  peaux  de  tigres  & 
d’autres  bêtes  féroces  ,  que  par  le  mimftere 
des  Indiens  de  leur  voifinage.  Ces  maichan- 
difes  ,  quoiqu’afîez  rares  dans  cette  ville  ,  ne 
font  pourtant  pas  cheres.  Les  plus  belles  ne 
coûtent  pas  plus  de  deux  ou  trois  piaftres.  Les 
Indigènes  ne  tuent  gueres  de  bêtes,  quoiqu  ils 
les  mangent  ,  parce  qu’ils  ne  fe  fervent  de 
leurs  peaux  que  pour  former  des  petits,  lacs. 
Us  portent  dans  ces  Tacs  ,  la  caflave  qui  leur 
fert  de  nourriture  ,  &  les  fers  de  leurs  fléchés  , 
qu’ils  n’emmanchent  au  bout  du  rofeau  que 
lorfqu’ils  veulent  les  tirer.  Ce  fer  a  la  forme 
&  la  largeur  d’une  feuille  de  laurier ,  dont  les 
deux  extrémités  feraient  allongées.  Ils  1  en¬ 
foncent  dans  le  rofeau  par  l’un  ou  par  1  autre 
bout  parce  que  ce  fer  effc  pointu  &  tranchant 
des  deux  côtés.  Ces  fléchés  font  d’autant  plus 
meurtrières,  que  le  fer,  n’étant  pas  attache  io- 
lidement  au  rofeau  ,  demeure  dans  la  bleiiure , 
quand  on  veut  en  retirer  la  fléché. 

Lorfqu’ils  veulent  lancer  un  animal  ,  us  c 
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pourfuivenr ,  en  tenant  la  bride  de  leur  cheval 
d  une  main  ,  &  de  l’autre  Je  lac  ,  qu’ils  lui 
jettent  au  cou  ,  aux  jambes  ou  aux  cornes.  Si 
1  animal  montre  quelque  réftftance  ,  ils  fe  réu- 
ni lient  trois  ,  quatre  ou  cinq  pour  l’attaquer. 
Chacun  lui  lace  un  membre ,  puis  ils  fe  fépa- 
tent  ,  1  un  allant  à  droite  ,  l’autre  à  gauche. 
Cette  maniéré  roidit  les  lacs  ,  &  donne  la  fa¬ 
cilite  un  troifieme  d’approcher  fans  danger 
de  1  animal,  &  de  le  tuer  avec  fa  demi-lance. 

Gouvernement. 

Adminîftration  Civile . 

Viceroi  &  Capitaine-général  de  la  Province  del 
Rio  de  la  P lata  ,  &  de  la  ville  de  Buenos - 
Ajyres .  Le  Marquis  de  Loreto. 

Monte-Video  D.  Joachim  del  Pino. 

Paraguai.  D.  Ped.  Melo  de  Portugal. 
Tucuman .  D.  André  Mettre.  " 

La  Pa%%  D.  Sebattien  de  Segurola. 

Santa-Cru?  de  __  _ 

la  Sierra •  33»  Francifco  Biedrna. 

I  oioji,  D.  Juan  del  Pino  Manrique. 

Chiquitos .  D.  Jof.  Barth.  Berdugo. 

Moxos,  D.  Lazaro  de  Ribera. 

I.  Audience  de  Buenos  Ayres . 

Le  Marquis  de  Loreto  ,  Vice- Roi ,  Gouverneur 
&  Capitaine-général ,  Préfident. 

D.  Manuel  Antonio  de  Arredondo  ,  Régent . 

33.  Jofeph  Cabeza  Enriquez. 

D.  Alonfo  Gonzalez  Perez. 
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D.  Sebaftien  de  Velafco. 
n  Thomas  Ignacio  Paloraeque. 

D.  Jofeph  ,  Marquis  de  la  PU, a  ,  Procureur- 

général» 

Audience  de  Charcas»  MM. 

D  Ignace' Flores . Préfon:. 

D  Jerome  Manuel  de  Ruedas.  .  .  fcsent- 

D.  J.  de  Dios  Calvo  y  Antequera. 

D.  Ped,  Cernadas  Bermudez  de  Caitro. 

D.  Alonz.  Gonzalez  Perez. 

D.  Man.  Gare,  de  la^Plata. 

D.  Lorenzo  Blanco  Cicéron. 


Gens  du  Roi .  MM. 

D.  J.  del  Pino  Manrique  ,  Proc  gén.  Civil. 

D.  Dom.  Am.  de  Las  Revillas  ,  l  roc»  g*  ** 

D.  Louis  Jof.  de  Avaria,  AlguaiiP  Major. 

Archevêque  et  Evêques.  MM. 

Ch  arc  as.  D . 50,000!. 

NoftraSigno-  D  Gre g.deCampos,  35,000  L 

Tucwnan.  D.  Fr.  Jof.  de  San  Alberto. 


Santa-Crui  de  p.  A]ex.  de  Oclroa. 
U  Sierra. 


r  draguai.  D.  Fr.L.  de  Velafco. 

Buenos-  Ay  res.  • 

archipel  espagnol. 


Voyez  fur  l’étendue  des  îles  Efpagnoles  ai» 

nouveau  Monde  ,  leur  population  ,  leurs  pro- 
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«ïuaioiis  &  leur  importance  dans  le  commerce, 

1  édition  de  i784j  page  14z-26i. 
Gouvernement. 

Vojyei  la  Vice -Royauté  de  La  Nouvelle-Ef- 
P«gney  page  208.  J 


Audience  de  St .  Domingue,  MM. 

D.  îCid o  de  Peralta  ,  Gouv.  &  Capitaine.gé. 
lierai.  Préfident .  è 

D.  François  Xavier  de  Camboa ,  7?^W. 

*  Louis  de  Chaves  y  Mendoza. 

D.  Auguftin  de  Amparan  y  Orbe. 

D.  Ramon  Jober. 

O.  Pedro  Catani. 

O.  Manuel  Bravo  y  Bermudez. 

Cens  du  Roi .  MM, 

D.  Miguel  Chriftaval  de  Irifarri  3  P  rocureur-p  é» 
nèral  Civil, 

D.  Julien  Diaz  de  Saravia  ,  Procureur-crp'néral 
Criminel,  *  * 

D,  •  •••••  „  Algua^il  Major, 


dEtat  Ecclêjiajlique  des  lies  Espagnoles, 


Le  baut  Cierge  Efpagnol  dans  les  îles  con- 
ftfte  dans  un  Archevêque  fixé  à  St.  Domincue, 
gui  a  fous  lui  trois  SufFragans. 

St.  Domingue.  D.  Fr.  Ifidoro  Rodriguez, 
Caracas ,  D.  Mariano  Marti, 
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f'tiba,  D. Santiago  Jof.  de  Lenevania 

y  Elguezua. 

D.  Fr.  Cirilio  de  Barcelo  ,  év. 
auxiliaire  pour  la  Juouijîane 
&  la  Floride  Occidentale. 

D.  •  •  •  •  • 


Porto  Rico • 


u 


Possessions  Espagnoles  en  Afrique. 

Indépendamment  des  îles  que  la  Couronne 
PEfpagns  polfede  en  Afrique  ,  &  dont  nous 
ivons  donné  ailleurs  la  defciiption  (  ),  et 

Royaume  occupe  diverfes  places  fur  la  cote 
feptentrionale  de  cette  grande  prelqu  île.  Telles 
font  Ceuta  ,  Peîion  de  Velez  ,  Melillc ,  Maffal- 

quivir  &  Oran.  r 

Ceuta.  Cette  place  eft  fituee  fur  une  efpece 
de  prefqu’île  que  forment  les  terres  ,  en  s  a  van- 
vain  au  Nord-Eft  ,  dans  l’endroit  où  le  détroit 
de  Gibraltar  eft  le  plus  refferté.  Elle  eft  prel- 
qu’au  Sud  de  Gibraltar,  ou  du  moins  au  Sud 
d’Algefiraz.  On  y  compte  environ  3500  habi- 
tans.  Son  évêque,  qui  n’a  pas  de  juridiftion  , 
tire  fon  revenu  des  pendons  mifes  fur  d  autres 

évêchés.  . 

Ceuta  eft  une  ville  de  guerre,  dont  les  ha- 

bitans  ne  font ,  pour  ainfi  dire  ,  que  des  ma  - 
faitcurs  que  l'Efpagne  y  envoie  ,  pour  purger 
la  mere  Patrie.  Cette  place  ,  tres-forufaee  ,  elt 


(♦)  Voyez  le  Tableau  du  Commerce  de  l’Afie  8c 
c  l’ Afrique,  lom.  II ,  pag.  ïp^-aod. 
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«jivifee  en  trois  parties  ;  la  place  proprement 
dite  y  1  Almina  &  le  IVlonc  Acho.  La  première 
occupe  la  pointe  de  la  prefqu’île  ;  un  rempart 
&  un  folié  la  réparent  de  l’Almina.  Le  folle, 
rempli  de  l’eau  de  la  mer ,  fe  pâlie  â  l’aide 
d  un  pont-levis.  Le  quartier  de  l’Almina  eft 
charmant  ,  toutes  les  maifons  y  ont  des  jardins 
parfumés  de  fleurs  &  enrichis  de  fruits  pen¬ 
dant  prefque  toute  l’année.  C’eft  dans  ce  quar¬ 
tier  qu  habitent  les  bourgeois.  Il  eft  entouré 
d  une  promenade  fort  belle  ,  8c  défendue  par 
plufîeurs  forts.  De  ce  quartier ,  par  une  pente 
douce  ,  on  monte  au  Mont  Acho.  Ici  eft  un 
fort  oû  fe  tient  la  fentinelle  ,  dont  l’objet  eft 
d ’obferver  tout  ce  qui  fe  paffe  dans  le  camp 
des  Maures  ,  &  quels  font  les  bâtiments  qui 
■paflent  le  détroit.  Ce  mont  n’eft  pas  moins 
défendu  que  les  deux  autres  parties  de  Ceuta  y 
par  des  forts  &■  par  des  remparts.  La  perfpec- 
îive  en  eft  charmante. 

Ceuta  ,  prife  par  les  Portugais  fur  les  Maures 
en  1405»,  paiïa  aux  Efpagnols  en  t£4o.  Elle 
rfa  pas  l’avantage  d’un  port ,  &  fe  s  vaiiTeaux 
n’y  fout  pas  en  fureté.  Ce  n’eft  qu’à  l’une  des 
extrémités  du  folie  qui  fépare  la  place  de  l’AI- 
misa  ,  dû  côté  du  Nord  ,  que  les  petits  bâti¬ 
ments  peuvent  demeurer  à  l’abri  du  danger. 
Il  y  a  dans  cette  ville  une  Ecole  Militaire , 
un  Hôpital  Royal,  un  Couvent  de  Trinitaires  . 
&  un  aune  de  Cordeliers  ,  8c  des  bâtiments 
pour  les  Troupes.  On  y  montre  une  caverne 
ou  Ion  dit  qu’habitait  St.  Jean  de  Dieu, avant 
de  fonder  fon  ordre. 
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Penon  de  VeleX.  Au  Sud-Eft  de  Ceuta  au 
Sud  &  en  face  de  Malaga  ,  eft  Fenon  de  Vê¬ 
lez.  Ce  n’eft  qu’un  fore  bâti fut  ™ 
qui  forme  une  peute  île  ,  PLes  la  ville  ^üc 
Velez  Gomera.  Cette  citadelle  ,  tres-fortmee  » 
eft  défendue  par  des  fortes  batteries  de  canons 
Jordan  allure  que  h  .  parue  habite, s  eft  fou 
belle  ;  qu  elle  eft  bâtie  en  foime  d  amphi 
théâtre  avec  une  double  rue _sune  parmffe  , une 
bafilique  &  un  hermitage.  L  Efpagne  a  choift 
aufti  cette  place  pour  être  le  réceptacle  des 
fcélérats  quelle  bannit  de  Ton  fein.  On  a  me¬ 
nacé  des  cafernes  qu  habitent  ces  expatries, 

&  &d ’oii  l’onpaffe  à  la  faveur  d  un  pont-levis, 
dans  la  patrie  qu’habitent  les  Artilleurs.  Il  y  a  de 
grands  magafins  de  vtvres.La  maifon  du  Gouver¬ 
neur  eft  dans  la  partie  la  plus  élevee  Le  ma- 
gafin  à  poudre  eft  à  l’épreuve  de  la  bombe. 

Melille.  A  l’Eft  de  Penon  de  Velez  ,  tou¬ 
jours  dans  la  dépendance  de  Ceuta ,  eft  Me¬ 
lille  .  place  forte  ,  fituée  fur  la  cote  orientale 
d’une  efpece  de  prefqu’ile  ,  qui  forme  le  petit 
trolfe  de  Melille.  Depuis  long-tems,  les  habt- 
Tans  de  cette  ville  harcelaient  les  Chrétiens 
qui  fréquentaient  leurs  parages  ,  lorlqu  en 
14 y6  ,  Ferdinand  le  Catholique  envoya  contre 
eux  une  flotte  ,  commandée  par  le  Duc  de  Me- 
dîna  Sidonia.  De  leur  côté  ,  les  Barbares  de¬ 
mandèrent  du  fecouts  au  Roi  de  Maroc.  Mats 
tous  leurs  efforts  n’empêchercnt  pas  les  Espa¬ 
gnols  de  fe  rendre  maîtres  de  la  place  ,  & 
même  d’une  petite  étendue  de  pays.  Depuis 
cette  époque  .  Melille  a  fouffett  pluneuts  ueges , 

M  vj 
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État  de  l’Ajte, 

dont  le  dernier  ne  remonte  qu’au  9  Décembre 
1774-  Soixante  mille  Arabes  ,  commandés  par 
les  fils  du  Roi  de  Maroc,  fe  préfènterent  alors 
,a"[  Ja  PIace>  ,a  tinrent  affiégée  jufqu’au 
J 8  Mars  17 7Ï  ,  &  tirèrent,  dit-on.  Pendant 
ce  teins  ,  6 7?y  bombes,  &  115513  coups  de 
canon.  Mais  la  garnifon  ,  fous  les  ordres  de 
Ion  Commandant  D.  Juan  de  Sherlock  &  dn 
Oouverneur  D.  Jofeph  Cariou  ,  fe  défendit  fi 
vigoureusement ,  que  les  Maures  furent  obligés 

de  lever  le  fiegc.  On  fit  la  paix  avec  le  Roi°de 
Maroc. 


Melille  eft  bâtie  fur  une  roche ,  battue  de 
tous  cotes  par  la  mer ,  &  qui  ne  communique 
avec  la  terre  que  par  un  pont,  dont  les  Maures 
lont  les  maures.  Cette  ville  eft  très-fortifiée.“ 
Jordan  ,  fur  le  témoignage  duquel  on  ne  peut 
pas  toujours  compter,  allure  que  le  rnagafn  à 
poudre  peut  en  contenir  mille  quintaux  ,  &  les 
citernes  vingt-neuf  mille  quintaux  d’eau.  Ses 
magafins  font  trés-vaftes  &  à  répreuve  de  la 
bombe.  L’Efpagne  y  entretient  toujours  un 
certain  nombre  de  troupes  deftinées  à  fa  dé- 
fenfe.  Sa  population  eft  d’environ  deux  à  trois 
mille  âmes  ;  8c  ici ,  comme  à  Ceuta  ,  on  envoie 
continuellement  les  malfaiteurs  d’Efpagne. 


Adminifiration.  MM. 

D.  Domingo  Salcedo  ,  Gouv.  &  Lient,  gén . 
D.  Phil.  Garcia  ,  Secrétaire  du  Gouvern. 

D.  Ant.  Mar.  InofF.  Lieutenant  de  Koi • 

D.  Ant.  Manfo ,  Gouverneur  de  Melille » 


de  l’Afrique  et  de  l’Amérique, 

D.  Dom.  de  Molina  ,  Gouv.  deL  P enon. 

D,  Jof.  Granados  ,  Gouv.  de  Alhucemas. 

D.  Gavino  Efther  ,  MinijL  des  Finances . 

Oran.  Au  Royaume  de  Tremecen  pnie 
jp  l’état  d’Alger  ,  elt  Oran  ,  ville  bâtie  par 
les  Maures  ,  lorfqu’ils  s’établirent  iur  la  partie 
occidentale  de  l' Afrique.  Pour  fe  former  une 
idée  de  la  fituation  de  cette  place  ,  il  faut ,« 

M.  Memelle  (*) ,  imaginer  d’abord  un  lujffea 
qui ,  coulant  du  Sud  au  Nord  ,  arrofe  L  foi* 
l’un  vallon  , 

X rSi^e  corps  de  la  place,  Dif- 
tribuée  en  forme  d’amphttheatte  ,  el  e  s  e  e 
depuis  le  ruilîeau  d  l’Eft  juftju’au  haut  de  la 
montagne  qui ,  du  côté  de  l’Oueft,  eft  coup  e 
à  pic.  Au  bas  de  ce  coteau  ,  eft  un  tavin 

a  pic.  leauel  ,  on  voit  la 

très  -  profond  ,  apres  lequ  , 

plaine  fe  mettre  ,  pour  aiufi  dire ,  de  n 
veau  avec  la  montagne.  Du  cote  de  la 
line  ,  la  ville  eft  fermee  de  murailles  al  e 
faibles.  Entre  elle  &  le  iniffeau  ,  il  V  a  ,  a 
l’Eft  ,  une  longue  promenade  ,  appe.  e- 
meda.  Au  plus  haut  de  la  ville  ,  au  Sud-Oueft  , 
eft  le  château  que  l’on  nomme  PAlcaaava.  Du 
même  côté  ,  mais  à  une  petite  dtftance  dans 
Ta  plaine  ,  eft  le  fort  Saint- Jean  A  une :  dtf¬ 
tance  plus  confidérable  ,  mais  aufii  a  lOueft, 


Dans  fon  excellente  Géographie  comparée, 
Efpagnc  moderne  ,  page  3  «4- 
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eft  une  haute  montagne ,  qui  donne  nai(Tanr< 
a  d  autres  moins  confîdérables  qui  vont  fe 
joindre  a  la  mer.  Au  fommec  de  l'une  ,  qui 
s  eleve  en  pyramide ,  eft  le  château  de  Sainte- 
<-ioix  ,  qui  domine  lur  la  mer,  &  dont  le  ca« 
non  peut  battre  tous  les  environs  d’Oran.  A 
iaide  d  un  porte-voix  ,  on  avertit  de  ce  châ- 
tenu  dans  la  place ,  h  l’on  apperçoit  des  vaif- 
eaux  lur  la  mer  ou  des  Maures  dans  la  cam¬ 
pagne.  Ces  montagnes  finiffentâpeu  de  diftance 
de  1  embouchure  du  ruiffeau.  La  place  ne  couche 
pas  a  la  mer.  Elle  en  eft  féparée  par  une  ef- 
pace  aifez  confidérabie  ,  &  c’eft  le  quartier  de 
la  marine.  Il  eft  habité  par  les  pêcheurs  & 
par  tous  ceux  dont  la  profeffion  a  la  mer  pour 
oajet.  Au  Sud-Oueft  ,  entre  la  place  &  les 
montagnes ,  eft  une  muraille  fort  épailTe  qui 
défend  la  marine  Cette  muraille,  protégée  par 
le  fort  de  Saint-Jacques ,  fe rt  de  pont  £  com¬ 
munication  entre  la  ville  &  les  châteaux  qui 
iont  de  ce  côté-là.  H 

Oran  comprend  dans  fes  murs  environ  douze 
nulle  âmes.  Cette  population  n’eft  compofée 
que  de  bannis  que  le  Gouvernement  ou  l’inqui- 
Iitjon  y  envoie  continuellement.  Tous  les  ha- 
bitans ,  parmi  lefquels  on  ne  pourrait  trouver 
un  feul  citoyen  ,  font  à  la  charge  de  l’Efpamie. 
Quels  qu’ils  ftient.l.  Cour  l?ur  accorde têpr 
lois  pai  jour  pour  leur  dépenfe  ,  &  leur  diftu- 
bue  tous  les  mois  des  chauffures  &  des  vête¬ 
ments.  Ce  qui  diftingue  ces  babitans  les  uns 
des  autres  ,  c  eft  que  les  uns  font  à  la  chaîne  , 

&  les  autres  moins  coupables  ont  la  liberté 
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'exercer  leur  profeffion  ,  ou  de  fervir 
«  troupes  de  la  place.  C’eft  de  1  Efpagne  feule 
ue  ceue  ville  reçoit  fes  provifions;  &  une  fors 

srÆ  «*  *%£*£'£ 

Ifnirç  troupeaux  dans  leurs  e table  , 

ÔTg^rconduire  hors  de  la  place  ceux t  qu  ils 

e> .  Prt.ir  Ipc  mettre  a  iaoii  cies  m 

entretiennent,  rour  les  n  mnrînuelle- 

ourlions  des  Maure.  'fm““  par  des 

ment  la  campa  ne  ,  ,on  500  hommes. 

Œndammem  de’ce  corps  de  Nationaux 
la  Couronne  d’Efpagne  entretient  une  compa- 

...»  ,,’f  s-  *r:s»“ 

Æ&"  s“ Si.-  **  ■ 6  Tf 

i  üipag  r  a  Pirrard  des  Maures  peur  1er- 

3  n  ^5S“ 

lî, eut  le  quartier  de  la  marine  avec  leur 

mille.  M.  Men* 

Nous  obferverons  encore ,  P  ç  gn- 

telle  ,  une  citconftance  qui 

eularité  ,  de  fixer  nos  regards  ,  c  ei  _  que  i 

Maures  qui  courent  la  «mpagne  ,  x 

enlèveraient,  s  ils  le  pou  >  rrincipe  de 

&  leurs  gardiens  ,  relpeacnt ,  par  principe 


État  de  l’Asii  , 

&l!l,s  ,de  Ia  ‘erre.  Jamais  il  ne 
1  1  ari  ve  de  Plller  jardins.  Si  Ton  v  eom 

“emq  CdT  fépr"dati<jn>  c’^  la  nuit  &  furtive- 

permîfe  nîî  T  “7°!.’.  &  non  Pas  »ne  hoftilitë 
L  *  Y?  Pf.usj  les  Maures  contribuent  eux- 

tai/aux  FrfVltai  ^  t  piaCe  ’  en  vendan'  <W- 
l’afiemblé  Pf^°  S\&  Ce,s  niarchés  fe  font  ainfî  : 
aiiemblee  fe  tien:  Lors  des  murs  :  ld  les  Maures 

amènent  leur  bétail  :  les  bijoutiers  EfpagnolssV 

on"  dm  aVeC  d‘fffrents  obJ«s  de  leur  commerce! 

change  ces  bijoux  contre  du  bétail  •  on 
parart  meme  le  payer  fort  cher  ;  mat  ce" 
de,  fcfpagnols  qui  font  de  bonne  foi  con 

fhanuer  T  C  n  Fix  ’  >  en  apparence; 

daut ,  elt  réellement  alTez  médiocre  narre 

rirab  eS  mrChandifes,  aItdrées  n’ont  pas’laP  ré- 
utable  valeur  qu  on  leur  fuppofe.  Cependant 

comme  tout  eft  relatif  anxieux,  au  "  oit  ’ 

tr"rtnCeS  ’  US  Tmarchës  fe  concluent 
■tu  gre  des  deux  partis.  Les  Maures  fe  retirent 

lefprrt  fatrsfait,  &  les  marchands,  la  conC- 
cience  tranquille. 

Maffalquivir.  Au  Nord-Oueft ,  &  près  d’O- 
ran  ,  eitle  v, liage  de  MalTalquivir.CeL  place 

eft"b  "l’Eft  dPeCUM°l"n  "ir  Cînt3uante  '’ailTeaux 
dp  r  u  °  ^elllIe ,  a  peu  près  au  Sud 

d’ÀWtr?ft’  P  ‘,nS  Ie  terricoire  royaume 
d  Alget.  C  e 11 -la  que  fe  rendent  les  bâtiments 

qui  viennent  a  Oran.  Cette  place  eft  bâtie 

fur  une  élévation  ,  â  la  pointe  deP  Monte-Santo! 

■A dminijlraiio n.  MM. 

D.  Ped.  Guelfî,  Commandant- général. 
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Fior.  Moreno  ,  Gouverneur. 

%  Jof.  Ferez  Brito  Lieutenant  de  Sou 
D.  Jof.  de  Otero ,  Gouv.  du  C.  S.  PP 
D.  Jof.  Mayolli ,  Gouv.  du  C. 

D.  Juan  Chamizo,  Gouv .  de  R  f  ï 
D.  Diego  Ramon ,  Gouv.  de  Sain  .  ' 

t\  Anr  Parla  Gouv .  du  C.  Gve^o  *  _ 

S*  tof.'jul  de’  Salas,  Gouv.de  Ma£a  ^nr. 

T>  Narriffe  Vafquez  de  Nicuefa  ,  M • 

Di  Joach.  Nie  d^Itarbe ,  Min.  des  Fenan. 

Possessions  Espagnoles  en  Asie. 

Iles  Philippines . 

Les  Efpaenols ,  fi  riches  au  nouveau  monde  i 

ont  encore  en  Ane  ,  uu  ^  r  r  i  roll« 
•ne,  &  les  Marranes  ,  epu  pourrait  leui  co 

nibuer  à  les  rendre  formidables  dans  ces  con- 

tréeTyfi*  jamais  il  devenait  auffi  floriflant  que 

fa  pofuion  heureufe  parait  le  Peim^e’  Jéj, 

îlesPhilippines  fur-tout ,  que  nous  avons  de 

fait  connaître  ailleurs  (^offrent  » 

très  des  avantages  fi  confiderables 

que  le  Potofi ,  avec  toute  1  'mPorta“er  fe  ré. 

"’ineS  ’  "ZITa* dbff  doivent  ef- 
climat  qui,  peut-être,  deviendrait  falub  „ 


(.,  Voyez  le  Tableau  du  Commerce  de  l’Afie  Sr 
de  r  Afrique,  r.  1 ,  PaS*  27*'2*7' 


p,r?duifent  ’ab°n'îa™™« 
tatlo,  1  ?  de;  JeS»mes ,  dont  l’espo, 

ta  on  o  a  ns  les  diverfes  parties  de  l'Inde  pour 

*  %umes  J;  Wefu 'fcîe  ’  !-Z)t 
provinces  des  environs  de  Manille  foulni/Ten 

culture  AnA  *4°”'  °n  pourrait  dt“dre  p 
l'Inde  Va  nart  A  et3U  CXPond  dans  toutt 

fe  défaut  de' A  V"dig°  &  du  cacao>  *5 
i%  „  r  r  debouche  &  d  induHrie  qui  en 

eft  prefa,ieLf  premiere  de  “s  pr°duâ?ons  y 
ne  ,fe  dS  î  aUVge  ’  &  1  on  &  donne  peu  il 

frès  n,an  i  d-V  j,Ver'  Cette  denrde  aurait  un 

V  ,;°  1  deb!r  dans  t0Htes  les  parties  de  l'Inde 

Le  càcaPo0U'ar  aUffin-en  W°«*  ™  Europe! 
nL  il  ^  A’  '  Parfaitement  dans  ces 

de  Cafaque  ^  lüpérieure  a  «lui 

tei^utebs°iSl4e!ie  t°T  '  T  d  d,Verfe 

préeienv  ’jif  ’  ?  en,SeBeral  >  tous  les  bois 
piecreux  des  pays  chauds ,  croiffent  en  abon 

dance  fnr  le  fol  des  Philippines.  Les  itui 

«oton  len’em  d  ftWs  P^d'ulent  de  fort  beau 
coton,  piopre  a  donner  naiffance  à  de  riches 


Di  l’Afrique  et  de  l’Amérique.  »** 
anufaaures,  qui  iraient  tomber  cel  es  des 

Cte  ,  ■”  <.«(«. -JM»  *3” 

vec  goût  les  plus  beU&  ^  ^  arbrcs 

es  plantes,^  e  ^e  rnaifons  aux 

e  leurs  forets.  I  _  Y  P  /.:er  <jg  tifferand 
les  Biffayes ,  qui  n  ait  u  pendant 

.oui  fou  ufage.  1  6»?™  «  gu-r ^obtenil 

‘“‘ToilrUs  plus  fines  ’l  ^  -illeur 


•  o  ^  fer  aue  Ton  avait  commence 
Les  mines  de  tel ,  que  i  & 

pynloiter  dans  les  parties  de  la  L*agu 
exploiter  q*»  T  abandonnées  fans 

sas 

sss^ass 

les  Biflayes ,  ne  doivent  pas  eue  no  p  ^ 
rbjet  indifférent  pour  les  ^?aPf  abon. 

1  animent  de  très-bon  poivre.  M.  ^^|  s  loP_ 

Çonne  que  l’on  P"  au*  ^  1ns  L 
ioflier ,  &  que  de, a  on  en  trouve 

bois.  Le  même  voyageur  du  avo,  en 

nille  des  noix  mufeades ,  qui  ven  ^  ^ 

virons  de  la  Laguna.  eut-  jy[0luques  \ 

r».  “*  r >  b ail  »  -  Vt* 

r»  s.  i!“ zu»  — <»■»  '•>  6»“ 


jSte&àjr goi1t' Eufîn’  °" 

a^H;!rr“?î  -  S 

1  ftoupe.de  l’iiuile  debois^  divers  autreM  “ 
rees  fore  Dréri^iir«c  j  uivcues  autres  dej 

des  ma i.fs  nlla*  “*  rég,°nS  ’  &  “îui> 
Efpagnnls  »  •  eSrqUe  I,e  font  «"es  de 

H'itÆrsss***  *•* 

t« ïSirti  ÿ^“pr“  ««»  u 

de  Luçon  la  „l2  •  7  «‘"danao.  Celi, 
de  toutes  EU-  Pl  mlP°rtan'e ,  eft  au  Non 

3°,&  40  de  lar^  “rttfcau'x  ^f’  *" 

l'un/dcl^X’sce^iX 

N  petite  île  de  Mamelles.  Elle  lai fe  1T 
faffiges,  dont  celui  de  rEft  cftV  „1  !  '  “X 
&  Je  plus  fl 71-  A  il  Ç  4  T-in  ^  V  erioir 

Cavité.  Ce  va-  n  F  ’  ^  h  biiie  <*<= 
terre  ôd  if  t  V?"'  Par  u»e  langue  de 

ft  a-lfaÜoS'tœ*'  Suf°rft 
Lf  V^aUX>  — S:ttet5 

Lré„a?rrttrdfifif°vpiaci 

ni,;  pn  j  'p  ,  J  ce  lu  Lingue  de  terre 

édifice  eftrCvaftee  |b“"“  ba“erlcs-  Ce‘ 

j  \  -  t -  t.x.  ti es- bien  pourvu*  il  t t  ^ 

*  Si'ï  « 

fir.if 1 ■  ‘rjitr, i"”'  “™  «»î 

*.■»-»=  ^..LÜi.riïï.îï 
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état  de  le  protéger  contre  les  attaques  des 
menais.  Cavité  a  un  très-gros  faïubouig  , 
melié  S.  Roch  ,  qui  eft  peuple  d  Indien  . 
’eft  là  qu’habitent  tous  ceux  qui  fe  livrent  a 
profeflion  de  la  mer  ,  &  qui  travaillent  aux 

teliers  de  1  Arfenal.  x  t 

Dans  la  même  baie  ,  &  *  trols 
'.vi  e  s’élève  la  fomente  ville  de  Manille  , 

üe  i’Êeafpe  enleva  aux  Indiens ,  en  U7*  , 

•  nui  devint  depuis  le  centre  des  etannffe- 
îents  Efpaenols  dans  les  Indes.  Cette  vil.e  , 
(fez  bien  bâtie  ,  eft  de  moyenne  grandeur.  Les 
[laitons  ne  paraiffent  pas  d’abord  ce  qu  ede 
'ont ,  folules  ,  propres  &  fort  commod es.  Les 
ues  font  belles ,  le  commun  des  liabruns  y 
paraît  être  dans  l’aifonce  ,  &  les  P'mcipaux 
itoyensfont  fort  riches.  La  fomptuofite ,  le 
5  •  •"  he  &  l’oifiveté  n’ont  pas  ete 


j  - - 

nvp ,  la  débauche  c*.  *  ,  —  > 

toulfés  ici  auffi  loin  qu’au  Mexique.  Tout  y 
efpire  la  gaieté,  la  galanterie,  1  innocence  & 

.a  Simplicité  des  Indiens;  le  cara&ere  hautain 
des  Efpagnols  a  été  obligé  de  ceder  aux  chai- 

mes  naïfs  de  leur  caraftere. 

La  riviere ,  qui  coule  lous  les  murs  de  a 
ville  ,  &  dans  laquelle  mouillent  les  vameaux 
marchands  ,  fépare  de  Manille  le  gios  oulg 
de  Sainte- Ci oix.  Ce  bourg  eft  en  parue  zufü 
bien  bâti  que  la  ville.  Il  eft  habite  par  des 
Efpaenols  &  des  Indiens  ,  &  il  eft  de  plus 
environné  par  trois  villages  Indiens  ,  qui  peu¬ 
vent  pafter  pour  fes  fauxbourgs.  Sur  1  autre  ave , 
du  même  côté  de  la  ville ,  font ,  a  tres-peu 
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de  diftance,  plufieurs  faubourgs  Indiens  tr< 
considérables.  Le  Parian  ,  lieu  aiïèz  réguîie 
habite  par  un  nombre  confidérable  de  Chinoi 

,  IV3  demeuredes  négocians,  des  marchan 
&  des  ouvriers.  Les  Chinois  qui,  chaque  année 
vieimcnt  de  Can^n  laide m  continuelleme: 

dans  ce  lieu  la  ,  plufieurs  de  leurs  compacriot 
pour  commercer  ,  fous  prétexte  d’embrafTer 
religion  chrétienne.  Leur  nombre  s’ed  aie 
lucceürvement  accru ,  &  M.  de  Pages  affin 

|UM  W  aui°urdJhui  Plus  de  vingt  mil! 
a  Manille  &  aux  environs.  Ceft  entre  leiu 
inajns  qu’ed  la  plusgrande  partie  du  commerce 
ux  leuls  exercent  tous  les  métiers,  &  quel 
u es- uns  d  entr’eux  fe  livrent  même  a  Pa^ri 
culture.  Ces  peuples  fe  montrent  ici  fel 
quils  font  a  la  Chine.  Avec  beaucoup  de  fou 
pelle  dans  le  caraaere  ,  &  de  finelTe  dan. 
1  elpnt,  ils  manquent  rarement  de  tromper  cen: 
^u.  traitent  avec  eux ,  chaque  fois  qu’ils  peu- 
Z  le  *“•«/*»  danger.  Sobres,  laborieux, 
on  les  accufe  d  une  avarice  fordide.  Ils  foni 
ailleuis  gais,  affables,  a  (fez  communicatifs: 
&  lorfquil  ne  s  agit  pas  de  leurs  intérêts,  on 
peut  fe  fier  fur  leur  franchife.  Ils  font,  en  gé¬ 
rerai,  allez  bien  faits;  leur  figure,  qui,8au 
premier  abord  paraît  bizarre ,  ridicule  ,  de¬ 
vient  affez  interefTante  ,  lorfqu’on  s’eft  accou¬ 
tume  a  les  voir.  [Celle  des  Indiens  des  Phi¬ 
lippines  leur  reflëmble  à  quelques  égards  . 
fur-tout  quant  à  la  forme  du  nez.  Cependant 
W5  traits,  la  phyfionomic  &  les  yeux  font 
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ijÆ'rpnts  &  en  général  les  Indi 
rts  differents,  oc  b 


ns 


nrcs  differents  ,  ^  b  /  is  Rr 

Lu  d’une  figure  beaucoup  plus  agréable  & 

Lus  régulière  que  les  Chinois.  ,  . 

On  voit  à  Manille  des  négocians  Arméniens  , 
uelques  Siamois  des  Malaies  i  il  s  y  trouve 
üfi-  des  Japonais.  Les  vents  jettent  quel- 
"uefeds  ces  derniers  fur  la  côte  ;  «U  s  y  Usent 
C  par  la  crainte  qu’ils  ont  des  châtiments 
u’ils’ /prouve,' aient  dans  leur  pays,  don  les 
ois  défendent  de  s'éloigner ,  fous  peine  de 
Lort.  Lent  maintien  eft  grave  &  ferme  ;  ils 
font  tobuftes  &  affez  tenaces  an  trava.l  quo  - 
qu’ils  ne  foient  pas  fort  laborieux.  Un  lait 

Le  l'empire  du  Japon  «'entretient  de  com- 

que  A  ei  r  nn*avec  les  Chinois  ;  encore  eft- 
merce  ouvert  qu  avec  y»  5  i 

a  fou  borné,  S  très-gêné  par  la  1 lot.  S •  k* 
Hollandais  s’y  montrent  quelquefois,  ce  n  eft 
qu’à  force  d’humiliations  &  de  lacnfices  qu  i  s 
obtiennent  cette  permiflion.  On  affûte  qu  au¬ 
trefois  les  Manillois  envoyèrent  au  Japon  ,  des 
députés  chargés  de  prêtent, ,  po«  t*«  a  U 
Gourdes  propofttions  de  commet  -  J 

ces  Ambaffadeurs  avec  beaucoup  de  d.fttncuo^, 

jtéfents  "beaucoup  plus  confidérables  que  n’é¬ 
taient  ceux  qu’ils  avaient  apportes,  mais  on 

refufa  de  fe  prêter  à  aucun  traite  qui  eut  le 
relula  de  te  p  Manillois  envoyèrent 

commerce  pour  objet.  Les  JVlan&  ^  ^  #e. . 

enfuite  des  députés  ,  9  ru- 

corda  auffi-tôt  la  liberté  du  commente  lut 

,Lte  la  côte  de  la  Chine.  Il  ne  parait  pas 
que  ces  peuples  faffent  aujourd’hui  un  grand 
«fage  de  cette  permiflion;  cependant,  comme 
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il  n’y  a  que  cent  Jieues  de  traver fée,  de  la 
cote  de  Luçon  a.  celle  de  la  Chine  ,  ces  liai 

bECT"'  dCiVenk  fort  int<Sreflàntes ,  fi 
J  Elpagnois  v°ulaienc  les  favorifer.  ' 

__  r°,US  aM11S  de^  tracd  ailleurs  (*)  léeére- 
nient  le  tableau  des  mœurs  &  des  ufagfs  dec 

Indiens  qui  habitent  les  Philippines  Nous 

me^Xér^û  peUPles  f™c  naturelle- 

faifa Le!  Ce  ’  “e  rfS  &  porcés  *  ,a  bien- 

Mamll  r  ^  hablteni  les  “virons  de 
Manille,  font  extrêmement  vifs,  trais  fniri- 

tue  s  &  tres-adroits.  Ce  font  eux  quf  fabriquent 

d  hoXc°7ases  en  °,r>  &  en  »■*  S 

que  l’or  fr  UCr°UP  J?IuS  pr“ieux  ««<>« 

les  ré  °ions  del’T  A  r  Mmés  dans  toutes 

le  Nord  de  i“|Indj'  CrUX  <!u‘  demeul'“t  dans 
e  INoid  de  1  rlc  de  Luçon,  foin  cependant 

un  peu  plus  greffiers.  L’aifauce  dans  laquelle 

II  vivent ,  leur  infpire  de  la  vanité  Æ 

c  ante  mutuelle  les  éloigne  du  travail.  Ces  bons 

peuples  comptent  pour  rien  la  nourriture,  & 

des  villa o'U  qeZ  e“  le$  *  le-  nati»  , 
m  •  rgCS  d0!gneS  »  Pendant  trois  ou  quatre 
mois,  fans  paraître  incommodés  de  la  longueur 

% L”  fTr  Ils;beicf 1  fur-tout  ^  S- 

î  ■  •  ce  a  1  egard  de  leurs  parents  ,  &  IV 

famni?!!’  SUC  diaCUI1  retire  Chez  foi  toute  la 
famille  d  un  parent  peu  aifé,  pour  lui  fournir 

tout  ce  qui  peur  lui  erre  nécelTaire.  D’ailleurs  , 
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eft  fore  rare  que  les  familles  k  féparent; 
sc  fouvent  on  voit,  dans  la  meme  nraifon 
jiuatre  ou  cinq  brandies  de  la  meme  fami  ^ 
ui  en  forment  fucceffivemcnt  plufieurs  aune,, 
fous  les  membres  qui  les  compofent ,  vivent 
Sans  la  meilleure  intelligence  ;  tous  mangent 
m  même  plat ,  boivent  au  meme  vafe ,  cou¬ 
chent  dans  le  même  lit.  Peuples  voluptueux 
le  l'Europe  1  vous  croyez  déjà  que  des  famille? 
fcufii  uombreufes  exigent  de  valres  mailon* 
pour  leur  demeure.  C  eft  une  erreur  qui  tue 
fa  fource  du  luxe  inftnfé  qui  vous  dégradé  , 
le  la  corruption  de  vos  mœurs.  Aux  1  hiüp- 
pines ,  comme  autrefois  chez  nos  ayeux  ,  tout  le 
monde,  les  étrangers  même  ,  couchent  dans  une 
même  chambre  iur  des  nattes  étendues  par  terre, 
ce  qui  doit  fans  dout-e  vous  etonner  d  a- 
rantage  ,  c’eft  que  ,  dans  ce  mélangé  d  hommes 
&  de  femmes ,  de  filles  &  de  garçons ,  il  ar¬ 
rive  rarement  quelque  indécence.  Cette  légion 
fortunée  ne  retentit  pas  de  querelles  intermi¬ 
nables  entre  maris  &  femmes ,  qui  ront  tant 
de  bruit  parmi  nous.  Ces  feand  des  ne  peuvent 
arriver  chez  des  peuples  que  nous  n  avons  pas 
encore  infeftés  de  nos  petitefles ,  de  notre  ga¬ 
lanterie  ,  de  nos  vices  ,  de  nos  préjuges  de 
notre  indifférence  pour  la  religion.  1  ei  elt  le 
caradere  doux  6c  pacifique  de  ces  nations  , 
q  Pelles  ont,  fij  ofeainfi  m’exprimer,  convem.es 
Espagnols  même.  Ceux-ci  qui ,  par  tout  ailleurs, 
ont  imprimé  leurs  maximes  fur  toutes  les  lé¬ 
gions  qu’ils  ont  fubjugées  ,  fe  font ,  en  quel¬ 
que  forte,  aiïujettis  aux  mœurs  des  habitai» 


*9  6  État  de  l’Asif, 

des  Philippines.  Il  n’y  a  pas  de  riche  Efpagnol 
cjui  ne  fe  faflè  un  devoir  de  foulager  les  in- 
fortunes  ,  &  qui  ne  répande  Tes  bienfaits  dans 
le  le  in  du  pauvre.  Chacun  d  eux  éleve  â  Tes 
frais  deux  ou  trois  créanfas.  Ce  font  des  en- 
facs  pauvres  qu’ils  nourriffent  &  vendent  comme 
les  leur  ,  &  fans  aucune  didinétion.  Lorfqu'ils 
font  grands  ,  ils  placent  les  garçons  dans  diffé¬ 
rents  emplois  ,  &  ils  marient  les  filles.  On 
voit  fouvent  de  ces  créanfas ,  que  leur  bien¬ 
faiteurs  ont  dotés  de  cinq  â  dx  mille  piadres, 
!La  chaiite  Efpagnoie  a  d  ailleurs  fondé  divers 
couvents ,  oiï  les  filles  font  très-bien  élevées 
&  dotées. 

Dans  tous  les  villages  habités  par  les  Indiens ' 

tout  retrace  les  mœurs  des  anciens  Patriarches 
&  la  plus  pure  innocence.  Jufqu  a  l’âge  de  dix 
ans,  les  enfans  des  deux  fexes  n’ont  d’autre 
haoillement  qu  une  chemife  qui  ne  defcend  que 
jufqu  au  nombril.  Cette  nudité  qui,  parmi  des 
peuples  corrompus  ,  offrirait  le  Ipeftacle  de  la 
plus  criminelle  inaecence,  ne  fait  aucune  im- 
prefiion  fur  l’ame  des  bons  Manillois.  La  vertu 
dont  chacun  d’eux  fait  profedion ,  fudit  chez 
ce  refpecdable  peuple ,  pour  voiler  ce  que  les 
padîons  effrenées  des  autres  nations  forcent  à 
cacher.  Dans  ce  pays  chaud,  c’ed  à  environ 
1  âge  de  dix  ans  que  la  puberté  fe  manifede 
chez  les  filles  ;  elles  fe  marient  ;  &  l’ufage 
veut  alors  que,  quoiqu’afîez  négligemment 
vêtues,  elles  cachent  ce  que,  parmi  nous,  la 
pudeur  follicite  à  couvrir.  «  Un  jour,  dit  M. 
n  de  Pages,  que  je  me  promenais  dans  u» 
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bois  à  une  lieue  de  Manille ,  le  hazard  me 
fie  approcher  d’une  maifon  devant  laquelle 
je  trouvai  une  Indienne  ,  d’enjnron  dix  à 
onze  ans ,  atfife  au  grand  foleil.  Elle  était 
nue  &  accroupie  ,  ayant  fa  chemife  phee 
auprès  d’elle.  Dès  quelle  me  vit  ,  elle  le 
leva  promptement  &  mit  fa  chemile;  Su°l" 
quelle  ne  fut  pas  vêtue  décemment ,  elle 
croyait  être  bien  mife ,  parce  qu  elle  avait 
les  épaules  couvertes  :  elle  n’etait  plus 
embaraffée  de  paraître  devant  moi.  Je  re¬ 
marquai  autfi,  pendant  plufieurs  jours',  le 
fils  de  mon  hôte ,  âgé  de  onze  ans ,  &  13- 
fille  d’un  Indien  voifin ,  âgée  de  dix  ,  qui  , 
dans  les  jeux  de  leur  enfance  ,  commençaient 
â  éprouver  quelque  trouble;  ils  fe  cherchaient 
i  mutuellement  ,  ils  n’aimaient  que  leurs  jeux 
i  particuliers  ;  &  ,  fans  le  vouloir ,  ils  fem- 

>  blaient  y  mettre!  du  myftere.  Je  remarquai 

>  que  ces  deux  enfans  étaient  le  plus  fouvent 

>  nus  ;  mais  quand  leurs  cœurs  éprouvaient 

>  quelques  émotions  ;  ils  fe  couvraient  pat 

>  inftinâ:  avec  leurs  chemifes  ;  &  c’eft  a  quoi 
»  ils  ne  penfaient  pas  en  d’antres  inftans,  ou 
*  vis-à-vis  de  perfonnes  indifférentes.  Mon 
»  hôtefle ,  ajoute  M.  de  Pagés,  était  reftée 
o  fimplement  couverte  de  fa  chemife  julqu  a 

l’année  qui  avait  précédé  fon  mariage  ;  elle 
»  l’avait  cependant  contracté  à  1  âge  de  treize 
»  ans  ». 

G  O  U  V  ERUEMEUT, 

» 

D.  Jof.  Bafeo  y  Vargas ,  Cap.  g.  des  Philippines. 

N  ij 
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L>.  Pliil.  Cerain ,  Gouv .  des  Iles  Mariannes 

Audience  de  Manille.  MM. 

D.  Jof.  Bafco  y  Vargas ,  Gouv.  &  Cap,  gén 

Préfident . 

D.  Diego  Martinez  de  Araque,  Régent. 

D.  j.  Bapt.  de  Boniila  y  Ximeno. 

D.  'Félix  Diez  de  Quijada  y  Obejero.  1 
D.  Emet.  Cacho  Calderon. 

D.  Ciriaco  Gonzalez  Carjaval. 

D.  Manuel  dei  Caitillo  y  Negrete. 

Gens  du  Roi.  MM. 

D.  J.  Alvarez  Valcarcel,  P rocur.  gén.  Civil 
D.  Jérôme  Revenga  y  Alvarez,  Pr.gén.  Crim 
•  ...  ALgua?iL-M>i  wr. 

Archevêque  &  Evêques.  MM. 

Manille,  B.  S.  de  Santa  Jufla  y  Ruina. 
Nueva  Segovia.  Fr.  Miguel  Garcia. 

Nueva  C acérés.  J.  Ant.  de  Orbigo. 

Cebu . M.  Jean  Rubio  de  Arevalo. 

Confeil  Royal  &  Souverain  des  Indes , 

Première  Chambre  du  Gouvernement.  MM. 

D.  Jofeph  de  Galvez,  Conseiller  d'Etat.  Chef, \ 
D.  Phil.  de  Arce  Riva  Herrera. 

D.  PKH.  Sa  ntos  Dominguez. 

D,  Jofeph  Antonio  de  Areche. 

D.  Jacques  André  de  Huerta. 

Le  Comte  de  Tepa, 
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.  Franc.  Xav.  Machado  y  Fiefcô,  Mtntflre 

0  TréÇorier- général. 

i  Ëranc.  Mon! no  ,  Abfent. 

5;  iT.tll ^ocureu^énéral  du  Confeil 
&  de  la  Chambre ,  pour  tout  ce 
U  nouvelle  Efpagne,  avec  votx  deUberanve 

,  ‘‘k'ZvmA  Taranco  ,  Seerltaire  du 
Confeil  &  de  U  Chambre  ,  pour  tout  ce  <ju 
concerne  la  nouvelle  Efpagne, 

Seconde  Chambre  du  Gouvernement.  MM. 
je  Marquis  de  Valdelirios. 

d".  Juan  Manuel  Gonzalez'  Boftillo. 

D  a  J  O  fcph  e<i  e^C  du'  é  ' ,  Proc,  génér.  du  Confeil 
&  de  la.  Chambre  ,  pour  tout  ce  qui  concerne 
U  Royaume  du  Pérou . 

T roijîeme  Chambre  de  Juftice.  MM. 

D.  Manuel  Lanz  de  Cafa  Fonda. 

D.  Manuel  Romero. 

Raphaël  Antunez  y  Acevedo. 

D.  Pedro  Munoz  de  la  Torre. 

Juge  de  JJinijlres, 

M.  D.  Pedro  Munoz  de  la  Torre. 


Chancellerie  &  Sceau  Royal. 

[.  D.  Juan  Angel  de  Zerain ,  ^.Chancelier, 
Carde  des  Sceau .<•  ^  ... 
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Adminifiration  Eccléjtajiique • 

3783.  D.  Antoine  Sentmanat ,  Chapelain  Si 
grand  AumÔniêr  du  R°i ,  grand  Chancelier 
de  *  Ordre  ac  Charles  III,  Patriarche  des 
Indes. 

Lnfpetieur  génér.  des  troupes  en  Amérique. 

Le  Comte  de  Galvez  ,  Lient,  gén.  &  Gouv. 
de  la  Louisiane,  des  deux  Florides  ,  Sic. 

Etat  ac  la  Marine  d  Ejpaggne% 

Secrétaire^  a  Etat  pour  la  Marine . 

D*  Ant’ Vaiciez  y  Bazan,  Secrétaire 

Confeillers .  MM. 

R*  ^  ^  *^al  Lombardon. 

D.  Phil.  Garcia  Aleflon. 

D.  Manuel  de  la  Cuentas-Zavras» 

O.  Pedro  Varela  y  Ulloa. 
g.  Fulgence  de  1a  Riva  Aguero. 

D.  Julien  Retamofa. 

D.  Alberto  de  Sefrna. 

D.  Pedro  Alonfo  Henriques. 

D.  Juan  Ibahes  de  la  Renteria  ,  Archivifte . 

Etat-Major  de  la  Marine, 

Ï7S3.  D.  Louis  Cordova,  Capitaine  &  Direc¬ 
teur-général. 

Lie utenans -Généraux.  MM* 

*757*  Le  Marq.  de  San-Leonardo. 
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Le  Marquis  del  Réal  Tefofo. 

Le  Marquis  de  Cafa  1  il. y- 
1 774*  D.  Manuel  de  Guirior. 

D.  Manuel  de  Horez. 

D.  JofepK  dé  Roxas. 

D.  A  11t.  Uiloa. 

_  D.  J.  Bapt.  Bonet. 

| *779»  S  D.  Ant.  Rodriguez  Val-car  Cvi. 

D.  Miguel  Gallon. 

^  D.  Ant.  de  Arce. 

i78q.  D.  J.  de  Langara  y  Huarte. 

1781.  D.  JofepK  Solano. 

ç  D.  Ignace  Pons  de  Leon. 

S  D.  Antonio  Pofada. 

1 7 B 3 •  <  Antonio  Ofoino  y  Henera. 

L  D.  Antonio  Barcelo. 

Leur  uniforme  ejl  le  mime,  que  celui '.  de* 
lieutenans-Généraux  des  Armees  d  Eft  *  • 

Chefs  d’Efcadre .  MM. 

D.  Adrien  Caudron  Cautin. 

D.  Juan  Tomafeo. 

D.  Bonaventure  Moreno. 

D.  Francifco  Hidalgo  CifneroSs. 

D.  Juan  de  Araoz. 

Le  Marquis  de  Médina. 

«7 81,  <  D.  JofepK  de  Mazarredo. 

'  ^  Le  Bailli  Ant.  Valdes  y  Bazan. 

D.  Ant.  Vacaro. 

D.  JofepK  Cordova  y  Ramos. 

D.  Francifco  Gil  y  Lemos. 

N  iy 
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D.  Fran  cifco  de  Borja. 
D.  Francifco  Morales. 
D.  Jofeph  de  Caftejon. 
D.  Félix  de  Texada. 


-IeU.r,  uniforme  efl  meme  que  celui  des 
Marechaux-de-Camp, 

Quarante-un  Brigadiers  de  Marine ,  cent 
pgt-fix  Capitaines  de  Vaijfeau  ,  parmi 
leJqucU  font  huit  Graduados,  &  cent  trente- 
quatre  Capitaines  de  Frégates ,  parmi  lef- 
quels  font  on^e  Graduados.  F  J 


poye^  dans  l’Edition  de  7784 ,  les  divers 
dJepanements  de  la  Marine  d’Efragne , 
IHiftoire  de  L  établi Jfement  des  Compagnies 
des  Gardes-Marine ,  celle  du  Corps  Royal 

^  *  rt  Alerte ,  des  Ingénieurs  ,  &c,  pages 

+*y z—zyo , 


A  R  T  I  C  L  E  1 1 1. 

POSSESSIONS  PORTUGAISES 
EN  AMÉRIQUE. 
Brésil, 

ï 

f-  LE,  Sainte-Catherine,  Apres  avoir  déve¬ 
loppe  1  niftoire  de  la  découverte  du  Bréfïl ,  & 
lait  connaître  les  mœurs,  la  religion ,  les  ufages 


t> E  l’Afrique  ît  de  L’AMéRiQUË.  3  ? 

i  'îno-és  de  fes  habitans  ,  (  )  ^  |l0US 
£  les  préjugés  de  Je  Sainte- 

efte  à  tracer  le  ta  •  importante  de 

Catherine,  qui  fait  une  P» ^  cetle  île, 

rue  «r?e  ceila 

loin  d  otirir  un  icj  i’A mirai  Anfon  ,  eft 
3e  Tinian,  dont  Par  _  c’eft  vraifembla- 
e„  général  ui  diftingue  le, 

blement  la  carne  P  Qd  }e  foleii 

blancs  qui  l’habitent.  vapeurs  grol- 

ne  pénétré  jamais ,  s  "mes  ét‘rnellef  fut 
fieres  qui  forment  ont  pîle  eft  environnée. 

le  haut  des  montagnes  dont  1-m  e 

Ces, bas  ’  ^  ^ he'“« 

/  f^uW au  lendemain  à  huit  heures  ou 
du  loir  ,  jutqu  a  Deurs  exhalent  (ou- 

le  foleii  les  diffipe.  O»  vapeur^  ^  l’at- 

Vem  une  odeur  ^  de  p?air  „>y  étant 

mofphere  ,  &■  1  f  blent  ne  fe  difltpet  que 
pas  libre ,  elle  ^  ,,  i  ieur  fuccedent, 

pour  faire  Æ;®  “>cft  oue  faiblement  corrigé 

par  la  quantité  confideia  ^  & femir  . 

manques,  dont  1  od  lorfque  le  vent 

trois  ou  quatre  lieues  1  5  on  eft  dédam- 

de  ""^cet0"  baSin  de  ù  nature  par  1» 

ma?',é  des  niantes  &  des  animaux  que  produit 
var.  te  des  plant  ^  l’homme  rrche 

ce  climat.  C  ite  .  „  chere  aux- 

qui  veut  jouir  j.  mais  elle  clt 

naturalises. 


C)  Voyez  l’édidçu  de  l7 y 
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S°4  État  de  l'Asie, 

On  tiouve  à  Sainte-Catherine  le  /1112e ,  ce 
quadrumane  étonnant  ,  qui  paraît  remplir  l’in¬ 
tervalle  qui  fépare  l'homme  des  quadrupèdes. 
Ces  linges  font  des  animaux  rufés ,  malins, 
adroits  ,  mais  ils  ne  font  pas  mal-faifans.  Il 
n  en  eh:  pas  amfi  des  ferpents ,  qui  ,  dans  ce 
climat ,  confervent  toute  la  férocité  de  leur 
mture.  Un  matelot  de  l'équipage  de  M.  de 
Bougainville,  fut  mordu  près  la  cheville  du 
piea  ,  par  un  ferpent  long  d'environ  un  pied 
ôc  demi ,  &  dont  la  peau  était  tigrée.  11  ne  tint 
aucun  compte  de  cette  morfure,  &  auffi-tôt 
qu  il  fur  arrive  a  bord ,  il  dîna  copieufement 
fï  lans  inquiétude.  Une  demi-heure  après  , 
il  éprouva  un  violent  mal  de  cœur,  qui  occa- 
Iionna  divers  vomifleraenrs.  On  lui  ht  avaler 
deux  gros  de  thériaque ,  mêlée  avec  dix  gouttes 
deiprit  volatil  de  fel  ammoniac,  dans  un  verre 
de  vin.  On  appliqua  fur  la  plaie,  déjà  deve- 
uue  noirâtre  ,  après  l'avoir  fcarihée  ,  un  em¬ 
plâtre  de  thériaque  pilée  avec  de  l'ail.  Le  mal 
de  cœur  continua  cependant  ,  &  le  malade  vo¬ 
mit  encore  deux  ou  trois  fois.  On  répéta  de 
nouveau  le  remede.  Sur  ces  entrefaites  arriva  un 
Officier  Portugais ,  qui ,  fur  le  rapport  du  ma¬ 
telot  &  la  defcription  du  reptile,  lui  firent 
Uger  que  le  feipent  était  de  l'efpece  de  ceux 
quelles  Indiens  appellent  jaraiaca.  «  Son  ve- 
«  mn  ,  oit-il  ,  eft  h  dangereux  ,  qu’il  caufe 
»  une  mort  inévitable  à  ceux  qui  n'ont  pas  le 
»  bonheur  de  vomir  dans  les  vingt-quatre 
»  heures.  Mais  ,  puifque  votre  matelot  a  vomi , 

»  vous  devez  vous  raiTurer  fur  fon  compte. 


os  l’Afrique  et  de  l’Amérique.  5*5 
Continuez^  pendant  de  '  ”p£! 

“e“  ,»«*  efpeces  de  ^ 

^frriuelS’eft  douleur  de 

:E=^ï-'-sxS: 

*®u  K'èst  tært&ss 


cette  région 


éo-ion.  souvent  uu  vw-  ,  ~  ® 

nelK*  *  nC.  remédie  pas  promptement  ,  il 
faut  s’attendre  .1  mourir  dans  do^ms  les 

,«  „E„„  Q;; X'Ki  îZSi  * 

ÎX‘S‘..oj« <#  fa.  •*  ■  j".“ 

font  prévenus ,  &  1«  met  â  Pottc-  a"  v  ° 

ràZ  ferpent  à^fonneues  eft  l’un  des  plus  «er- 
riblés  Ï&nt  dans  le  Br^  f  loueur 

fa  cidré  ,  af  U  eft  fe  que 

l’extrémité  de  fa  queue  ,  Cette  cafca- 

les  Elpagnols  nomme"' CfCr^e«e ,  à  caufe  du 
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fn  oh?/  1  pkntC-,  Elle  eft  di'’i'ïe  de  même 
en  plufieurs  monticules  ,  qui  contiennent  des 

ofielets  tonds  ,  dont  le  frottement  produit  un 

frn;/0Ur1  alFer  fe^labIe  à  «lui  de  deux  ou 
trois  gtelots.  Le  ffflement  de  ce  ferpent  tient 

beancoul,  d  brl  it  CJUe  fo„t  ]e> 

ZZiT  eft  J°rt  dansereufe  ;  heureufement  la 

«  Ten-’il  r°n  Mn‘  Une  efpece  de  fo*«>ene  i 
ce  repaie  ,  femble  avoir  voulu  préferver  les 

k”mes  pa™j  lefouels  il  vit ,  de  fes  funeiles 

de  rer'eS'  4  n'""  ’  ,la  ^g«eté  extraordinaire 

de  cet  animal  le  rend  encore  plus  dangereux. 

fianchi:  les  rochers  avec  une  rapidité  lïn- 
goliere.  Se  replier  en  cercle,  s’élancer  fur  fa 
ploie ,  y  dilliler  fon  poifon  meurtrier  &  lé 
retirer ,  font  pour  lui  l’ouvrage  d’un  iuilant. 
Il  nage  avec  beaucoup  d’adrelfe  ,  &  il  attaque 
les  hommes  dans  la  mer  comme  au  milieu  des 
forets.  Un  coup  léger  frappé  fur  fon  dos,  le  tue 
auffi-tot  5  on  eft  mftrui,  de  fa  mort  par  le  fi! 
lence  de  fa  fonnette  (*),  * 

d  nie^de”  Sam  te  -  Cadieri  ne"  ^ 

de  laf1^5^  l0ng  tr°'S  a  ^Ua"e  Pouces 
de  large  Sa  peau  était  noire  ,  tacheîée  de 

blanc  ,  de  la  tete  au  bout  de  la  queue.  Le 

(  )  La  defetiption  que  nous  venons  de  donner  du 
ferpent  a  bonnettes  ,  eft  bien  différente  de  celle  qu’a 
donnée  1  Ldueur  de  l'Encyclopédie  méthodique,  d'a¬ 
pres  Seba.  C  eft  que  le  Compilateur  français,  peu  jaloux 
de  paner  dans  les  bonnes  fourees,  n'a  eu  pour  objet 
ici  comme  adleurs,  qUe  de  f£,urEir  f 


It  ïAniV*  «  ®*  l’Amériqu*.  3 ■<* 

rentre  était  ainfi  bigarré;  \ blanc  y«l£ 

ZcÆ' dPteibués  ;K%^cjne«  P»r 
iches  de  figures 

œ^SrCétaitvtai^blable- 

mtu BrÏ % mt  KSlte 

l/babîtans’  font  continuel!^ 

par  des  infeftes  dont  la  pemeOe  empeche  d  evi 

ter  la  motfure.  O»  y  ie!D“ Cet  hffeae 

nigua ,  appellee  Pique  a  tible. 

?  fi  Pl'  ’  Zl pa  le  reîlort  de  celles  des 

SeSerm&Seette  dir;ofifion  paraît  être  l’effet  de 

T  faVeffe  de  la  providence  ;  car  il  n’y  a  pas 
la  lagelle  de  i  P  u  ot\  H  fe  trouve 

ae  eotps  vivant  aansjce‘[e  fu„efte  engeance 

QUI  n  en  fu  ?  s  des  hommes  par  les 

ferait  p  .  .  /  nubile  pourrait  leur  occa- 

accidents  multiplies  qu  eue  y  fliP,e 

fionner.  Elle  eft  toujours  dans  la  pouffiere^ 

fur-tout  dans  les  lieux  ma  prop 

tache  aux  pieds  ,  à  la  plante  meme  &  aux 

i0i£a  ’nigua  perce  (.  fubtilement  la  peau  .  qu’elle 

s.y  introduit  qu  ou  l^en-O 

jfPne’eftUpas  d'aboi  fort  difficile  de  Ven  tuer  y 
mais  n’y  eût-elle  introduit  que  la  tete  ,  qu  1 


5  -e^at  de  l'Asie, 

^‘déliée  faiC  iU1>  r  lcl  d’une  tlm!oue  Manche 
fe  in1”  a  hr  figUre  d'un“'  Per!e  plate.  Il 

6  IesPnieis  fCetCfFaCe-’  de  mai'it:te  que  la  tête 
les  pieds  font  tournes  vers  l’extérieur ,  pour 

la  commodité  de  fa  nourriture ,  &  que  l’autre 

pau,e  de  fon  corps  répond  à  l’intérieur  de  la  tu- 

îl’P°U7  ^Pofer  œufs.  A  mefure 

?’in  ervalle0^  ’  *  S’dlarg“  >  &  »  dans 

i  in  eivalle  de  quatre  a  cinq  /ours  ,  elle  a  juf. 

portain  dXe1]^nCSaed'amette'  11  eft  très'im- 
tion  il  r  eDjtlrii1  ’  ^  *  Pans  cetre  précau- 
infinité  1 T  ^  lm'même  >  &  répand  une 
&  le  donl  gerra  r' ^  mt*ltipliênt  les  infectes 
ç  .  0uj.euis*  Cette  vermine  pénétre  quel- 
quefois  jufques  aux  os;  &  lorfqu’on  eft^par- 

lîTchair  &  deljV«r,  ‘adouleurdure  jufqu’â ceque 

Cette  !„  peau  fo'enf  ent*crement  rétablies. 

reufe  FMPé  rn  'onSue  &  f°n  doulou- 
eu(e.  Elle  confite  a  féparer  avec  la  pointe 

c-  j  ,«1.“  t  “  s;*"  ;  lt 

ligaments  ,  on  tire  la  perle  ,  qui  eft  plus  ou 
feUd'an?  if*  ’  f^onc.,e  fé'our  Sue  l’infefte  a 

rji.ïtTT,  LS  “LSÏ 

veulent  nans  les  chairs  ,  il  ferait  alTez  difficile 

un  *„  ‘T‘  °n,  met  dans  Ie  trou  de  la  perle 

peu  de  cendre  chaude  de  tabac  mâché. 


de  l'Afrique  et  de  l’Amérique.  ,  ?«» 

Pendant  les  glandes  chaleurs  ,  il  faut  s  elos- 
cndant  ie  _  £  .  pourrait  mouiller 

’ 161  -T  Sans  ceue  attention  effenrielle  ,  une 
?  Z  ■  périence  a  fait  connaître  que  l’on  eft 
neuacé  du  pafme ,  mal  fort  dangereux ,  &  qui 

Z ,  °ets  rïe  le  deffous 
taines  p  i  _  a.  rriôins  vive  a  lu 

dlS  °nlu 'pied1  od  laVa»  eft  plus épaiffe.  On 
plante  du  pied ,  ou  p  r  contl- 

H  Vopinitêf  “cÆ  %X.  U  cerde 
fur-tout^ eft' l’ennemi  quelle  attaque  de  toutes 

trouvent  rit  percés  de  trous ,  que  cet  tmefte 

y  ofdiftingue  deux  efpeces  de  mgu^une 

venimeufe  &  l’autre  qui  1  '  &  bian- 

teflemble  aux  puces  Par  ^  fes  œufs, 
cliit  la  membrane  ^  ^  cou- 

■  L’autre  efpece  eft  ,aunatre  ,  &  fon  *  » 

le-  -•ete^'KcaVonrruneinflam. 
tremite  des  orteils  ,  i  .  jpc  aines  ; 

mation  fort  doulotrreufe  aux  g  lolf  a-on 

&  cette  douleur  ne  pendfo^  q  S 

eft  parvenu  à  extirper  le  md 

contient.  .  ... .  , •  ft  du  Bféfil  le  plus 

Apres  la  mgua  >  -  a.  rppuj  qus 

nuifiblc  &  le  plus  malfaifant  , 


État  de  i’Àsiê, 

ï’on  nomme  cancrelas,  Il  eft  de  la  groffcOr  cfo 
nanneton  ,  mais  un  peu  plus  plat  &  plus  alon- 

‘t?e  ’  avec  COI^et  d  un  verd  noir  ,  moins  dur 
&  moins  foiide.  Les  Marins  le  craignent  beau^ 
coup;  car,  s’il  parvient  à  s’introduire  dans  les 
navires  ,  i  multiplie  prodigieufement  en  peu  de' 
tems.  Il  porte  par-tout  Tes  ravages  :  il  ronge 

j  PTev  ’  Jes  iivres  >  ies  bardes ,  le  bifcuic 
ie  bois  meme.  Il  'corrompt  tout  par  fes  or- 
dures  &  par  fa  mauvaife  odeur.  Aux  îles  An^ 
Cilles,  on  lui  donne  le  nom  de  ravet.  Un  Na- 
t ura lifte  a  obfetvé  que  chaque  coque  que  dé-< 
pôle  le  cancrelas  ,  eft  toujours  divifée  inté¬ 
rieurement  en  trente  cellules  rangées  fur  deux 
lignes  parallèles  ,  dan<>  chacune  defquelles  il 
y  a  un  embrion.  On  voit  dans  les  Antilles 
des  araignées  de  la  groffeur  du  poing  ,  qui 
iont  les  ennemies  mortelles  de  ces  infeâes, 
Ouand  elles  peuvent  en  faihr  un ,  elles  fucenr 
Ion  lang  &  fa  fubftance  ,  de  maniéré  qu’il  ne  lui 
lenequei  epiderme.  Ce  fervice  important  que  les 
Indiens  reçoivent  de  cet  animal,  les  engage  à 
les  ménager.  C’eft  ainfi  que  fe  comportaient 
les  égyptiens  à  l’égard  de  l’ibis  ,  qui  purae 
continuellement  les  régions  voilïnes  du  Nil  des 
lerpenrs  &  des  crocodiles. 

Les  côtes  de  l’île  de  Sainte-Catherine  ,  & 
celles  des  autres  parties  du  Bréfil  font  couvertes 
de  differents  coquillages  dont  la  plupart  four 
ties-cuneux.  Les  rerreins  humides  &  maréca¬ 
geux  offrent  fur -tout  une  quantité  prodimeufc 
.  tourlouroux.  C’eft  une  efpece  de  crabe  , 

^U1  la  terre  ,  &  qui  s’y  ménage  un* 


BI  l'Afrique  et  de  l’Amérique.  ;ii 

ptraite.  Les  Pln*  ^"j^LTd/kur  calque 
ouces  de  largem.  Li  tor  brim  qui  s’é- 

ft  prefque  quarree  ,  d  un  *°“S«  “m.  ?entre 
lairck  infenhblement  ju  que  ^  alfez 

ui  eft  d’un  rouge  clair.  Ceue  «£ufo  ^ 

-e,, quoique  la  corue  ;  ils 

ioir  éclatant  ,  du  écrevifTes. 

ortent  &  rentrent  comme  ceux  de  «rev 

Les  tourlouroux  ont  quatre  jamb.s  de  «  q 
Ïré  ,  compofées  chacune  de  quatre ^  article s , 

dont  le  dernier  eft  plat  *  "êr  "  cC£ 

Ils  s’en  fervent  pour  marcher  de  cê  e  co^rr^ 

les, crabes  ord.na.res ,  &  pour  ^  ^ 

Ils  ont  encore  deu..  J  ^un  volume  au 

grofles  ;  la  droite  «  fom  a’un 

moins  double  de  crabes  de  mer  J  Sc 

rouge-vif,  comme  ce  feuilles  &  les  ra¬ 
ils  leur  fervent  a  coup  jeur  nourriture, 

cinés  des  plantes  dont  us  f  g taie , 

Lorfqurls  voient  quelque  chofequrUs  ett^, 

ils  frappent  ces  deux  mor  .  lèvent  perpen- 

pour  éloigner  leur  ennem, 

Us  arrivent 

ainfi  larme  ievee  mordans  , 

cependant  dans  ems  tro  ^  inhérents  à 

îtÆ 

prendre6 Jantal  ;  &  J»  1= 
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va  toujours  en  diminuant  de  largeur  ;ufQll*; 

i  q  ,  œi“s  >  jis  s  attachent  aux  uoiN 

la  fue^ereft0fom  3  infe'rie“^  * 

en  les  enveln  ^  CS  ^outenant  ainfi  & 
en  les  enveloppant  ,  elle  empêche  qu’ils  ne 

ttf ,e  Ûb,e  ’ ks  ° » 

«tedST dans  fara-îhl 

roux  (ont  en  fi  grand  nombre,  dans  les  terrein» 
marécageux ,  qu’il  aeft  pas  poffible  d’y  placer 

nf,  le^T  ^  itnf“  Nous  Çgnoî 

r°ns  11  les  h‘ib‘rans  des  côtes  mangent  o-s  ani 
maux  comme  font  ceux  des  Antflles  0lïïk 

&'les  Negres.ande  refr°urce  Pour  •«  Caraïbes 
ErdiîJ  ^  ' C"n"  an'ma*  très-riche  au 

,  L“  Olfeaux  fut  -  tout  y  font  en  très 
grand  nombre  &  1PÇ  y  r  tres* 

y]Apç  efpeces  en  font  fort  va- 

r  u  .la>  P°^  ainfi  dire,  que  la  narnL 
lemble  avoir  déployé  toute  ü  magniScel  ce 

Parrnt  les  'feaux  ,>on  ^  daH£““£  . 

g  n  ,  &  que  nous  ferons  fucceflivement  con- 
nauI.e  >  l\oas  remarquerons  ici  le  toucan  T, 

£•  !«  r«  r.,  ,ib„.  CeSi“::,^S 

fort  Ws  d'?n  gns  bleuatre  >  &  armées  d’ongles 
"Ss-  Sa  queue  a  environ  quatre  pouèes  • 

exuèmL<ÎUell,Uef0iS  dt0ite  & 

bleu  de  ’  maIS  COm'^némcnt  bigarrée  de 
deP°“rpre&  de  jaune,  fur  un  brun" 


„»  l’Afiu.que  et  de  l’Amérique. 

Lfcur  Le  dos  &  les  ailes  font  de  cette  det- 

tia  racnle  à  îa  pointe.  La  partie  fupéneute 
.  près  de  la  tête  ,  environ  deux  pouces  de 
'J,  &  forme  dans  fa  longueur  une  heure  - 
reu-près  triangulaire  &  convexe  pat-deffus.  Les 
eux  Surfaces  'latérales  fout  un  peu  relevees  & 
j*  r^llp  f^e  deiTus  Qui  forme  1  intérieur 
ïurtce%?ctrrfe  SesSboqrds  ou  levres  font 
découpés  en  maniéré  de  fcie.  La  partie  înte- 

rfeurë  prdfente  la  même  forme  que  la  fupe- 
•  ,  *  f.  ce  nJeft  qu  elle  eft  un  peu  concave 

ën-deffous.  Ces  deux  parties  ’  ,é^e?  ^”s  le“ 
longueur  ,  s’emboîtent  lune  dans  .  . 

diminuent  infenfiblement  (ufqu  a  1  e«r«mte , 
au,  eil  pointue  &  un  peu  courbee  en-dellous. 

?  langue  eft  une  membrane  blanchâtre  , 

^Hsç^KjsrS 

jarxrnwss .  <»  « 

Leëuns  ont  l’iris  de  l’œil  bleu-clair ,  environne 

d’un  cercle  blanc;  d’autres  1  ont  ““"difî 
v  en  a  de  différentes  efpeces  ;  au  mom :4 

lerent-ils  entr’eux  P-  ^ ^^tlqiies  -  Ls 

CeftleverdSaPvec  i.n  £de  noir  ScVx  tâches 
eit  veiu  .  T  i  jes  autres  elt 

blanches  vers  fa  racine.  Le  bec  ues  au 
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noir ,  rouge  en-dedans  ,  avec  un  cercle  faune 
verdâtre  auprès  de  la  tête.  Le  cri  Wuliei 
du  toucan  ,  loucarara ,  eft  l’origine  du  noir 

T  c  -?0rr^  9ct  .oifeau  eft  fort  commun  à  l’îlc 
Sainte-Catherine» 

0.1  voit  suffi  quelquefois  dans  cette  île  des 
Cuaias  Cet  oifeau  efl  gros  comme  une  grande 
pie  de  France.  Il  a  le  bec  long  &  recourbé 
par  le  bout  ,  les  cuifles  &  les  pieds  longs.  Les 
premières  plumes  qui  le  couvrent ,  après  qu’il 

fbV'C  °V  -T  cli"  n°ir  foncf  CeiIe  co»leur 

,  e  Jnfenfihlement ,  &  devient  cendrée  ; 

iorfqu  il  commence  à  voler,  toutes  Tes  plumes 
deviennent  blanches.  Elles  prennent  enfin  la 
codeur  de  rofe  ;  &  de  jour  en  jour  ,  devenant 
plu,  rouges  ,  elles  acquièrent  la  couleur  d’écar- 
iarc  la  plus  vive  ,  quelles  confervent  toujours, 
Quoique  cet  oifeau  foie  vorace  &  carnivore 
il  niche  &  pond  Ces  oeufs  fous  les  toits  des  mai- 
ions  &  dans  les  trous  des  murailles  ,  comme 
nos  moineaux.  îl  vole  en  troupe  ;  &  les  fau~ 

vjgcs  emploient  fes  plumes  pour  orner  leur 
tete. 

Le  plus  bel  oifeau  du  Brélîl  eft  celui  que 
Ion  nomme  dans  le  pays  guranthè  engun.  II 

r  d,e  ,, Sraipeut  d’un  ferein  des  Canaries. 

I.  a  les  ailes  le  dos  ,  le  col  &  la  queue  bleus, 
quelques  taches  blanches  au  milieu  des  grandes 
plumes  des  aîles  &  à  celles  de  la  queue;  ainfi, 

,  Æ  ble.  a(îcz  a  notre  chardonneret.  Depuis 
e  drdfous  du  bec  ,  en  fuivant  la  poitrine  , 
jufqu  au  deffous  de  la  queue  ,  toutes  les  plumes 
lonc  d  un  beau  jaune  doré  vif  &  éclatant.  Scu 
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ù  y  en  a"au  B.é- 

il  de  diverfes  efpeces.  Les  lnaig.nes 

ment  auffi  teitei.  pon  ttouve 

Un  volatil  fcP^nt’,fftiV1feau  mouche, 
fréquemment  au  Bret  ,  vai{feaux  ,  on  les 

Attaché,  aux  cotfa|e  j  ^piJns  mouvans.  Ces 
prend  pouf  autant  de  -  P  ;[  s  deux 

«louches  luuùneu  es  on«  juches 

ttanfparemes,  telle  q  nffes ,  brunes 

communes  ;  &.  deu  f  ‘l  des  hanne- 

&  fondes  ,  comme  les  fupeneu 

fprvant  également  d  etui  a  w»c 

s.»  L..  «;.« 

».i"  J'  *!“  “““  :  X  de 

de  quatre  lignes .  pointes  les  uns 

petits  cornets  inftres  parleurs  _  font 

dans  les  autres.  A  P  •  folides  comme 

ë  -ïrirïëÆ o:» 

‘irXde'eT'd  ;r;ri;  IV* 

C!3,fdSt.,.e™VsÉ”3"3 

1-  c PC  anneaux  font  autli  loiides  que  ce 

dont  le  c7a^ee^a“rformefttout7la  partie 
plus  grand  amie  ,  q,  ^  attiehées  les  jam- 

beserTun  peu  plus  de  deux  lignes  de  largeur 

fur  deux  de  lonSue"  >  . .  ète  tclle  que  celle 

d’un  duvet ,  ou  poumere  g  >  r\e  cette 

qui  tapilfe  les  ailes  des  papillons.  Ue  cette 
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pâme  &  de  la  tête  partent  des  rayons  d’une 
umieie  femblable  à  celle  des  vers  IuiTans. 


Gouvernem 


E  N  T. 
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article  IV. 

POSSESSIONS  HOLLANDAISES 
en  AMÉRIQUE. 

Nous  avons  tracé  ailleurs  le  tableau  Je  la 
■alliance  &  Je  la  conftitution  Je  la  compa¬ 
gnie  des  Indes  Hollandaifes  (  ).  Celle  que  le 

Etats  Généraux  ont  formée  pour  les  Indes  o„- 
tidentales ,  doit  fou  établiffement  aux  memes 
caufes  &  aux  mêmes  crrconftances.  U  füla't 
qu’une  partie  de  la  nation  Hollandaife  fut  e 
même  tems  guertiere  &  commeiçame  ,  p 
donner  à  la  république  des  forts  a  la  cote 
d’Afrique ,  &  de  grandes  poffeflions  en  An  e 
rique  \  dans  les  Indes  orientales.  La  guerre 
avec  les  Elpagnols  &  les  Portugais  fut  pie  q 
l’unique  fonds  dans  lequel  cette  compagnie 
puifa  fes  premières  richeffes.  Celles-ci  fuient 
telles ,  qu'on  la  crut ,  pendant  quelque  tems , 
fuoétieure  par  fou  opulence  &  par  tes  : foices 
à  la  Compagnie  des  Indes  orientales.  Dans  m 
très-petit  nombre  d’années  ,  depuis  1612,  )ul* 
qu’en  1636,  cette  compagnie  ,  dont  1  odtrol 
n’eft  que  de  162.1  ,  avait  arme  huit  cents 
vaiffeaux  ,  tant  pour  la  guerre  que  pour  ls 
commerce.  La  dépenfe  de  ces  armements  mon. 


(*)  Voyez  l’édition,  ùe  PaSc  ?0^*- 
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moncait  à  quarante  -  cinq  millions  de  fio 
rms  ;  &  la  lociété  en  avait  enlevé  aux  Efpa 
gnois  &  aux  Portugais  cinq  cents  quarante, 
cinq ,  que  1  on  effime  avec  leurs  charges  quatre 
vingt-dix  millions.  &  * 

C'était  la ,  fans  doute ,  un  fervice  bien  im¬ 
portant  que  de  fimples  Négocians  rendaiem 
a  la  patrie  dans  la  guerre  quelle  foutenaît 
pour  attermir  les  fondements  de  la  liberté  qu'elle 
venait  de  revendiquer.  Mais  il  ne  convient  qu'aux 
nations  barbarefques  de  regarder  la  guerre 
comme  une  brandie  de  commerce.  Lafource 
ce  tant  de  r icheffes  devait  néceiTairement  tarir 
«  a  paix  j  &  j  en  effet ,  peu  de  tems  après 
la  Compagnie  n'ayant  que  des  objets  ffériles 
pour  le  foutenir  ,  fe  trouva  ruinée.  Accablée 
e  dettes  ,  elle  fut  bientôt  fupprimée  ,  &  les 
-Ctats  Generaux  en  formèrent  une  nouvelle  , 
en  réuniffan:  Tes  créanciers  aux  aftionnaires. 

1  an  d  j  s  que  la  Compagnie  des  Indes  occi¬ 
dentales  tombait  ainfi  dans  le  délabrement,  celle 
des  Indes  orientales  était  dans  la  plus  grande 
profpente.  Ces  deux  compagnies  devaient ,  en 
cflet  ,  avoir  des  fuccès  bien  différents.  Celle 
des  Indes  orientales  allait  puifer  à  leur  fource 
les  produffions  qu’on  ne  tirait  auparavant  que 
de  Lilbonne.  Pour  une  modique  fomme  d’ar¬ 
gent  ,  elle  apportait  en  Europe  diverfes  ef-i 
peces  d'épiceries  ,  fi  précieufes  alors  à  l’Eu¬ 
rope  ,  &  les  plus  beaux  ouvrages  qui  Portaient 
des  manufactures  des  Indes  orientales.  Cette 
Compagnie  faifaic  un  commerce  très-avanta¬ 
geux  dans  les  lieux  même  ,  où ,  en  même 

tems. 
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•ms  ,  elle  formait  des  établiffements;>  Elle 
rouvait  par-tout  un  riche  commerce  de, a  eta- 
Ji  une  grande  abondancé  de  produirions  na- 
nrèlles  I  d’induftrie ,  également  importantes 
,our  l’Europe  ,  &  propres  a  charger  ,  tous 
es  ans,  un  grand  nombre  de  vaifleaux.  Avec 
es  retours,  la  Hollande  mettait  toute  1  Europe 

La  Compagnie  des  Indes  occidentales  cta  t 
lien  éloignée  d'avoir  à  fa  difpofmon  de^  tels 
ibiets  de"  commerce.  La  cote  d  Afiique  lu 
iréfentait  beaucoup  d’efclaves  fort  peu  reçues 
liés  alors.  C’était  une  branche  de  commeice 
i  former,  &  qui  ne  pouvait  l’être  que  par  les 
Colonies  méridionales  de  i’ Amérique ,  encore 
■n  fort  petit  nombre  ,  &  prefque  toutes  au 
berceau.  Ce  commerce  était  borne  a  la  traite 
des  dents  d’éléphans,  de  gommes  &  de  la  poudre 
d’or,  articles  riches,  qu’on  obtenait  poui  des 
objets  de  peu  de  valeur  ,  mais  dont  on  ne 
trouvait  pas  de  quoi  former  des  cargaisons.  Ces 
ob'ets  étaient  d’une  fi  médiocre  împoi  tance  , 
fur-tout  eu  égard  d  la  grande  concurrence  des 
autres  nations  de  l’Europe  que  ,  depuis  que 
l’on  a  fait  de  la  traite  des  Negres  une  branche 
effentielle  de  commerce  ,  les  Negocians  ne 
s’occupent  prefque  plus  que  de  cet  article  ,  3c 
ils  négligent  entièrement  l’achac  du  mo.phil, 

des  gommes  ,  même  de  l’or. 

L’Afrique  n’offrait  encore  a  la  Compagnie 
eue  des  terres  à  défricher ,  des  hommes  nuds 
&  fans  induftrie  ,  aucunes  produirions  natu¬ 
relles.  Le  Bréfil  ,  dont  cette  fociete  avait  lait 
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h  conquête  fur  les  Portugais  ,  offrait  Jcs  raines 
d  or  &  de  dtamans  j  mais  il  n’en  était  pas 
dans  cette  région  qu’au  Mexique  &  au 
Pérou,  où  les  habitans  avaient,  depuis  long- 
teins  ,  1  art  de  les  faire  fervir  a  leur  luxe  * 
ks  Brefiliens,  dont  la  civilifation  était  encore 
au  berceau  ,  vivaient  dans  un  état  d’innocence  , 
qui  ne  leur  permettait  pas  d’analyfer  ces  tréfors 
factices  ,  ni  d  approfondir  i’ufage  qu’on  en  pou¬ 
vait  faire.  Il  fallait  donc  défricher,  cultiver  le 
fucre,  1  indigo,  le  café  ,  le  cacao  ,  le  tabac, 
les  drogues  propres  aux  teintures  ;  il  fallait 
former  des  Colonies  dans  1  Amérique  ,  y  faire 
pafler  des  habitans,  &  leur  donner  des  Negres 
pour  les  aider  a  défricher  les  terres  &  à  les 
cultsrer  ,  &  de  jetter  ainfî  les  fondements  d’un, 
grand  commerce  ,  avant  de  penfer  à  faire  des 
retours.  La  Compagnie  ne  fît  que  de  faibles 
efforts  fur  ce  qui  devait  être  l’objet  principal 
de  fes  foins.  On  fut  ébloui  des  prifes  immenfes 
faites  par  fes  vaiffeaux  fur  les  Efpao-nols  qui 
apportaient  en  Europe  l’or  &  l’argent,  que  le 
Mexique  &  le  Pérou  leur  fourniraient.  Il  y  a 
plus  :  on  eut  1  imprudence  de  répartir  ces  tré— 
lors  entre  les  mains  des  actionnaires  ,  au  lieu 
de  les  employer  aux  dépenfes  qu’exigeaient 
les  établiflements  formés  en  Amérique  ,  à 
étendre  fur-tout  des  Colonies  au  Brélil  ,  &  à 
les  bien  fortifier. 

Si  la  Compagnie  eut  pris  ce  fage  parti ,  elle 
aurait  inconteffablement  confervé  le  Bréfîl 
région  opulente,  qui,  entre  les  mains  induf- 
trieufes  &  actives  des  Hollandais ,  ferait  deve- 
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....  la  plus  importante  &  la  plus  riche  des 

'olonies  Européar.es  en  Amérique.  Ce  trait  de 
"O,  a  *Lnr  Atre  eu  des  fuites  encore 

>rudence  eue  peut-eue  41evé  la 

,1ns  avant  aïeule  s  ;  &  peut-etre  eut -il  eleve  la 

miffance  de  la  république  au-deflus  meme  de 
-elle  de  l’Angleterre.  On  peut  en  juger  par  1* 
râleur  extraordinaire  que  les  Colons  Hol  an- 
jais  ont  donnée  à  d’autres  terres  de  1  Ameri 
que ,  beaucoup  moins  fécondes  ,  moins  bte» 
lituées ,  &  infiniment  plus  bornées. 

La  chartre  que  les  Etats  Généraux  accor¬ 
dèrent  ,  en  1 6zz}  à  cette  compagnie  ,  contena  t 
quarante-cinq  articles.  Elle  lui  accordait  entre 
autres  difpofitions ,  le  privilège  de  la  naviga- 
rion  &  du  commerce  à  la  côte  occidentale  de 
l’Afrique,  depuis  le  Tropique  du  Cancer  )uf- 
qu’au^Cap  de  Bonne-Efpérance  ;  &  lut  tomes 
les  côtes  de  l’Amérique ,  depuis  la  pointe  me 
ridionale  de  Terre  neuve ,  les  détroits  de  Ma¬ 
gellan  ,  de  la  Maire  &  autres  )ufqu  a  ce  ut 
d’Anjan ,  &  dans  Terre  neuve  ,  dans  toutes  les 
îles  entre  le  mer  du  Nord  &  celle  du  Sud , 
ainfi  que  dans  les  terres  auftrales.  D  apres  ce 
privilège,  la  Compagnie  devait ,  pour  fa.rele 

commerce  avec  quelque  fucces  a  lacote<*A, 
frique  ,  y  conftruue  des  forts  ,  ou  faire  la 
conquête’  de  quelques-uns  de  ceux  des  Portu¬ 
gal,  qui  en  avaient  élevé  dans  tous  les  lieux 
où  lé  commerce  était  le  pins  avantageux  ,  & 
qui  étaient  les  maîtres  de  prefque  toute  la 
côte.  Pour  faire  quelque  commerce  en  Ami, 
tique  ,  il  fallait  acquérir  des  terres ,  &  ,  dans 
ce  tems-là  ,  il  était  facile  aux  Europeans  de 
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bLe^ancPe°‘ref0n,  ^  ^  **«  â  leur 

lemeance  ,  &  de  celles  des  terres  qui  leur 
convenaient  dans  le  Continent.  Ce  n'était  p“ 

““".f6?  ;  11  follair  établir  des  Colores 
P  ur  delucher  ces  nouvelles  acquittions  & 
conduire  des  forts  pour  les  défendre  contre 
ics  ihcmfîons  des  Indigènes  On  mp 

r.  r,  „r.  ?  “  s 

tifiéer'1”  ‘  *  C°Ionles  de)a  formées  &  for- 

c  -La  Compagnie  fit ,  le  long  de  la  côte  d’A- 
•i.que,  pluheurs  conquêtes  inr  les  Portugais 
“ont  la  plus  confidérable  fut  le  château  de  La- 

1-  Rrd‘nCe  e-  qU|elle  fit  a(fez  raPiden>ent  dans 
e  ftefil,  étaient  bien  d’une  autre  importance 

A  o„  avait  fu  les  conferver.  Elle  enleva  aux 
(  oitugais  les  provinces  de  Fernanbouc ,  de  Ta¬ 
mara, a  ,  de  Paraibo  ,  &  de  Rio  Grande  la 
partie  la  plus  riche  alors  du  Bréfil ,  fur  laquelle 
les  Colonies  Portugais  avaient  déjà  com- 
n  once  a  etendte  leur  commerce.  Ces  premiers 
fu.ces  portèrent  la  Compagnie  à  demander  aux 
Etats  Generaux  le  Prince  Maurice  de-  NafTau 
poui  Gouverneur  général  des  pays  qu'elle  avait 
conqu.sen  Amérique;  &  on  lui  donna  pour 

C°llpJ,’-,tr^sdlre<aeurs  ‘lui  Eaccompagnerent 
an  Breid.  On  choifit  la  ville  de  Fernambouc. 
pour  etre  la  refidence  du  Prince  ,  &  la  capi- 
taie  de  1  empire  que  la  Compagnie  fe  propo, 
fait  de  former  dans  les  Indes  occidentales.  L- 
nouveau  Gouverneur,  pendant  les  huit  années 

0»LdsT'Wn-admmlnratiOn’  a,'0Uta  aux  C011’ 

«juctes  de;a  faites ,  celles  de  S  tara  ,  de  Siriga , 
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\l  du  Maragnan.  Si  dès-lors  l'état  fe  fut  charge 
es  frais  qu'exigeait  cet  empire  naiiiant  ,  au 
fin  des  fortifications,  de  l’entretien  des^troupss^ 

'il  y  eut  fait  pafiTer  des  Colons  ,,  qu  il  y  eu: 
éiimé  l’agriculture  ,  &  encouragé  Unduftije  , 
a  Hollande  eut  pour  jamais  ccnferve  le  Brehl, 
k  bientôt  la  nation  entière  eut  ete  enrichie 
iar  cet  établiflement.  La  repuoiique  fit  alois 
à  même  faute  que  celle  qui  depuis  lut  com- 
■nife  par  la  France  ;  elle  livra  fes  écaültlle- 
^ents  à  la  difcrétion  entière  de  la  Compagnie; 

cette  fociété  ,  uniquement  occupée  des  avan¬ 
tages  préfents  ,  ne  foupçonna  pas  même  que 
l’on  dût  penfer  à  l’avenir;  &  elle  parvint  ainfi 
par  fon  imprudence  à  détruire  le  fuperbe  édi¬ 
fice  qu’elle  avait  eu  le  bonheur  d’élever  en 

peu  d’années.  . 

Cependant  toutes  ces  conquêtes  ,  dit  Janiçon  , 
procurèrent  à  la  Compagnie  un  commerce  1  ru 
cratif  ,  qu’elle  furpafiait  alors  ,  ou  du  moins  , 
qu’elle  égalait  en  puiffancé  celle  des  Indes 
orientales,  &  quelle  fut  en  état  de  faire  des 
répartitions  qui  montèrent  jufqu’à  vingt,  vingt- 
cinq  &  cinquante  pour  cent.  On  ajoute  qu  eue 
envoyait  dans  ces  pays -là,  des  bagatelles, 
telles  que  du  corail  ,  du  criftal  ,  des  petits 
miroirs  ,  des  couteaux  ,  des  cifeaux  ,  des  haches, 
des  o-rofTes  dentelles  ,  du  vieux  linge  ,  des  li¬ 
queurs  fortes  ;  &  elle  recevait  en  échange  ae 
l’ivoire,  des  peaux  ,  des  gommes  &  fur-tout 
une  grande  quantité  de  poudre  d’or.  Si  Ion 
détache  de  tout  ce  détail  ce  qui  appartient  au 
commerce  de  la  côte  d’Afrique  ,  il  ne  reüe 

O  iij 
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ni  envois  ni  retours  ,  i  l'égard  de  l'Ame'ri 
que.  D  ailleurs  re  commerce  d’Afrique  fui 

on'"1'6  t  efckveS’  dom  I«rl2  pas ,  ni 
pouvart  donner  que  de  faibles  retours  •  &  ]- 

ZZjr  efCî?VfS’  ^Ui  devint  bientôt  i’obje 
le  plus  lucratif  du  commerce  de  l'Europe  ,  nt 

pouvait  etre  alors  fort  utile  aux  Hollandais  , 

avec  les*1  Ff  7 “vaieilt  foire  ce  commercé 
avec  les  tfpagnols  ,  la  feule  nation  de  l’Eu- 

rope  en  état  de  ben  payer.  Les  Colonies  cou¬ 
de  conff S  C  1 ''avaient  pas  encore  allez 

de  confiftance  pour  fournir  à  ce  commerce 

des  fonds  capables  d’enrichir  „„„  ,  • 

Ain/Î  V  a  euriciLii  une  compagnie. 

aux  A-  A  fur  paS.  C  commerce  fournit 
aux  dividendes  ,  mais  la  richeffie  des  prifes 

<^ui  furent  faites  des  vaifTeaux  qui  apportaient 

continuellement  en  Efpagne  les  tréfors  d  i 

h  comn &  au  férou;  T;™  s ue  la  suerre  <h'ta , 

la  Compagnie  fut  plutôt  une  foc&é  d’arma¬ 
teurs  en  courfe  ,  qu’une  affociation  de  corn- 
merce  ;  suffi  fa  chute  ne  tarda  pas  ,  auffi-tdr 

péri  té. 3  ^  eU*  b  &  û  prof? 

men:°Panrredftte  ComHagnie  ignorait  abfolu- 
menr  1  a.c  du  gouvernement ,  eïle  fît  des  fuirez 

qui  hâtèrent  fa  décadence.  Au  lieu  d’employer 

toute  fou  attention  d  fortifier  le  Bréfil  &7t 

mettre  en  état  de  défenfe,  on  tap  dla  en 

I«44  ,  le  Prince  de  Naffitu.  Eu  revenant  en 

Poïdafs6  ’  &  Ï'T  |mTCna  aVêC  ,ui  deUï  mille 

loidats  ,  &  Confia  l’admrniflration  de  la  Co- 

cîiand  V’A  TCf  ’  C°Tfë  de  Hamel  >  Alar- 
çband  d  Auifterdam  ,  de  Baffis ,  Orfèvre  d- 
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Harlem  &  de  Bulleftrsàt  ,  Charpentier  de 
SSdelbônrg.  Ces  direfteurs  beaucoup  J 

niftration  vicieufe.  Il  ne  leur  en  coûta  que  de 
fe  montrer  dans  le  Bréfil ,  pour  en  chaflei  les 
Hollandais.  La  même  imprudence  fit  perdie  a 
1c  rnmnaçrnie  fur  la  cote  d  Afrique  ,  1  île  d 
ItSX  villes  de  S.  Salvador  &  de 

St.  Paul,  au  royaume  de  Loango. 

Le  traité  de  paix  qu'en  r  66 1  ,  les  Lcats  ut 
né  taux  fignerent  avec  les  -Portugal» ,  conrerva 
à  la  Compagnie  l’île  de  Curaçao  &  les  p-> 
découverts , 'après  la  perte  du  Bréfil,  entre  a 
Virginie  &  la  nouvelle  Angleterre,  une  p. 
temfon  inutile  fur  «le  de  Tabago  ,  lune  des 
Caraïbes  non  défriebée  ,  ptife  enfin. e  par 
Français  ,  inife  au  nombre  des  nés  neutres^ 
cédée  aux  Anglais  par  le  traite  de  17«3. .  f- 
abandonnée  enfin  d  la  France  P«  cdoj  ie 
J733.  Elle  conferva  fes  forts  au  Cap  Verd  8C 
à  la  Côte  d’or,  &  obtint  par  le  traite  le  pu 
lege  de  faire  Je  commerce  eu  Portugal  &  fu 

lu  cote  du  Bréfil.  .  /  • 

‘  Le  fonds  capital  de  cette  Compagnie  eta 

de  fept  millions  deux  cents  mille  florins ,  di- 
vifée  en  aflions  de  fix  mille  florins  chacune  , 
argent  de  banque.  Elle  fe  trouvée»  fi  mau- 
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▼aïs  état  ,  après  cette  paix,  qu’elle  ne  ni, 
reprerenter  a  (es  atfionnaires  2e  capital  pri-ni 
*,fv  me,™e  Payer  les  intérêts  d’une  fontm, 

Etat^Gé'l  10nS  SU’cI!e  avait  enlPr“ntés.  Le 

f  O,  b  :  rx,  <  ’ -rlruits  *  “!te  fituatiot 
déplorable  ,  la  detruifïrent  en  1674  &  j{s  fnr 

merent  une  nouvelle  Compaenie  compos  e  de" 

anaens  «térelB,  &  de  leurs  créanciers! 

danse"lLref°rme,en  °,ci:afionna  u«  d’économie 

réduite'^d!  Tbr^'  Cdle  d’A»«-la| 

a  •  celle  de  RoAdam  ft  Z£ 

S  H  Ia  chambre  du 

JVo.d  Hollande  tut  laiflé  d  la  direction  des  ac- 

donné  à  i;  volonté’  des  EtS  dé"f!  *"  aban' 

Enfin  Pa/T  11“  aesAtacs  ae  cette  province. 

drrefle’ur  a'"!  Ie'e,geJ-éale  fut  Rxée  a  dix 
la  f ’e  Vl  I.e,‘JdedlX-neuf-  Ons’eft,dans 

que  l’erpece 'de  com„^c^lîl£Æ 

minifi^tTs8"  on  paS  beaucoaP  dé¬ 
nombre.  ’  enC°te  augme‘é  le 

La  Chambre  d’Amfterdam  eft  aujourd’hui 

«Trdam  tl  ’  1 ”  DireA™«  1  Mm" 

d»Ie”je  r,dra  Pi*  "  •1eS  Villes  de  Harlem  , 
ce  J.eyde  &  de  Gouda  ,  &  quatre  de  la  part 

èifŒdS^Æ,echt.  > de  Fri(= 

mSr!'|’CailICt  ’  qUa‘re  TcnemsdTlüreü 

«n  Maine  d  équipage,  quatre  Clercs,  un  Ca- 
P  tatne  des  Yachts ,  deux  Maîtres  des  Comptes 
*  Examinateur  des  chirurgiens,  un  Procureur’ 
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Un  Notaire  ,  &  divers  autres  Officiers  ou  Com- 
nisnéceftairesà  Ton  adminiftration.  La  Chara¬ 
de  de  Zélande  à  onze  Diredeurs  ,  &  entre- 
ienc  de  même  un  grand  nombre  Remployés  j 
'elle  de  Rocerdam  eft  montée  fur  le  meme 
pied  ;  celle  de  Nord-Hollande  a  fix  Diredeurs, 

3:  celle  de  Groningue  douze. 

L’affemblée  générale  des  Dix  eft  compofee 
le  quatre  Directeurs  d’Amfterdam  ,  deux  de 
Zélande  ,  d’un  de  chacune  des  trois  autres 
Chambres  ,  &  d’un  député  de  la  part  des  Etats- 
Généraux.  C’eft  dans  cette  affemblee  ,  que 
l’on  réglé  toutes  les  affaires  qui  concernent  la 
Compagnie  en  général.  Mais,  lorfqu  il  s  agit 
de  la  guerre  .  il  ^appartient  qu’aux  Etats-Gé¬ 
néraux  à  en  délibérer.  , 

Tous  les  Diredeurs,  fans  diftindion  de 
Chambre ,  n’ont  pour  appointements  que  dix 
pour  cent  des  répartitions  que  l’on  raie  aux  Ac¬ 
tionnaires  ,  pourvu  que  ces  dix  pour  cem  ne 
montent  pas  au-delà  de  fowante  mille  florins. 
Les  Maîtres  des  Comptes  &  les  hauts  Partici- 
pans  ont  deux  tiers  de  ce  qui  revient  a  cha¬ 
que  Diredeur  ,  &  la  Chambre  de  Groningue 
en  a  une  nouvelle  portion.  Les  appointements 
des  autres  employés  font  fixés  par  la  Compagnie. 

Par  Podroi  qui.  fut  accordé  à  la  nouvelle 
Compagnie  ,  on  lui  confirma  tous  les  privilèges 
que  l’ancienne  Compagnie  avait  obtenue -,  & 
pour  terminer  les  différends  qui  fubfift aient  entré 
les  adionnaires  &  les  créanciers  de  i  ancienne 
Compagnie  ,  les  Etats-Généraux  declaierent 
en  1675  >  que  les  intérêts  à  deux  pour  cent 
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des  femmes  qu'elle  devait ,  feraient  payé* 

également  par  toutes  les  Chambres,  en  reL„'. 

tamjulqu  au  premier  Janvier  1 671. 11  fut  enfuite 

ordonne  que  les  anciens  actionnaires  auraient 

3.°““  florins  de  capital  dans  cette  nouvel" 
Comp?gn!e ,  au  ]jeu  de  cen[  .y,  ava.e^ 

dans  1  ancienne ,  &  que  les  créanciers  auraient 
trente  pour  cent  des  fournies  qu’ils  lui  avaient 

pretee.  Enfin, pour  établir  lecrédit&lecommerce 

de  cette  nouvelle  Société ,  on  jugea  à  propos 

oua-rCn'iel  ■  <JUe  cha^ue  athonnaire  fournirait 
quatre  florins  pour  cent  d'ancien  capital ,  & 
enaque  créancier  huit  florjns  pour  cefllt  4e  ce 

qut  leur  était  dû.  Par  cet  arrangement,  la 
nouvelle  Compagnie  reçut  en  argent  comptant 
pendant  les  années  I<7*4  , 

ngt  mille  florins  ;  &  cette  fournie  ,  réunie 
celle  que  les  créanciers  devaient  recevoir , 
P*0du,fit  un  fonds  d’environ  fix  cents  trente- 

oui  a  fubffr*  Tte-faC  la  bafe  de  cct  édifice- 
ciar  ^  re  JUi<3aa  nos  jours  avec  tant  d*é- 

Surinam. 

>“  ^  connaître,  l’année  der- 
1  \  l.i.°HS,.ne>  la  population  ,  l’étendue 

&  1  admmtftratton  de  cette  Colonie,  &  il 
afttt  aujourd  hui  de  tracer  en  deux  mots  les 
grands  avantages  qu’eile  procure  annuellement 
a  la  Hollande.  Pour  fe  pénétrer  de  l'impôt- 


!  )  Voyez  l’ednion  de  1784,  page 


de  l’ Afrique  et  de  l  Amérique.  $-9 

p.  Jp  rut;iité  de  cet  écabliffement ,  u 

*nc*  &  ,  cXPZ  fes  regards  fur  le  nombre 

ie  ^  Hollnidais  qui  y  abordent  tous 

les  bâtiments  Hollandais  qu  y  eft 

,cs  ans.  Depu s  >Amftetdam}  &  l’on 

paru  1*3°  P  pans  craindre  de  fe  tromper , 

peut  con|-  .die  au  moins  ,  cliaque  année  > 

4ue  1011  e,  &’ts  des  ports  de  Zélande  4c 
cinquante  batiment  ,  /p-  dc  manière 

merce  occupe  env  d'Amfterdam  , 

tiré  des  regift.es  de  U  lWe  &I. 

que  nous  avon  pabhe  «  %  de  l’Un- 

“  Zderce.  Dans  Mpace  de 

P?  _  JeDUîs  î  7  <to  julqu  en  1774  > 

vingt-quatre  ans  ,  depuis  i  ;  5  ïonnea„x 

ce  relevé  porte  un  total  de  47  m11 

ce  ieiev  p  livres  de  café,  5>7^  > 

de  fuci e  >  ^  w7>7  >  d  ^  ^  livres  d*1  coton  , 

g7o  livres  de  cacao  ,  i ’^’^On  pemaffurer , 

apportes  pat  4’-î  un  ccr;va|n  Allemand  , 

q"e  c“,8|uTbâtiment  allant  à  Surinam  gagne 

en  ftêt  ,  l’un  ^  ’i?  v^sl 

ÏVJL  des  tuiles  &  des  bnques  y* 
~  î  î  n  t  ~  ft-Ar  nu  retour  de  ouri- 

nam  U'eft 'bien' plus  considérable  encore.  On 
peut’le  porter  pour  chaque  bâtiment  a  x5)oco 

"  Wépendammcnt  des  bâtiments  d’Europe  te 


,•)  Voyez  l’édition  de  «7»4.  P'^P4'  3JS’ 
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.  TJf,clu05  vaiOèaux  de  l'Aménon»  r 

de  le  Güinle ,  duree.  A',’..!"  ',;l!,:i11' 

rirdalers  de IX <°’°°° 
Europe.  Les  habita™  1  c  1  retour  en 
l’Europe  ia  PMPa,. L  de  S?fil,am  tirent  de 
ont  befoin  pelles  font "q iand,fe  <i°ur  Us 
la  farine,  le  fel  Îpc  ^  J,n  *  *?s  ^ic]ueurs, 

Jes  ,  les  munitions!'  ^uerrfV  ^  b*S  ’ 
de  taille  &  jes  différente  &  ’  les  pierres 

«■«■•a». r;L“:ri“ J' 

pendant ,  de  rAmérin,,  1  r  eu!  arrive  ,  ce- 
partie  du  nouveau  monde leùTfôurnk  ’f, 

««“de  a“CUU  bâti“«t^ye." 

entrera  Surinàn  q  An;  P  -‘rl°;,ale>  ne  Pcut 
— UnCertai0 

Miss  é  »  i'r  -~~ï  îa 

gocians  dMmfterdam  confiderew-ifc  hue  et 

iorme~n''1XocLnet  ^  ^ 

deux  pour  cent  ,1  ^e"d  ‘•°mmunénient 

*  -r> 

«otrefpondaus  ,  &  de  celles  L  f  ^  V  eS 
rnein  de  ‘ÆfÆTin 

Z  r;zta?f:  ::  z: 

pour  cent  de  1  argent  avancé ,  quoiqu’il 
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n’en  paie  réellement  que  quatre  pour  cent. 
D’après  ces  confidérations ,  8c  comme  le  corn 
merce  de  Surinam  eft  perm.s  a  qmçonqu  ■  «ut 
le  faire  ,  il  eft  usuellement  prefqu  aafli  av a 
taaeux  aux  Hollandais  que  le  commeic.  des 
les  orientales,  qui  n’enrichit  <jue  quelque 
particuliers.  Le  nombre  des  “eg°='a"?  £ 
font  des  affaires  à  Surinam  ,  s  eft  «m  fi  de  a 
blement  accru  depuis  quelques  années,  n 
cette  augmentation  a  été  plus  nuiliole  q 
vantageufe  au  crédit  ;  &  l’expérience  a  démon,  e 
oue  le  trou  de  crédit  a  été  la  caufe  de  la 
ruine  d’un  grand  nombre  de  planteurs.  Le  bas 
prix 1  leurs  marchandas  les  guerres  fre¬ 
quentes  avec  les  Indigènes  8c  les  Negres  1  in¬ 
fidélité  de  leurs  correfpondans ,  y  ont  au! 

beOn°vUoPitC~  de  l’or  8c  de  l’argent  dans 
cette  Colonie  ;  mais  beaucoup  de  papier  mon- 
naie.  Le  gouvernement  en  diftnb^depurs  un 
florin  jufqu’à  dix  ,  &  cette  operat.on  lui  J 
cure  un  bénéfice  confmerable.  Loilque  les 
poffefleurs  du  papier  monnaie  ont  des  JW  * 
Lents  à  faire  en  Hollande  ,  le  g°uve‘ne“  \} 
leur  donne  des  lettres  de  change  fur  des  mai 
fons  de  commerce  ,  &  _pour  cet  agio,  1 
huit  pour  cent.  Ainft  ,  par  “e™Ple  ’  [“ 
360,000  livres  de  pap.er  monnaie  e  c  ÿa 
ti^n  le  gouvernement  gagne  trente  mille  liv  i  .s. 
Le  peu  d’argent  de  Hollande  qui  circule  dans 
cette  Colonie  ,  y  vaut  vingt  pour  cent  de  p 

qüUs  propriétaires  de  Surinam  en  tirent  de 
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ai:iT’ tant  par  ies  tMes  ?u’iis  Jwn 

lui  les  habitans  ,  que  par  les  droits  de  douane 

da1erlP,CsniPers°baV™eUleplUS-  ^  75>°00 

partent  font  1,111  arnvcnt  &  qui 

s  ?  îa>  î»“.  ÏXS 

exportent ,  paie  autant;  &  cela  produit 
on  revenu  annuel  de  près  de  ->n  .  ?,  ,ult 

On  prend  de  toutes  les  ^ncl  '  res  d^p"^ 

d -Afii  ;:,d^  Ti des  efeiaves  de 

les  marrie  A' r  ^  *  ^cs  ^ro,ts  de  douane  pour 
es  maichandifes  exportées  fe  fnnr  m  ^  » 

à  1*9,996  rixdalers.  *  U  m°mes 

Le  quintal  de  café  paie  i<  Anvers  U  ^  •  i 
de  cacao  &  re!m  jaJC  lllîve«3lequjntal 

l'esholt  de1i,cre  )10  fluvérs.  Tonf  cls'droifs 

(lenrTes  &°la  1-nC^i>agnie  dcs  Indes  occi¬ 
dentales  &  la  vil  le  d'Amfterdam  ,  qui  font  les 

SFSd^^P^ail-T  I 

fié 

r  .  a  tax.e  la  plus  lourde  eft  celle  d’une 

iw  e&caS0\ieleftfm- tous  ies  !iabitans 

s>  ^  aeftinçe  aux  préparatifs 
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éceffaives  à  la  pourfuite  des  Negres  fugitifs. 

Chaque  individu  eft  affujem  ,  F°«  ce‘ 

i  payer  un  Comme  ceue 

ment  environ  36,000  nxaa 

imme  n’eft  pas  fouvem  fuffifa"'e  >  ,  ius 

tncore  quelquefois  quatre  Poar,  Cette  im- 
fur  le  revenu  net  de  chaque  Colon.  Cette 
ofition  &  la  capitation  ord.naire  p  odutlenc 
annuellement  environ  l 40,000  mdae 

Indépendamment  de  toutes  ces  ta.es,  °n  e 
perçoit  encore  d’autres  dans  cette  CoUme,  dont 
voici  le  tableau.  Le  tonneau  de  L  erre 
j  florins  d’accife;  le  tonneau  de  n  >»'» 
lo  florins;  le  tonneau  de  vm  de  Madere^o 

florins;  le  tonneau  d f u“1,e'v,’  ’u  Ae-vie  ou 
La  permiltion  de  vendre  ^1  ^ 

obje'?1 reut'tnomer  ,  année  commune  ,  à  48,000 
rixdalers.  Les  nvaifons  &  Us  ^tarages 

„»i  ftofsfê'JS**. 

&  des  chevaux  de  lelie  ,  eu  an  •  t,i. 

Un  carofle  paie  un  f“  P  "s  ^  ^  cheval 
une  ch  ai  Te  ,  cincj  îixdal  , 

Telle  autant.  •  „  z  ooo 

Tous  ces  objets  produifent  e"VIr  ’  a 

rixdalers.  Ces  taxes  levees  pour  1  avantaf 
pays ,  forment  un  produ.t annuel^  4.  ^ 

rixdalers.  En  y  ajoutait  Surinam  . 

que  perçoivent  les  propriétés  de ^  Surinam , 

cette'  Colonie  ,  qui  ne  renferm  £*£ 

Colons  libres  ,  rapporte  annuelleme ,  krs  ou 
pofitions,  la  Comme  de  éoo,j  ^°  leprance. 

deux  millions  quatre  cents  mille  litres 
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™sffî-£ztï°rinam  nrmem  <«  «« 

&  le  GouVe  n  ?&' i°'r ^  ^«*fcn»e„t: 

fixons  oftroyées  po„  ‘le  pays!'4'''"  “  '“f0’ 

Possessions  Hollandais  en  AfriQue. 

Nous  avons  obfervé  plus  dW  j  i 
XIV'  fiede  °>El'âge  ’  <J“’au.  commencement  da 

cacioo  ::t:dizTs  ?„r  LeT1 rommani- 

“S  ”  «A  «.  i.  up,  vs:: 

^  a.""6’  ,-r<*it  1  entrepôt  eénéral  rW  i 

•dlfes  Tae  les  Arabes ,  feuls  maîtres  T 

chants  S’™"'*  k77ien‘-  Cesmar- 

caiLe/^r^re'tH  ohrteurt 

d’od on  l  lï  °h7 *aUX  d»«  cette  ville  . 

Pat  terre.  Les  Vénitiens  Tl  r ,  eXandne 
teurs  Européans  o'„;  r îr  feu)s  “viga- 

pénétrer  julques  dalis  ie  L»vanrentMP-ren<lrL  de 
cher  ers  nh;L  j  devant ,  allaient  cher- 

fort  cirer  lus  a'utre.r™^  ^  refend^t 
Les  Porterai-  Lin  j'0113’  Ieurs  voifines. 
s’étaient  emnaréVde  r  ^  Ce  qUC  k*S  Vcni”ens 

K 

memes  à  la  lource  &  A  J  •  7  a  er  eux“ 

fement  de  leurs  nvtij  B1"**- 

i  état  de  fouttmr  la  concurrence ,  en  fe 
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ornant ,  comme  eux  ,  ^  desJ°JeaBn  H  “iW 
/léditerranée.  Henri ,  u  ^  connai(Ta„ces 
;e  Portugal,  m\t  P  fiecle  d’igno- 

m’ il  avait  acquifes  ,  dans  m  ^  fu°  à 

pour  y  former  -  "  ?loke  }  furem  flattés  de 

hardis,  qui,  *naC  r  ^mftinpuer  fur  un  élé- 

«;  .“s-"  s--»  h- 

ment  qu  on  ne  r  q  .  QUi  eurent 

“/“aeAluc*è^UeH  ’ Por’sugal ,  affe* 

enVOyVu^X"  aux  grandes  Indes.  En 
Tet“  g  "  lidemr  Diax  découvrit  la  pointe 

1453  Ba  the  e  navigateur  n  ofa 

méridionale  de  1 A  \  j  ur  y  defcendre. 
la  reconnaître  à  aflez  p  F  effroi 

C°  l’iffraverèm  ■  il  défefpéra  d’y  trouver  une 
nee,  l,ehraïer“' ’  commode.  Après  avoir 
baie  sure  &  un  pou  c  desTem- 

donné  à  ce  fameux-  Cap  le  nom .  < e  Cap  des  1 

pères  ,il  revint  ^^^nter  le 
qu’encourager  le  Koi  ue  ru  &  dé- 

paffage*,  &  Ü ?°UÏ  ^t?nte  ,  iT lui  donna  le  nom 
couverte  au  ldi  *mp  ’  au’il  a  toujours 

de  Cap  de  Ponne-Efperance  qu  H  »  1 

de’FFbomie  a’vec  quitte 
Vafco  de  Gaina  part  navigation 

v  aille  au  x  b  i  e  n  e  qu  1  p  es*  A g  ^  ^  u 
longue  &  peniDie  ,  n 
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parcourt  Va  T, 

grande  mer  des  Inde”"  o,!  ,!  f  •“■p*!? 
couvertes  importantes,  &  •  ‘  il  f"  ,dc$  dl 

de  quelques  établiffements  oui  d  f°n,de?  •" 
devinrent  une  fourra  ‘  5  ^ans  fuite 

le  Portugal.  ““=*■>&  dé  rie heffes  pot, 

dire ,  que  parafrle^D^'1^  "e  fir’  pour  ain 

gais  avlientPdépouiiie  iesmA?I  S“f  'f*  Portu 

nier  ce  &  tje  JPnrc  .  • ,  ,  ra°es  de  leur  com 

bientôt  inquiétés  lansT'”’  CeS  PeuPIes  fu‘en 
peuples  dl  VEuit?  V!S  C°^aêm  le, 
livement  à  W  X’ert'  XT?  fucce< 
couvertes.  De  tous  1r,  frUîL  ‘  e  *eurs  de¬ 
alers  à  combattre  ]es  pS  eurem 

plus  redoutables  CW  '  ^jandais  furent  les 

1  en  tirent  dp  nn*li  •  *  *  a  fout  ofer  . 

de  fe  mén:4;teSmtai,Ceil  ***  P™™ 

les  Indes.  Us  e'quinerent  /  «  avantageux  dans 
commandées  par^excel’enf0  r"  "0?breuf«» 
«'eurent  que  li  peine  de  Capimines  ’  ^ 

pour  y  faire  refn-A,.  î  e  montrer  en  Afîe 
'«gais  furent  cifaffis  ü°n'  f"  Por’ 

qu’ils  y  occupaient!  n  J  pl.uPartdeS  ports 
région  par  les  vexations  „1  >'?U*  <Pi"S  Cette 
«lent  ,  ils  fu.re£lt  réduits  ^  ‘d  7  commet.- 

petits  comptoirs  qu’on  leur  laifTa  CUX  °U  tr°‘S 

,Is  eurent  la  douleur  de  voir  ^  ;  & 

vaux  dans  les  lieux  au!  1  ?ner  Ieurs  ri- 

à  découvrir  &  d  fubjuauer.Ui  avaient  tanc  conté 

Peu  aPrès  <3«e  les  Hollandais 


eurent  étendu 
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r“;\»V"'*'kt  «l  u» 

uffent  jetter  1  ancre  avec  allu.ance  , 

,11er  OU  rafraîchir  leurs  proviens.  U  leur 

l  ait  un  point  de  réunion  entre  1  Europe t  fc 

•  Afie  pour  que  leur  commerce  put  fe  faire 

A“c  ’  ^  4  >  &■  avec  moins  de  danger» 

'lus  commodément  &.  avec  m trogva. 

,1  était  en  qualue  de  ch.ru  »  fenfé 

Cap  de  Bonne  -  Liperance. 

mit  1  profit  le  court  t„J  JL’qu’eÙe 

MS  *£Si%‘  s  Î3fy?i 

de  clar  ,  Q  féfolu  qU’on  en  chaflTerait  les 

^ader.  réfolutions  ne  coûtaient 

FortUfr;rn  d  e  dans  un  tems  od  l’on  fe  ?er- 

S  toutes  les  conquêtes..  Un  a&jjl- 
l.  î  mine  ne  devait  pas  être  un  obltacle  a 

iwnditm  en,  d’une  compagnie  naiffante,  que 

fo  tttS*  -r fuccès* 

degrés' defümd:  ÆU.  Quoique 
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uûl*V r  *  £  Xm8”"? 

abondâmes'  !  &  ?  font  n°mbre"fes°; 

les  avantages  qui  peuv<>l°  U'.  3  f>r?'%ué  toi 
nne  demeure  déliaeuf-  ‘  f°"cou‘'jir  a  en  fai, 
I  orttigais ,  cette  beüe  réclo,?"'  lV't!rée  de 
En  peuple  fauvage  ,  pareleuv  S*™  f?ab,t«  pa 
propre ,  hideux  même  •  il  h’  d°Ient>  nui 
mot ,  le  poffëdaient  de  r  Hottent?ts>  en  üi 
titre  d’he'ritacre  je_i’  ■  'eIns  immémorial , 

t'op  fouvent0  lé  moins ’refp’etabled°Ute ’  mai< 

;  as- rt”r f 

les  arrangements  néc-titE-*"™  eU,'  pns  tous 
du  Cap  ,  elle  fit  partir  Ri  fi  F?Ul'  J  “P&Ution 

¥  ^el,  L ’exécutfon  de  ee  pt,;  P°"r  ' êtIe 

erre  confiée  à  des  mains  ni,  i  l  ne  Pouvait 
an  Cap  ea"a'ns  Piu  '-biles  Cet  agent 

grand  nombre  de  CnU  ’  f,te  d  u“  allez 

’f0ès  -lomairement  1  fc “fu?r“  ^,taien[  ™g«- 

rortune  rapide,  &  t0,„  .  e>  L  aPPas  d  une 

fait  u, âge  en  parë R  cas^'T'  nl°>'enS  dont 
Par  les  embauché  T  ’r?™'  “VW* 
amafier  du  mon, le  &  „  flUfoPe  »  P°ur 
on  raflembla  ime  troun/  V^*  P/U  de  remS 
,  Français  de  R  U  jl.e  a^ez  con^fi érable  de 

diffii4ntU  ,î,  ”°Sr  AUeT*  *  *  * 

Portugais  ,  !es  furplit  %  aux 

a  lui  céder  la  plirj  Tl  >  '  >r£a  fac,lement 

ment  fans  coup  férir  ‘  e“para  de  J  etabiilTe- 

meut  Portugais  SW?  ^  B0"™*- 
b  i»^n  avait  pas  feulemeut  penfé  i 
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Lvet  'un  petit  fort  ,  &  que  les  Colons  pou- 
lient  à  peine  fc  dérober  au*  efforts  des  Indi¬ 
ces  ,  qui ,  de  tems  en  tems  ,  venaient  fondre 
fcc  avantage,  fur  leurs,  habitations  decoti- 
irtes.  Les  Portugais  avalent  ete  d  aoord  fort 
ïcn  reçus  des  Hottentots  ,  foie  a  caufe  que 
mx  ci  ne  foupeonnaient  pas  que  Ion  en  vou- 
|£i  à  leurs  propriétés  ,  loit  par  rapport  aux 
rifents  de  liqueurs  fortes  ,  de  couteaux,  de 
iiroirs  &  d’autres  clincailleries  qu’ils  en  avaient 
tçus.  Cette  bonne  harmonie  ne  fin  pas  de 
pLue  durée  ,  &  depuis  iohg-tems  eue  était 
ouvent  interrompue  par  des  guerres  ,  ioilqne 
liebeek  arriva.  Cet  Hollandais  profita  de  cetcq 
lifcorde  pour  chàffer  les  Portugais  ,  &  iub- 
uguer  les  Hottentots  méridionaux.  Il  menaça 
es  ims  d’une  mort  certaine  ,  s’ils  s’obftmaient 
i  vouloir  lui  rélifter  ,  &  il  carefta  les  autres  , 
fn  leur  diftribuant  avec  largefle  des  joujoux  & 
des  liqueurs  ,  dont  il  avait  eu  la  précaution 
de  fe  munir  en  Europe.  Il  n’eft  pas  furpre- 
inant  que  ces  fauvages  ,  magnifiquement  traites 
ipar  un  homme  ,  qui  d’ailleurs  avait  le  cœiu  ex¬ 
cellent ,  fe  rangeaient  du  côté  des  nouveaux 
venus.  Riebeek  était  arrivé  bien  pourvu  d’armes 
offenfives  ,  &  les  Hottentots  n’avaient  que  des 
fléchés  à  lui  oppofer  ;  mais  ces  fléchés  ne  pou¬ 
vaient  leur  être  d’aucun  fecours  contre  des 
armes  à  feu.  Le  premier  coup  de  canon ,  prcL- 
que  à  bout  touchant  ,  difperla  tous  ceux  qui 
n  avaient  pas  été  la  vi&ime  de  ce  coup  de 
foudre  inconnu  pour  eux  jufqu’ alors  ;  &  cet 
événement  leur  apprit  que  la  réfiftance  contre 
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de  tels  ennemis ,  ne  ferviraic  qu*à  faire  eu 

brute  les  v  lais  entans  de  la  natui 

villes  ^H  t  T,  n  avaient  ni  forts  ,  , 

Ces  ba  fe  i  hfb“a««  dans  «tes  petit! 
ttlu  A  pf  étroites  ,  qui  leur  feivaie, 

leurs  ullenrTa®a^n  p0ur  *eurs  Pelions  { 

& pCr^v lorfque  les  sran(,s  4 

Lie  •  ppr  abond“‘«  les  forçaient  1  s’y  ?e 

Qif  h  role/qre  3Um  ft,,pides  <îue  troupeau 
?  S  "“duifcient  ,  ils  étaient  bien  éloigné 

pou^rf6'  q,"ud-eS  éUAnS™  «"aient  chez8eu- 

l'empara  d  h,Ttage  de  W  peres'  R^eel 

vCTYr  Je  ‘,°lU  le  terrein  qui  P«ut  cou 
venu  a  fes  vues  ;  i  en  prit  poffeffion ,  au  non 

recule, C°tnpag-mCJdeS  îndes  otienwles;  &  il  fl, 
l,o Me  j  m°iïe  de  gte  ’  moitié  de  force  ,  les 
des  ëfi  “  “°.ttent.ots .  établies  fur  la  côte 

rivage  ’  “  pluS  *nncées  fur  le  b°rd  du 

Ce  nouveau  Gouverneur  é^if  „  j  •  „ 
troD  érU \rA  uvcrneur  etaic  trop  adroit  & 

tiop  éclairé  pour  ne  pas  mettre  à  profit  les 
fautes  des  .Portugais ,  fur  les  débris^efquels 

ff  TC  *  /établir-  A  peine  eut- IF  p* 
polTefl,on  du  Cap  ,  qu'il  s’occupa  fétieufemen! 
des  moyens  propres  1  le  défendre  d'une  Z 
vallon  fubite ,  &  à  le  metrre  à  l'abri  des  in¬ 
juriions  des  Sauvages,  qui  ne  devaient  pas  tard 

urigw  VdInsZ  VEuf^r <le  ,etlrs  mœurt  &  de  ,CI 

tome  !  fpag,  a  ^  &  * 
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s’il  rite  r  de  fe  voir  ainfi  chattes  de  leurs 
bers.  Riebeek  commença  à  occuper  fon  monde 
ila  conftruétion  d’un  fort  ,  dont  il  jetta  les  lon- 
ments  au  fond  de  la  baie  de  la  Table  ,  lue 
bord  de  la  mer.  Ce  fort  eft  domine  par  une 
iute  montagne  applatie  au  foramet  ,  &  qui , 
i  donnant  la  forme  allez  irrégulière  d  une 
[ble  ,  donne  fou  nom  à  la  baie  à  iaqueLe  il 
)tnmande.  Ce  château  ,  dont  la  forme  eft  a- 
pu-près  quarrée  ,  eft  très  -  bien,  fouine  , 
burvu  d’une  fort  bonne  artillerie.  Riebeek 
.  deftinapour  y  faire  fa  demeure  ,  &  tous  les 
gouverneurs  delà  Colonie,  qui  lui  ont  luc- 
édé  ,  y  ont  toujours  habité.  On  peut  le  con- 
dérer  comme  le  palais  du  Fice-Roi  de  la 
ompagnie.  Cet  ouvrage  fini  ,  ou  du  moins 
botté  ï  un  état  refpeétabie  Riebeek  penfa 
lux  habitations  des  Colons  ;  il  leur  fit  con  - 
;ruire  des  maifons  commodes  des  deux  cotes 
3u  fort  ;  &  cette  première  bourgade  eft  deve¬ 
nue  par-la  le  chef-lieu  de  la  Colonie.  C  eft 
aujourd’hui  une  très- jolie  ville  ,  fort  bien  peu¬ 
plée  ,  &  qui  ferait  immenfement  riche  ,  11  les 
agents  de  la  compagnie  ne  trouvaient  quelque¬ 
fois  le  fecret  de  mettre  des  bornes  aux  fortunes 
des  habitans. 

Le  terrein  dont  Riebeek  fe  voyait^  en  pai- 
fible  poflettion  ,  ne  demandait  qu  a  etre  cul¬ 
tivé  ,  pour  rapporter  des  moiflfons  abondantes. 
Le  Gouvernement  penfa  férieufement  à  le  dé¬ 
fricher  j  mais  on  manquait  d  outils  &  de  fe- 
mences.  Ce  n’était  pas  la  feule  omiffion  que 
r«n  put  imputer  à  Riebeek  \  il  avait  auili  ou* 
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blü  d'amener  avec  lui  des  femmes.  Ses  no 
leaux  fujets  lui  en  demandèrent  ;  &  il  étr 
ju  te  de  leur  en  procurer.  La  nature ,  qui  s’e 
pnme  dans  tous  les  climats,  exige  plus  in- 
ftrieufemem  encore  ,  fous  un  ciefoii  rot 

tron  la  d  repr°d“ai0"*  Les  Hottentotes  étale, 
trop  laides,  trop  mal -propres  ,  trop  dégoiî 

rames  ,  pour  fuppleer  au  défaut  des  femmes  En 

-  ropeanes.;  ,1  eut  d'ailleurs  été  fort  diffiiile  de  l“ 
appuvoifer  dans  miteras  oti  une  défiance  réci 
p.oque  éloignait  les  anciens  habitans  des  pof 
reliions  des  nouveaux  Colons.  Riebeek  écrivi 

en  Emope  &  l’on  pourvut  abondamment  i 

-  tous  les  befoins  de  la  Colonie. 

verra", n!tendant  ^  feCOUts  >  Ie  "'«"'eau  Gou- 

v  leur  paitagea ,  au  nom  de  la  Compagnie 

ITT"  fes„CoIons- 11  fut  **<»<« 

cl.ef  de  famille  ,  tant  préféras  qu'd  venir 
foixante  journaux  de  terre  ,  chacun  de  éoo 

cédfeS  ’  m|fUfe  de  Rll>’r,Ia,ltJ-  Ce  terrein  fut 
dm!  P  rPe,DJe  propridté>  d  condition  que. 
Jans  lefpace  de  trois  ans  ,  le  Colon  l’aurait 

?  r  ennetac  de  Produire  pour  le  nourrir  lui  & 
fa  famille  ,  &  pour  fournir  fa  quotepart  des  pro- 
vifi  ras  necefl aires  à  l'entre^,  J h  garnLn 
du  chateau  des  ferviteurs  delà  Compagnie,  & 
a  lappiovifionnemem  de  fes  vailTeaux.  En  rem- 
pi1  il  a  m  ces  conditions,  le  Colon  pouvait  dif- 
pofer  a  fon  gré  de  fa  plantation  ;  il  pouvait  la 
aiffer  en  héritage  d  fes  enfans  ,  la  vendre  , 

I  afteimer  ;  en  un  mot ,  il  avait  la  liberté  d’en 
aite  ce  qu  il  jugerait  d  propos.  Il  pouvait  aullï 
<ïilpofei  a  fou  gre  du  furpius  de  fes  dentées, 

après 


après  avoir  rempli  les  engagements  qu  il  avait 
;ontradés  avec  la  Compagnie.  Les  Colons  déjà 


irrivés  ,  &  ceux  qui  les  fuivirent  dans  les  pie- 
nieres  années  de  la  Colonie  naiiTame,  n  avaient 
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bas  les  avances  néceffaires  pour  faire  valoir 
eurs  fonds  de  terre  ;  la  Compagnie  fit  pour  eux 
-e  que  tous  les  Souverains  furent  toujours  obli- 
tés  de  faire  ,  en  faveur  de  leurs  nouveaux  eta- 
aliflements*  Elle  avança  tout  ce  qui  leur  fut 
péceiïaire,  pendant  les  trois  premières  années 
le  leur  établiffemem  ;  outils  du  labourage , 
beftiaux,  femences ,  plantes,  animaux  domei- 
jiques  relatifs  au  ménage,  vivres  pour  fubulter. 
De  leur  côté  ,  les  Colons  s’engagèrent  a  rem- 
bourfer  avec  des  denrées,  toutes  les  avances  qu  on 
eur  avait  faites,  dans  des  tems  ou  ils  le  pour¬ 
raient  faire  commodément  ,&  en  plufieurs 

payements  modiques.  Ce  contrat  fut,  fidèlement  ^ 
exécuté  par  les  Colons  *  &  ,  maigre  la  Comme 
exorbitante  de  46,000,000  de  florins  que  la 
Compagnie  a  dépenfée  en  différents  tems ,  pour 
mettre  la  Colonie  dans  1  état  Ronflant  ou  elle  efl 
aujourd’hui  ,  celle-ci  ne  dévoie  plus ,  en  172.7» 

que  40,000  florins.  ç  , 

Ces  facilités ,  la  beauté  du  climat ,  la  fer¬ 
tilité  du  fol  &  la  liberté  accordée  pat  le  fon¬ 
dateur  aux  nouveaux  planteurs ,  firent  une  vive 
impreffion  en  Europe,  &  des -lors  «ne  foule 
de  perfonnes  fe  préfenterem  a  la  Compagnie, 
pour  obtenir  la  permiffion  de  palier  au  Cap  , 
&  de  s’v  établir  ,  les  uns  comme  cultivateurs  » 
les  autres  comme  artiftes  ,  ceux  -  ci  comme 
marchands.  L’affluence  des  nouveaux  venus 
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fut  ü  grande  ,  que  Riebeek  fe  vit  bientôt  e 
ecat  d  etendre  les  domaines  de  la  république 
•aux  dépens  des  poffcflïons  incultes  des  Hotten 
tots.  Les  peuples  étaient  alors  les  plus  faibles 
üs  furent  ooliges  de  reculer  les  frontières  d 
leurs  poffeffionsjufqu'au-deia  des  montagnes, 
cinquante  ou  Soixante  lieues  de  diftance  di 
fort.  La  Colonie  fut  diftribuée  en  quatre  dif- 

tiicts  j  dont  chacun  fut  fournis  à  un  Inten¬ 
dant. 

Sur  ces  entrefaites  ,  on  vit  arriver  au  Car 
les  tilles  que  ,  du  confencement  des  Etats  Gé¬ 
néraux  ,  la  Compagnie  avait  tirées  des  maifon: 
des  orphelins,  des  principales  villes  de  Hol¬ 
lande.  On  leur  donna  auffi-tôt  des  maris  ,  & 

bientôt  la  population  s'accrut  confidérablement. 
Alois  le  Cap,  qui,  peu  d’années  auparavant, 
n  était  habite  que  par  quelques  hordes  de  Sau¬ 
vages  ,  &  par  des  beftiaux  avec  Iefquels  ils  vi¬ 
vaient  comme  freres ,  fut  couvert  d’un  peuple 
nombreux  police ,  religieux  ,  cultivateur.  Cette 
teue  ,  henllee  de  ronces  &  d’épines  ,  fut  bientôt 
cuhme  avec  induftrie  ,  &  dépouillée  de  toutes 
les  plantes  inutiles ,  qu  une  terre  féconde  pro- 
duit  en  abondance ,  lorfqu’elle  eft  entièrement 
livrée  a  elle-meme. 

Dans  les  premières  années  de  cet  établiffe- 
ment  &  lorfque  la  Colonie  ne  donnait  encore 
que  des  e  perances  bien  fondées  d’un  heureux 
Jucces  Rtebeek  fuffifait  feul  pour  y  .nainte- 
m  le  bon  ordre  la  paix  ,  la  concorde  & 

JTr- S  ' 1  f’ëlev,ait  <lu^que  conteftation  , 

1  Ics  Jlmites  d£:s  plantations  ,  ou  quelque 
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uerelle  domeftique  entre  les  planteurs,  ou 
Être  l’un  de  ceux-ci  avec  quelque  lemceur 
la  Compagnie  ,  Rieoeek  s  emprelraii  a  ra- 
herier  tout  au  bon  ordre  ,  &  ,  dans  ces  circonl- 
Lnces ,  il  agiffait  toujours  plutôt  en  pere  tendre 
m’en  juge  rigoureux.  Les  averti.iemems  alu- 
jires  prévenaient  toujours  les  ciecilions  aoio- 
lies  •  &  ces  décidons  étaient  autant  d  oracles , 

,ux  yeux  des  Colons  ,  qui  ne  fe  permettaient 
amais  de  violer  fes  ordonnances.  Si  ce  Gou¬ 
verneur  était  quelquefois  oblige  d  infliger  des 
limitions  ,  elles  étaient  toujours  proportionnées 
IUX  fautes.  Pour  que  rien  n  échappât  a  la  vi- 
rilance  il  vifttait  fouvent  toutes  les  parties 
le  la  Colonie  ;  il  voyait  tout ,  il  examinait  tout; 
il  écoutait  les  plaintes,  &  reformait  les  abus 
toujours  prêts  à  fe  gliffer  dans  les  nouveaux 
établi  ITements.  U  était  fur-tout  fort  attentif  aux 
démarches  des  employés  de  la  Compagnie  ;& 
la  plus  petite  vexation  de  leur  part ,  la  moindre 
infidélité ,  était  rigoureufement  punie  ,  h  la  P1"- 
dence  n’avait  pu  la  prévenir.  _  .  .  , 

Comme  les  Colons  étaient  or>g'“ires  d“ 

différentes  régions  de  l’Europe  .leur  f“ 
ditteienteb  Afférent-  Cependant, 

religieux  était  au® /°  ^s‘d  provinces  unies  , 

1CP^gr  irr?livion  r  “formée  toutes  les 
ptofeffaient  la  re  >D  tirées  des  hôpitaux, 

femmes  que  '.-hliffement  ,  avaient  auflt 

^omr7h::  -> 

il  était  allez  nature  que  ce,ui  da 

biit  pour  eu  te  pu  grand  nombre 

Souverain ,  proieüe  paL  ie  p 
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de  Tes  Colons.  Riebeek  choifit  une  chambrd 
de  ion  chaceau,  pour  en  faire  un  temple,  & 
î\  lK  conftrune  des  cabanes  diftribuées  ça  & 
la  pour  le  me  me  objet ,  en  faveur  des  petite 
Colonies  difperfees.  Là  fe  fit  le  fetvice  divin 
félon  le  rit  obferve  en  Hollande  ;  mais  la  loi 
ne  contraignit  petfonne  à  ie  fuivre  •  &  ici 
comme  dans  la  Métropole  ,  chacun  eut  la 
liberté  d  invoquer  1  Etre  Suprême  à  fa  maniéré , 
*  félon  res  mouvements  de  fa  confcience. 
Riebeek  honora  de  fa  bienveillance  tous  les 
Colons,  quelque  fut  leur  fentiment  fur  le  culte 
divin  ,  pourvu  que  d’ailleurs  ils  fuffent  bons 
^üïï6.115*  ^ous  Ce  Gouverneur  intellip-ent  il 
fuffifait  d  être  religieux,  honnête  homme  ,  bon 
nian  ,  bon  pere  de  famille  ,  bon  maître  à  l’éaard 
desefclaves,  bon  voifin  ,  bon  cultivateur  f  fils 
relpectueux  ,  en  un.  mot ,  homme  fage ,  pour 
jouir  paifiblement  de  fon  bien ,  &  pOUr  \aé~ 

nter  la  tendrefTe  &  la  protection  du  Gouver¬ 
nement. 

Administration  des  Colonies 
Hollandaises*  MM. 

'Stf- Cm-  «. 

'  -Banda*  177  G  Seidelman,  Gouv. 

Temate.  1780.  Cornabé  ,  Gouy. 

Macajfar.  1780.  Reike  ,  Gauv. 

MaLaça.  1776.  De  Rruyn,  Gouv . 
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Coromandel.  .  •  •  •  * 

**»•  5-  Van  Plettcn- 

Cap  de  jBonne-Efpéi  an  ce.  i 77  4 

bero-,  Gouverneur  Ù  Direileur. 

7.„  °*  1780.  Sibeig ,  Couv.  ÙDtrefl. 

C«.  ^ 

Bengale.  1 7  7  «  •  Roff  ’v^émsketk ,  Own/n W- 

5—  m”*  Meybau».  — ^QuU 

AW  &  Sud  d’Afrique.  1784.  A[nou 

Wicheis  *  Goa‘ 

•»*££* 

Saint-Euftache.  .  ■  •  •  JCommand. 

Saint-Martin.  .  •  ‘ 

ÿpjueLW**.' Jean  de  Lefpinaffa,  Z>^- 

.  Commandant. 

Demcrary .  .  •  •  * 

JBerhices.  1783- K°PP*ers>  6<,“V- 


ARTICLE  v. 

POSSESSIONS  ANGLAISES 
EN  AMÉRIQUE. 

Ile  delà  Jamaïque. 

L  A  Jamaïque  ,  l’une  des  Antilles ,  fut  dé 
couverte  par  Chriftophe  Colomb , ^ dans  le  fe 
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cond  voyage  qu’j!  fit  aox  I„des  occidentales 

O  'W4'  D‘co°>  foo  fils,  en  fat  le  premier 
Gouverneur Européen;  il  y  bâtit  la  ville  de  S 

la  ou' 

prSâT'fch  fti:taboLtSd-pour  ,a 

_  ,  a  de^lîciie  ]ear  liberté  contre  ces  cruels 

Z7leTS^eSpefphS  aurai“t^«ment  réair  ' 

P“  ab^de  leur’ fimplicifé  &Sne  les  eÜ^'ù' 

leur  barbare  proieï  nu’ik  r!  d  eïecut?r 
plus  horrible  offert!  don  TwiToirTfef^ 

S^rVlT?^  P£“  dWeft 

'  ‘  K  ",  Plus  de  [°J«nte  mille  naturels  du 

J”  s  iX7iiS£tg 

*^«jefaïa? 

fcenePad-bCe.S.  “““ï  W'“«-  * «,«  • 

-  d  horreur  ,  la  Jamaïque  était  l’îîp  K 

rlus  peuplée  des  Antilles;  mais  le  carnage  ' 

Que  i if  Efpa8‘10  S  l  firent  fnt  fl  oonfidérable°,  - 
Sue  u%,es  au  nom  des  habitans  y  fut  anéanti 

<1  ne  relia  pas  un  feul  Indien  pour  con- 
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,  •  i’  in  npnnle  iadis  fi  flonnant 

^  lesrErPagn0tS 

r  <  Trem  de  Cromwell.  Cei  ufcrpateur 
lufques  aute  avamaâ:es  que  ces  peupie* 

refléchifîant  füi  différentes  poffertions 

avaient  retue  de  leu  une  efeadre 

en  Amérique  ,  envoya,  ,  comman- 

confrdérable  de  vafc  d  ^  Ve_ 

déc  par  lAm.'ial  ?  d’Hifpaniola  ou 

nable  ,  pour  leur  enlever  n  e  lf  te- 

de  Saint-Domingue.  Les  An  J  ^ 

pouffes  avec  peu aupa.kvant  remporte 
ner  chez  eux  tans  avo  t  r  ^étermme- 
quelques  grands  avamages  .  fur  la 

ni«  Dgement  *  f.«  quelle  t-^  ^  ^ 

œ^i;|aéfen|e,ap,és  avo.r 
appris  leur  J  bientôt  après.  I 

s’avancèrent  imoK  .at«.me^  s-emparerent 

jufques  Cous  le  ’  Pomme  elles  mar- 
fans  faire  une  grande  peu  .  ^  foleil  vers 

ch  aient  le  lendeman  <  vjqe  ?  quel- 

une  Savane  qui  Çtait  p  rencontre  pour 

ques  Efpagnols  vmre.  ^  v  nab!e 

traiter  de  la  pal-  ,  «ropofition  , 

réfuta  «S*;  l  fournit 
à  moins  qu  ils  pes  provifions  dont 

conftamment  a  Tes  •  ■  •  Les  Efpagnols 

ysasirn»  «jj*  es£î 

W-gTiSÏ  "s  -  ^ 


Etai  m  l’Asie, 

if  estes  auT  Je"mna  cette  guerre?  Plufieurs 
«'étant  c!pLdZeZilPTna,  aUX  Eff,aSnols 

autres  NeH«Vn°““  d“S  Vuite  *  Pleurs 

m"  ,  quoLTlTGr  r'''eni  ,Sn,‘’'S  é,'e  r°u- 

«rw’c  oT  4  Sr;;r,l  Si:? 

C' oions.  Le  Gouverneur  Trelawni  en- 
sr esen£K<fîen  accommo^ement  avec  ces  Ne. 

-ans  lequel  il  fuç  flipulé  ,  A  que  ce^'fa  ’ 

"WV“  de  Ïftt 

dim  ’  o  *  ?  J^S  fon?eraient  un  étar  indépen- 
O  ’  g°uveine  par  leurs  propres  Maeiftrats  • 
3-  qu  ils  ne  recevraient  déformais  aucun  Neere 

Maron  parmi  eux.  On  dit  que  ces  Mp.rr  •  &  e 

aujourd’hui  en  ^  i 1  5S  Ncgres  vivent 
les'  Anglais  &  ^ '>nf  ™el%™ce  avec 
^on  i  r  ’  &  ^lIe  °ans  Je  cas  d’une  inva- 
>  plufieurs  perfonnes  préfument  ^n’iîc 
fraient  beaucoup  d  f  S  ï 

/LT„!"r  ’  “  ces' 

j  l  '  d  ■  e  font  pas  absolument  fournie  • 

d  lVaeent  n  'fe  ™iHeu e  « 

ûe  1,le  I111  font  dans  leur  voiCnacn-  7 
encore  incultes  &  ne  feront  r™,  « r?  ■  nt 
cultivées.  ‘  ptUt  “  etre  Jamais 

“  Piufieurs  foldats  qui  avaient  été  employés 


r 
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liftes  qui  n’étaient  point  a  leur  aile  “i“5_ 

gleterre  >  y  '^XantitT  df/lameurs  /ou 
Une  aiïez  grande  quantité  ne  P  . 

Colons  des  Barbades ,  forent  in» {«« “  “ 

=V?S*--E?£2S 

Ànglois  ,  la  _  .  jufques  alors , 

à  fucre  &  à  faue  le  f““®  >  .cat  e  de  Par- 
ils  ne  s  étoient  occupes  qu  a  1  ,e  des 

bafte  qui  ptodmt  le  cacao  ,  ^ 

Efpagnols.  Ce  fut  un  très  gra  hure 

eux  d’avoir  adopte  ce  noaveiugei,  Efoa?nols 
car  les  cacaotiers  p  ai  P  &  ^  nô,jvelles 

^rXirdl  «fatUes  n’offraient  plus  les 

“SfSnl.-;,ï=S«S; 

&Te  Flibuftie^,  fut  U 

Mui  U6!  procura ,  dans  «rfc-jeu  J-tus,  cette 
qui  combattaient  -  'Ofnérés  "  &  dépenfaient 

i  r™  r  riî  ÆSi  >•  tf  • 

en™«e  é  aient  toujours  bien  reçus  dans  cette 
Ile5  uàppo  aient  louvent  jufques  a  trois  ou 

quatre  mille  pièces  de  huit  a  la  fois ,  &  cet 


3 fi  Etat  de  l’Asie, 

aigent  étau  aulli-tôt  dépenle  par  an  /eu  er 
ceffif  en  vins  &  avec  des  fendes.  C’éft  "fi 

Iïa  ^ ^  <*e,  ..x-s-grandes  fl3;^ 

tLt  cëe/  f  -  Angleterre  forât  fi' 
‘veux.  re  fut  encore  la  même  refîource 

T/T™  rjUX  !,abitans  de  Ia  Jamaïque  des 

de  WCrlteff  s  fS,<3UJ  '°lfqUe  ««2fo»4 

des  FJibuftiers  ^ilsTe'd'2  ^  ^  deftruftioa 
j*  •  ,  Jers  ’  Jls  ie  dererminerent  enfin  -i 

nêtSel  LeUn  !nTftri4  Ve'S  aeS  °bJets  PIus  b°n- 

”  ‘i  5,  n0mbre  de  «s  Colons  s’accrut  fi 
prod^emement  .que  l’on  compta  bientôt  parut 

Zlr'  V*  3  f°,Xame  "^blancs  &  cen 

vingt-nulle  noirs* 

.  Penda"t  T'e  les  habitant  de  la  Jamaïque.' 
vivaient  dans  ia  plus  douce  efpérance  ,  &  qu’ils 
J  mlmient  abondamment  de  ce  qui  peut  ren- 
dre  la  vie  agréable  &  aifee.  ils  prouvèrent 

LÎ^-,tr^èS 

Sie  de  Po  r!Re  T8!?  011  lieU’  DanS  la  feuIe 
ï,ia  1  .  °)a  >  deux  mille  Colons ,  tant 

miif“  q  f  npqS’  ,Perdirenc  la  vie.  Toutes  les 

Ws  oui  fi  1  -  6  IUre"'  renverf^s  -  &  les  Co- 
fu  en?  f  f,I"e‘:urePt  a  cet:e  afieure  calamité  , 
r>eux  /°‘“s  dc  fe  retJ«r  Ibus  des  cabanes. 
tZ,  ,S  “  m?n‘“gnes  en  s’écroulant,  arrê- 

fecdéJ?  C0U1S  dU‘-e  ri;iere>  Sui  demeura  à 
l£C  depuis  cet  entimir  _  i  i 


que  i  on  prit  une  quantité 

fÆand'r  e!P°iffi>nS  ;  &  cet  rêcbe  un 
Sraad  loulagement  pour  les  iiabitans  qui 
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m  .  .  tout  Une  des  plus  hautes 

manquaient  alois  4  écroula ,  &  une 

montagnes  de  1  •  ,  *  en  tombant  dans  , 

partie  de  cette  «affe  enotme  e,  p 

la  plaine  ,  couvrit  plu  “  s  firent  naufrage 

tous  les  vaiîïeaux  c  /des  ,  cruelieî 

d“S.ieS l  à'ce «rSe  cataftrophe  ,  & 
fucceda  biento.  <-  i  d’habitans. 

enleva  un  tres-gran  n  g  gne  ne  furent 

'Les  ennemis  de ;1 1  Grande  ^  ^  fa_ 

pas  fPf  atï.'"^s  re  pt-oporetent  de  s’emparer^ 
nette.  Les  Fiançais  P  r  g  i  ies  mala¬ 
de  cette  île  ruinée  ,  ou  ^  ient  alors, 

dies ,  oc  toutes  le  aHCré.ed  Ils  tentèrent 

Que  la*  Jamaïque  par  s ^  efpérance  de 

donc  une  defeente  ,  da a / M  ej> 

réuffir.  Quoique  les  ^«“‘^ifKceuts ,  Us 
été  accablés  par  tan  <\e  “  efpiit  d’indé- 

conferverent  tonjouis  leui  an  .  f  Français 
pendanee  *  eut  ™rn^  Je  ai.-lmh 
furent  repouffes ,  &  11  leur  défaire.  Les 

pour  porter  la  nom -H  .  cette  époque  , 

pertes  que  la  ; érement  réparées  ;  car 

n’ont  pas  encoie  etc  ,  j„s  blancs  ne 

»  *■”*»,■?“  r ;ï 

SuSUr»  •»  i  ■  T* 

disproportion  !  /  p^le  de  San-Yago 

.  La  Jamaïque  fut  nonm  1  ,  Colomb  ; 

ou  de  Saint-Jacques  par  Chultopn 

eîle  retint  cette  d  nommatmn^lon^  ^ 

quelle  fut  poffédee  par  1«  £’e«-rf 

cette  île  ayant  etc  p.i"- P  La  Jamaïque 

lui  rendirent  Ion  ancien  nom.  lpïj 


V,A  ,  ^TAT  DE  l’Aîii, 

longilude^ccident7?'  t,S8^  &  î7  minutes  Je 
Lite',  K‘t*î;î?z il  •'■»«&,  i 
longitude  occidentale,  &  depuis  le  r7” ZÏÏ  & 
48  minutes,  iuCquesan  T8e,i  >  ^  degre  & 

Morant  à  l’e*  |  70 

diminue  de  lar^ur  vorc  /% c  a  a  .  ,te  jle 

‘Jamaïque  eft  ?  environ  aim™1'!!™1'”' La 
lieues  au  fud-oueft  de  l’Anl? ete“e  |  ’  °“  r  *00 

nord  d=  Porto- Bello  &  de 'carthagéne  i“" 

lieues  au  fud  de  Hle  de  CnU  o  ,  &enve  >  a  20 

pîqnts  ,  eft  coiJtei]l“lt’enf”Ur'i tichT T[°' 
vents  alizé*?  *  r’»a  •  .  ,  rairajchit  par  les 

«le  qu'ils  fouffie^nf -Ts^aT'  V.CrS  fud  de 

ffi'l,"*  é”?Ia,s  les  appellent 

Taçbb 

«Uit,  &  diminue  enfuité  ilfZTa  “l" 

•lu  matin.  Or  comme  1  ,  Sj  “  S  I,eUres 
pendant  la  nuit,  & 
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ir  :i  s’enfuit  que  les  vaifTeaux  ne  peuvent  en- 
ter  que  pendant  le  jour  dans  le,  pou^e  U 
kmaïque  ,  &■  n’en  fottent  que  vers  la  fin 

oui*  «  ou  bientôt  aptes.  i 

La  Jamaïque  eft  partagée  par  une  - 

Je  montagnes  dans  la  d.teâion  de  1  eft  a 

’ou.ft  iutques  vers  le  m.lieu  de  cette  .le, 

celles-ci  Vont  appelles  les  montagnes  bleues  , 

f  ramiflenfVe  chaque  côté  en>  Prieurs 

follines  ou  montagnes  plus  baffes  qu  el.es.  ^ 

partie  montagneufe  de  la  Jamaïque  eft  ne^ 

Lae  &  fes  plus  hautes  montagnes,  qu.  le 

luv’em  au  nord  &  au  fui,  par  rapport  a 

il  font  toutes  environnées  de  ravins  très- 

el  Cf  ’  ris'  rreufées  car  les  pluies  violentes  qui 
profonds,  creulecs  pat  .  j  cauI  com- 

tombent  faire  un  petit  paflage, 

mencent  d  abord  pat  i  , ^  trouvent 

t;Z ET,  S  “ ,  Si 

qui  font  couvertes  de  bots ,  « P  de 

aux  vaftes  prairies  que 

l’on  trouve  fouvent  en  An?leter,r®’  p^geat  s 
fonne  peut  s’y  F“UndrJ  mffi" 

Quelques-uJes  de  ces  plaines  font  ««mm*» 
de  côteaux.  Après  la  plme  ces  campagnes 

patoiffent  vertes  &  fertiles  ,  nia  >  P  ,  pœ;p 
longue  féchereffe  elle  n  offrent  plus  a  «il 
nur  des  prairies  fanees  &  jaunâtres 
^  Les  principaux  ports  de  la  °^e’ 

Port-Royal ,  qui  cft  «“-tieau  &  treS  ”  ’ 


-  £tat  de  l’Asie, 

ouT'l"  P°r^  ^  eft  a  7  à  S  milles ,  ou  i  * 
eft  I  iw  de,W%0  >  Port-Mor’ant,  oui 

N<Wi  Tïve  °rifn'taie  aC  WIe  >  &  le  Por“ 

nf  1  5  a  1  extrémité  occidentale.  Indépen- 
nomrne^  ^Uatre  Pons  clue  l'on  vient  de 

au  KiMftr 

a’uirPille^1’61  ^  Iarcôte  fansle  Recours 

do”r  ellr  a  ÜC^’  a  caule  des  bancs,  de  corail 
dou  elle  eft  prefque  toute  environnée. 

^uant  aux  rivières  de  la  Jamaïque  il  „V 

en  a  aucune  navio-ablp  .  rom  j,  ’  .  ^ 

ripnf.  i  r  Vie  •  comme  elles  pren- 

milieu  /e  raerCeefl“Sfien.  ““,a8"eS  k 
travers  d#»ç  l  1  S  1  Piecipitent  toutes  au 

vers  le  Ld  &  m/ie^d  ^“fl  C°U1S 
vjeres  fe  /errent  biemôt  dl„1  ftV?,  £ 

encore  f  Pendant  plufieurs  milles.  Ii  arrive 
encore  tres-frequemment  que  ces  rivières  en 

trament  avec  elles  de  très-grands  arbres  i- 

dWreuirom°rC“Uïade'r0c!lerS-  Pillfi’e,Irs 

cependant  pie?S  de  haut>  IJ  amve 

refc  ftJd  !  da”S>  eS  mnées  de  Céche~ 

r  “  dev:ent  ®H«  dans  les  Savanes 
Qui  don  3  ,?lIelcIue  tifauce  des  rivières  ;  ce 
qu.  donne  lieu  a  une  grande  mortalité  parmi 
es  bel}, aux  ,  qui  font  a!ors  ob]i  ,  jÆ"- 

ver  '  o“PJ  S  Chemi"  ava«‘  Je  pouvoir  s’abreu- 
.  Ua  V°1C  une  cliofe  remarquable  à  la  7? 

exarque  dans  qudqnes- unes  ^des  rlv^s* 

gnes  paraiffl'r IneS  v,f,ncnt  des  monta- 
;  paiailTuit  couler  pendant  quelque  temps 
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le  rprrp  &  difparaifïent  enfuite  :  tel  eft  le 
ür  la  terie  ,  oc  vn  :  re  cachc 

>  •  À’Om  ou  le  fleuve  d  tir  ,  qui  1 

le«  ou  trois  fois  fous  terre.  U  y  a  encore 

ne  autre  fmgularité  qui  e(l  que  jelqu  s- 

des  fources  &  des  nvieres  de  Ule,  ena 

1  rrxn-A  dans  lequel  elles  coulent  9  eu 
rent  le  canal  dans  .  ,  r..Li„  nn;  Pn 

rierre  ,  eu  réunifiant  les  grains  fie  fable  qui  - 

tompofent  le  fond  ,  par  une  efpec.  de^ ciment 

•  ^ani.rr  la  olus  grande  durete.  Un  voie 

qui  acquie  P  fources  d’eaux  chaudes  8c 

Ste.ÿ^Xu»  .«res  fources  qui  four 
filées  &  forment  des  lacs ,  mr-tout  ce  ui  q 
rorte  le  nom  de  Riotto.  Ce  lac  ,  qui  renferme 
&  reçoit  une  très-grande  quantité  d  eau 
pas  cependant  de  décharge  apparente.  On  fait 
dans  ce  dernier  lac  &  dans  plusieurs  mara.s, 
formés  par  la  mer  ,  une  5““^^  f0lejl , 

fel,  par  le  moyen  de  •  aqueufes  & 

qui  fait  evaporer  touteb  le  1  4 

V*’^^St*5£ÎSï~'* 

Plus  grande  partie  des  carnés  de  cette  de , 

quittent  jamais  leur  verdure  ,&  formen  ,d^^ 

toutes  les  ferlons ,  un  coup  «  b re  “égalent 
Les  beautés  du  mois  de  Uécem  b  , 
l’émail  des  fleurs  du  mois  de  Mai.  O 

la  Jamaïque  différentes  4e.CeSÂat  Croupe 
couvrent  &  ornent  tout  a  a  diflé- 

des  montagnes  :  ceux-ci  entre  aS»«  ^ 

rentes  branches  les  uns  avec  les  aut  , 
a  la  vue  une  efpece  de  confufîon ,  S-  forment 
en  même  temps  des  efpeces  de  cavernes  ou  de 
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ganvteonrb'frai'AeS--  L“  cddres-  ,e  Mal10- 
ga  y  ,  ou  bois  dAcaiou,  le  bois  de  vie ,  & 

Un  l  îi:  d  «"««bre, ,  eutremêlenl 

fa  ut  Tl TfZù  *  '***''«**'.  à  la 
dW..  .  ,omble  *licieufe ,  une  foule 
d  aunes  petits  arbres  ou  arbuftes.  Les  beautés 

q  e  prefentent  les  vallées  de  cette  île ,  qui  font 

ÏZ::k‘T’  n“térÆ'“  Pas  moinl  :  ces 
campagnes  font  toutes  parées  de  la  riche  livrée 

cité  n,;ture>  qui  plaît  autant  par  fa  fimpli- 

I’  ,lolfia,e  J  m  &  foins  les  plus  re- 
c.  -iches  la  déploient.  . On  voit  avec  plaifir  les 
plantations  des  plus  belles  productions ,  telles 
que  celles  des  cannes  à  fucre ,  du  gingembre 

r“J‘Tm  &  de  <,il’ell'es  autres  denrées  qui 
font  plus  avantageufes  à  leurs  propriétaires , 

nie  A  D  “?fo”  (lue  r°n  Puifc  dans  les 

encore  de  r^b't.0"5  CamPa8nes  P^nilent 
encore  de_ tres-belles  oranges,  &  l’on  y  voit 

une  quantité  prodigieufe  de  citroniers' &  de 

unes.  Aucune  des  efpeces  de  grains  que  fournit 

1  Europe  ne  croît  i  la  Jamaïque  ;  mais  elles  y 

font  fupplees  par  le  maïs  ou  bled  d’Inde ,  ! 

ue  gumee ,  des  pois  de  différences  ef- 

peces,  dont  aucune  ne  refTemble  aux  nôtres, 

P  une  grande  variété  de  racines.  Les  fruits 

loin  fi  communs  dans  cette  île,  que  peu  de 

personnes  y  font  attention  :  vous  pouvez  prendre 

le  long  des  chemins ,  tantôt  un  citron ,  tantôt 

^rsTT  etollée  ’  des  goaves ,  &  de  ces 
Iriuts  que  ion  appelle  marnée,  fans  que  V on 

7  trouve  d  redire.  Un  pareil  Céjour  ne  peut  être 

compare  qu  au  Paradis  tirelire.  On  ne  fauraic 


bï  l’ Afrique  et  de  i’ Amérique.  35* 

^pendant  fe 

,ient  ^‘“Ces  p  P  f  nt  ?  pat  exemple , 

h^XTou  «wgfàszz 

|%^or  :  les  maras  fon^  ;nfini 

:  du  galliwajp  \a^  Jj Lifibles.  On  eft  encore 

le  ferpents  &  anmi  dam  ,a  p!us  grande 

!XP“  /e  4nX  al-ardeur  d'un  foleîl  brûlant , 
^.Kciima,  rend  les  Habitans  de  cette 

(le  rrès-fujets  aux  malles.  ^  ^  ,  k  Ja- 

Les  plus  long  ]  ÿ  &  ies  jours  les 

maïque  d  envnon  3  v  £U  _  près  de  1 1 

?1US  “"vers  les  n’euf  bèufesPûu  marin  ,  l’air 
>«  d’une  maniéré  <•£-*£  % 

™.  ^°Tl  K  t m  on  a  déjà  pa'rlé , 
peine  ,  fi  îe  prgn  ja  chaleur  8c  1  hu- 

^enrperau  ^  d  mala- 

midite  de  laii  ca  île  &  \z  clian- 

aies  peftilenuelH ^  dans ^  ^  ^  défert , 

flffote  Auteur  de  la  nature  ,  n’y  eût  pas 

foi,  f0Uffler  d«  vents  aiuta_ 

vent  de  teire  &  .  <je  maniéré  que 

■*«  «  >“ U«  r.  a™»  • 

■ «•r- 

affaires.  .  ç ■  •  rrAs  _  fraîches  à 

Les  nuits  on^^C  fi  abondantes  dans 

la  Jamaïque  ,  &  ^  l01**  »  voh  le  matin 

l’intérieur  des  teires  ,  q  arbres  comme 
diftiller  l’eau  des  feuilles  des  aimes , 


État  de  l’Asie', 

V*  a'[ait  P.îu>  &  un  jîomme  qui  voyage  ne» 
dant  la  nuit  a  fes  halmç  k?  r1  j  PCK 

ceTrofées'"  b”"  PCU  de  ‘ems-  Ces  fioi<ls  * 

n„L  ‘  >  b°ndïnteS  Sui  ont  ,ieu  toutes  Je 

,ts  ,  apres  que  les  pores  de  la  peau  cm  i- 

ouverts  par  la  chaleur  extraordinaire  du  jour 

font  «gardés  avec  raifon  ,  comme  très  -S 

s/  ^  *es  nouveaux  débarqués  dans  Tîl- 

qni  s  y  expofenc  inconfidérémenr,  évitent  rare 

"7  1Velq7!  Tkdi"  ^"g-euVes  '' 

Au  lieu  de  divifer  Tannée  en  quatre  fai 

ions  ;  favoir  ,  Ie  primeras  Tété  1’ 

&  Phiv^r  ™  î  t  ’lete?  1  automne 

parties 1h  L  “-  parT  eul=™™'  en  deux 

bcl  ereffe  &  V°.ir’  la  ftifoH  <fe£ 

itcnerei.e  &  ia  laiton  des  pluies.  Cette  linon 

W  du  climat  n’ell  pas  foujours  lu  tnênfe 

V  fne  c\ans  plusieurs  endroits  de  Tîie  •  par 

montagnes  bW  V  -  f  forn,ent’  ^ 
oieues,  &  dans  plufieurs  autres  ran 

tons  montagneux  ,  on  a  7  Caa~ 

o  UA  5  °n  a  une  plus  on  n-nine 

née  &r™iDlde  PlT  Cha<ïue  <°“r  de  l’an- 
,  ,  «.  ton  plante  les  cannes  à  fucre  dans 

::;f  ’  r&  fon  h*  4Æ 

unes  pou  s  en  fervir.  Vers  le  nord  de  Tiie 
la  marche  des  laitons  eft  très-rénulie7 . 1’ 
commence  a  planter  au  mois  d’Ailîc ,  &  Von 
ontmue  cette  operation  iufques  à  Noël ,  parce 

2 Ztm  pe'UrCOmPrer  fur  Ia  durée  des  pluies 
pendant  cet  efpace  de  rems.  Denuis  ce-te  c'do- 

tombe  'IUCS  "  ^  &1  1,11  'nois  M;tls  >  iV ne 
tomLe  pas  une  goutte  d’eau  ;  les  pluies  reçoit  f 

d’Avrif 'T de01  J’’  -&i>id  r'"'  pe"dant  Ics  mois 

de  Mai.  Plufieurs  parties  de  l’îie 


* 


„«  l'Afrique  et  de  l’Amérique.  j«» 

fjttTïS&rzæ&z 

•  finies  qui  fourniffaiem  tous  les  ans 
i elles  lucLCiies ,  qu  1  rnrrf>  denrée 

i.-i 

:,i  &  ta  ,  F r'f  3“yi“  îj,3”“ 

f„  ,— ;«.»<“/!  KS^fta 

î=rE^to-1*5S 

£&*>â»Tïr 

J^Æ.ïSîq'S  ,““î.  (1“ 

îSstoWrs  425 

«“b Lents  de  terre  ,  dont  quelques-uns  ont 
S  auffi  terribles  qu’aucun  de r  ceux  dont  ihû 
t'ire  faire  mention.  Les  habitai»  de  la  Ja 
marque  ,  obfayeot  plufierus  JourWe  ^ 

:^1e{nlerXensfdeTraces’poPut  tons  les 
au  ^îei  at-  Arlipnnés  pendant  cer- 

daniiers  auxquels  ils  ont  échappa  P 

tains  tremblements  de  terre.  ^  .,es 

La  Jamaïque  ,  commw  tou  r  ;  '  de 

des  Indes  occidentales  ^  eft  aufli  )  ^  -  * 
fougueux  ouragans ,  qui  portent  par- 


s&*  *&*£££?■  r*  ■« 

journée  fut  un  tréc_kP  3  _  Juillet  1*04.  Cette 
forte,  oiï  r0jp:i  U.u  J'onr?  dune  chaleur 

ï’ordinaire.&lesmon^'nesXvatr8*  ^ 

J»  mer,  da“ £ Z^' ^ *%*' “'W 

fes  vagues  fans  aucune  caufe  1"^°"’  am,oncela 
étant  très-faible  •  le  fni  ,  .aPParente  ,  le  vent 
&  quand  la  lune  f  «au  couleur  de  fang; 
l'accéda,  fon  Tfôu;PPr  Prè.S  â  fon  P!«'u  ,  W 
qu’elle  avait  delà  ,°"fciu';1  prefagea  le  fort 
A  fept  heureS  1  pius  d’ul'e  f°»- 

dans  le  havre  de  KimWT  S  ’  !ts  vai(î"e;>ux 

Royal,  prêts  t «?•  *  Pon- 
tramts  de  relier  a„  .  d„v?1  e>  furent  con- 

qui  étaient  à  terre  Pff’|  ?  leuls  Capitaines, 

leur  bord.  A  dix  heures  p  ^  de  reSaSner 

core;  les  bateau*  ^  l  u  1  ora^e  grotfïc  en- 

fur  la  cote  ;  cette  r-  >  ^  ^rclues  fuient  jettes 

le  minuit  ;  ]es  rn'na  mfece  LJC  au  comble  vers 

bas,  verf lient  des"  r  ^  ’  exn'CfIlenienc  noirs  & 

heures  du  matin  T  «  ^  ^  A 

coulTe  de  tremble’  Une  ]e^ere  <*■ 

j  i  .  •  ‘Holement  de  terre  nnî  £►  r 

ti-  rM;.’ïE™ 

3rr,r«  -rAsra 


environ  quatre  minutes.  Versles  lu  11 
1  ouragan  fir  rl’offi.  s  lw  cîuatre  heures 

il  baifii  &  rfT3geS  <!ans  Kiusfton 

u  i,x  &  a  neuf  heures  ;  le  tems  étal 


ce  l'Afrique  et  de  l’Amérique.  3*3 
fr"  calme  . 

Vu ‘calons “caprine  Montague,  qui  avait 

,>u\\-nU  dp  îettcr  Tes  canons  &  de  coupet 
ete  oblige  de  jet  r  ,ç  de  44  ca- 

fes  mâts.  Heureufemem  le  Janus ,  ^  44 

nons.vaiflea.iduCommodotePacke  . 

trouva  fur  une  JJ  Æ,  farpre- 

violence.du  vent.  Ce  qu  y  pot .-Royal , 

*’•  T  s  lufreTné  fooftirwtMBnt  qu’on  devait 
%  attendre 

fées  à  Spamshtown  8c  a  Ncv  Ctw<jrd  lc 

k  paroiffe  de  Sam^Oe^  o  >  fonnes  pé, 

dommage  fut  terribLe,  « ^  ïj- ■  l  >  pou- 

rirent  Quatre  vaiffeaux  fure  .  p  ^  ;n£nitd 
morant,  deux  a  H  aucun  e  >  cependant  fuc 
de  barques  :  le  plus  oiin  de 

à  la  paroiffe  de  om  £  S  b  d’habitans 

vae  le  plus  -  fud-eft.  Le^tm  te  ^  ^ 

peus  ut  '  ’  mille  livres  fterlings. 

al,  monts  cinq  relations  &  les  ob- 

fervations  les  plus  exactes  il 
que  le  tiers  deJa  Ja'"aK,ue  dans 

On  trouve,  a  la  venu,  mais  0n 

route  Udrconfttm^de^^U^  ^ 

î>e— “X  qui  évident ,  font  même  au- 
•a  a^ui  fi  loinVre  bien  cultivées,  que  lï 
plus  grande  parti. :  de i  terrent 
eft  encore  couverte  de  bois,  un 


$111  '•[ 
™  p  > 

;  i 


* 


\  État  de  l’Asie, 

<ts„  -  fer-  »**».  », 

a  Pout-être  n  °U  ^at,e  r,li1^  acres,  nW 

ri  *!fTnt  abl'olumem’inutile^ cT l j®  “’r 

ferriU^,  q„eqrÔ2UeaS  ^grande 

plufîeuis  tonnes  de  fucre"  U"  feuI  fouruir 

Ja^VueTeft  eie°p'a;fe  ‘V  habita«  *  I 

cadîive.  Le  premief  d  "  ’  H  ** mes  &  la 

fmit  d’une  forme  obl^guT*  eft,u“ 

niant  une  efn^  °  *  J3U1  cloir  en  for- 

quon  Je  recueille  pa^Pe  ^ur  u»  arbre  :  lorf- 

fa-t  griller,  il  fournit  “™e>*  <1»°“  le  , 

yames  font  une  efoece  a\  deJlcleux’  Les 

coup  plus  grolîês  que  les^^  ’ 

livres.  La  ,C  ut  à  An 

bafte  que  l’on  arrête  *  qTïcf  ^  «* 

étant  bien  préparée  e/l  fa  racine 

«if  une  nonrriwre’trfL" *  W  , 

calîâve  eft  bien  feche  S,esble.  Lorfque  la 

écorce ,  &  on  la  met  d  °“  u  depoui,Ie  de  fou 

>;efter  pendant  un  1  eau, >  °‘i  elle  doit 

décantée ,  &  1  a  ff  .confiderabie.  L’eau 

c«*  racine  ,  é’tam  &£“*  ""  * 

«Ppeces  de  gâteaux  que "lJon°f  *  ^  ^°lnie  des 
gnl  f  -  tuc  1  °n  fait  n . 

.  «uilC  1U1  U  il 

r.vt  iur  le  feu.  Ces  gâteaux  font  blancs 
.&  très  -  poreux  ,  &  les  Créoles  les  préfèrent  à 
routes  les  différentes  efpeces  de  pain. 

Il  y  a  une  fi  grande  quantité  de  cochons  a 
la  Jamaïque ,  que  Ton  ea  voit  jufques  â  plu- 


ds  l’Afrique  et  de  l’Amérique. 

«urs  centaines  dans  un  grand  nombre  d’habi- 
'rions  •  leur  chair  eft  très- délicate  &  loit 
tréablê  au  goût.  Le  bœuf  eft  dur  &  coriace, 

Kis  le  mouton  &  les  agneaux  font  en  gene- 
jù  affea  bons.  Les  beftiaux  que  1  °n  ^  ' 
rns  cette  île  ,  font  en  petit  nombre  :  la  laine 
CS  brebis  y  reflèmble  au  poil  des  clievres , 
t  animaux  paraifTenc  être  plus  gros  qu  en 
Vnnleterre.  La  Jamaïque  abonde  en  o  fea 
ïuvaocs,  de  même  qu’en  volailles  ou  oifeaux 
lomeftiques.  On  y  fait  beaucoup  de  cas  des 
ortues  que  l’on  pêche  fur  fes  co  es.  Les  b 
litans  de  la  Jamaïque  tirent  auffi _  du >  ï£»° 
fcc  &  de  la  morue  falee  de  1  île  de  1  are 
neuve  &  une  quantité  confidérable  de  bœuf 
falé  d’Irlande  &  des  Colonies  Anglaifes 
Continent  de  l’Amérique  ;  car  1  on  y  donne 
rarement  à  manger  des  proviens  fraîches  au 

J°Lf  Sn  ordinaire  des  Colons  de  la  Ja- 
maïque  qui  font  d’un  certain  01  dre  ,  _ 

de  Madele,  mêlé  avec  de  l’eau,  pour  les  jouis 
de  fêtes  &  de  cérémonies.  Ceux  d’une  claffe 
inférieure  boivent  du  punch  ou  rhum.  Comme 

<«•  «w-  s1 

avec  ex  ces  a  la  Jamaïque  ,  ce  q  niable 
trop  fouvent  ,  on  l’a  nommée  Diable, 

Kill  Devil.  En  effet  ,  plufieurs  milliers  d  hom  . 
mes  perdent  la  vie  après  s’être  livré  dce t  get^ 
de  débauché  ,  fur-tout  les  nouveaux  arrive  _ 
Ceux-ci  ne  fautaient  boire  avec  *- 
punch  ,  fans  s  exposer  .  vxcés  de  ce 

lers  ,  tels  que  f"  _  «ux  plus  grands  dan- 

de  s'enflammer  le  fang. 


f 


l(s  État  dk  l’Asie  , 

ce  qui  leur  Caufe  des  fievres  ardentes  qui  J 
envoient  au  tombeau  dans  peu  d'heures"  L 

cctrbSiedteId  -ramafqUe  Pe  procurent  au'fli  c 
f'"e,  blete  ^Itcieufe  connue  en  Angleter 
fo us  le  nom  de  AU ,  &  du  vin  de  Bofdeam 

exorbuLPt!yem  P°Ur  °eS  deUÏ  anicles  “  P"; 

Pour  ce  qui  eft  des  habillements ,  les  cha 
leurs  excedives  rendent  plufieurs  efpeces  d’h* 
bits  abfo  ument  infuppoftables  i  la'jamaiqL 
ceft  pour  cette  ra'fon  que  les  hommes  porten 
en  general  des  bas  de  fil ,  des  culottes  dPe  toile 

de  laTêté  Vede’  “n  mouchoir  noué  autour 

prennent  ’  ^ chaPeau  P^-deffus.  Ils  ne 
prennent  jamais  leurs  perruques  que  les  iourt 
de  dimanches  ou  pendant  A  f  J  m 

de  infHrr  i  r  »V i  la  tenue  des  cours 
e  juiti^e ,  Jorfquils  en  font  membres.  Ceft 

alors  que  ces  Colons  parafent  très-e’hW 

éCOffJ  de  ^:&aveTd”S 

«■avan  de  t°$  °“furt0UtS  de  '0,1e  groffiere. 
najanr  de  boutons  que  vers  le  col  &  a,,r 

manches,  de  longues  culottes  à  la  matelotte 

de  la  meme  toile,  une  chemife  bleue  :  i  s 

ont  fans  bas.  Les  Negres,  engendrai,  mar- 

ceux'd'o  <îui fuiventleurs  maîtres; 

porte;  kuf  livX  Vê‘ir>  &  dC  leU1'  faire 

Les  femmes  font  aulli  bien  vêtues  à  la  Ja- 
a.que  que  dans  aucun  endroit  de  l’Europe. 

L'üan  fCœentS  f°nt  aUflî  riclles 

madn  <1  P°TaVeî  graCe’  Leur  hab>'  du 

matin  eft  une  Ipece  de  robe-de-cbambre  fort 

ample , 


de  l’Afrique  et  de  l’Amérique»  3 6f, 
Immole ,  ajuftée  avec  art.  Avant  le  dîner  ,  elles 
tiennent  leur  déshabille  ,  &  fe  montrent  alors 
avec  tous  les  avantages  d’un  habillement  riche  » 
propre  &  du  meilleur  goût.  Les  fervantes  por¬ 
tent  communément  une  juppe  de  toile  de  co- 
Ion ,  on  de  toile  de  Hollande  &  ont  la  tete 
couverte  d’un  grand  voile.  Ptufieurs  Negreues 
vont  prefque  nues  dans  la  campagne  ;  car  elles 
ne  connaiflent  point  encore  1  mdecence  d  un 
pareil  coftume  ,  &  paraiffent  toujours  lurpnles 
de  nos  nfages  d’Europe.  Lorfque  ces  femmes 
viennent  .dans  les  villes  ,  on  tes  oblige  alors 
de  porter  un  corfet  avec  une  petite  Juppé  le- 
Lre.  Quelques-unes  d’enire  elles  font  tres-pro-, 
prenient  habillées  félon  leur  maniéré. 

‘  Les  maifons  des  habitans  de  la  Jamaïque 
font  en  général  fort  baffes  ,  &  n’ont  qu  un 
feul  étape.  On  y  trouve  cependant  julques  a 
cinq  ou  °iix  appartements  de  fuite  ,  tous  bien 
meublés  ,  &  fur- tout  parquetés  en  bois  de 
Mahogany  ,  que  l’on  nomme  en  France  bots 
d’Acajou.  Ou  voit  généralement  dans  ces  mai¬ 
fons  des  cerraffcs  couvertes  ,  ou  Ion  monte 
par  plufieurs  marches  :  ces  alyles  fervent  pour 
prendre  le  frais  ,  &  fe  mettre  a  labu  des 
Landes  chaleurs.  On  trouve  cependant  dans 
i'es  villes  plufieurs  maifons  qui  ont  deux  étages  , 
mais  cet  ufage  de  leur  donner  une  pareille 
élévation  ,  n'y  efl  point  approuve:  il  eft  rate  , 
en  effet  ,  que  de  pareils  édihees  relient  fur  pied 
pendant  un  tremblement  de  terre  ,  ou  qu  i 
réliftent  aux  ouragans.  Les  Negies  n  hab  . 
qu’une  partie  d’une  miférable  cabane ,  confo 


. 


î»'3  État  de  l’Asi»  ,  . 

nuitée  avec  des  planches  ou  de  finales  ro* 

Les  Sciences  &  les  Lettres  font  très  -  peB 
culuvees  a  la  Jamaïque  ;  on  n'y  voit  qtfun 
u es -peut  nombre  de  particuliers  verfés  dans  la 
littérature.  La  plupart  des  habitans  de  cette 
rit ,  ont  beaucoup  plus  de  goût  pour  le  jeu 
que  pour  toutes  les  connaiflances  utiles.  Ce- 
pendant  les  haottans  qui  ont  une  fortune  afez 
confiderabîe  pour  faire  donner  à  leurs  enfàns  i 
une  bonne  éducation,  les  envoient  fouvent  en 
ng  ei tene  ,  ou  ils  trouvent  tous  les  avantages 
que  Ion  peut  délirer  pour  cet  objet.  Les  en-  , 
ans  des  Colons  de  la  Jamaïque  paffent  corn- 
munement  les  fept  ou  huit  premières  années 
le  leur  vie  avec  leurs  domeftiques  ou  avec 
eurs  Negres,  dont  ils  prennent  bientôt  toutes 
les  mauvaifes  habitudes ,  &  ful-,0ut  la  fureur 

Kè  t  ’?  A-  T  â2e  ’  on  les  envoie  pouï 
eue  dans  les  écoles;  mais  ces  jeunes  gens  ne 

peuvent  ptefque  plus  fe  corriger,  mordre 

leuts  mauvais  ufages.  S'ils  s’inftruifent ,  c’eft 

un  tres  grand  bonheur  ;  mais  s'ils  font  parcf- 

feux  ce  qui  n’arr.ve  que  trop  fouvent  il  n V 

LfuSes  LUorf<iefpéra"Ce  d’Cn  faite  des  fu- 

jets  utiles.  Lorfque  ces  jeunes  Créoles  ont  ap- 
pas  a  lire  ,  ils  fréquentent  les  écoles  de  danfe 
commencent  a  faire  les  petits-maîtres  ,  &  viven! 

feHes  TjFr  ?U,dql!eS  dames  &  demoi- 
aiment  toutes  Ta  dTnfe  ^pàloa^^ne 

fort  pcu  ***  p°ur  cuuit: 


(' 


de  l’Afrique  et  de  l’Amérique.  3 C 9 
La  monnaie  courante  de  la  Jamaïque  eft 
ibfolument Efpagnole , &  l’on  ne  vo.t  quetres- 
raremem  dans  cette  île  ,  des  monnaies  Anglaifes, 
fl  ce  n  eft  dans  les  cabinets  de  quelques  cu¬ 
rieux  Il  n’y  a  peut-être  pas  d’endroit  dans  e 
monde  où  l'argent  foi.  auffi  commun  qn  a  a 
Jamaïque.  On  ne  s  y  fert  point  de  monnaie 
de  cuivre,  &  la  plus  petite  pièce  eft  un  reau , 
qui  pafle  dans  cette  île  pour  fut  pences  ou  fols 
Anglais ,  &  un  demi-penm  (  1 3  fols  de  Fia  ,  ) 
mais  on  ferait  davantage  en  Angleteue  ave 
un  demi-fol  ,  qu’avec  une  pareil.e  P'ece- 
ne  faurait  dîner  à  la  Jamaïque  pour  un  moindre 
prix  que  pour  une  pièce  de  huit  :  le  prix  ordi¬ 
naire  des  penfions  les  plus  modeftes ,  eft  de 
trois  livres  fterling  ou  foixante-fix  livres  par 
femaine.  La  différence  entre  la  monnaie  de 
cette  île  avec  celle  d’Angleterre  ,  eft  de  a? 
pour  100;  ainfi,  75  livres  fterling  font  cent 

liurp»;  fteilin0-  de  la  Jamaïque. 

Les  maladies  ,  qui  rognent  le  plus  fréquem¬ 
ment  à  la  Jamaïque,  font  les fièvres ^ Ugge. 
&  les  coliques.  Les  fievres  font  en  „eneial 

très- violentes ,  &  enlèvent  dans  un  peut  nombre 

'  d’heures  ceux  qui  en  font  attaques.  P 

ropéans  échappent  a  cette  cruelle  maladie  a 

leur  arrivée  ;  c’eft  pour  cette  raifon que  bea 

couo  d’étrangers  meurent  dans  cette  île  peu  de 

2  d-fïï  ■  être  defcendus.  La  colique  ou 
,oms  apies  y  et  douleurs  les 
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recouvrer.  Les  remedes  les  Di,K  nr .•  . 
pour  cette  rral-iéir*  c  ^  Ls  ordinaires 

qüegks°maf  J* 

^n  tang  diftingud  dans  la  république  des' Lettres 
&  Hans  la  carrière  des  Sciences.  J  “ 

}>île  de  if  i"S“e  ‘10is  rfones  H’habirans  dans 

Colons  d-s  ÀT'^v  ’  faV°ir  ’  cles  Maîtres  «U 
ion>>  des  domelhques  &  des  elchvrc  n,  i 

ques-uns  des  premiers  font  très-polis*  &  r5^  °  ~ 

w  inférieurs  avec  beat^®^'» 
le  plus  grand  nombre  eft  fie’r  haurain  i  • 
géant  fur-tout  les  plus  grandes  déférencef  Un 
etranger ,  qui  a  allez  de  foupleffe  &  de  ’l; 

üfsiïg?  r  it,‘;r 

.  ’  eJt  geneialement  employé  rP.,,,- 

niere  ti-pç  -  i  »-“jpiu)e  cl  une  ma- 

éü  kS  d™  s  stv“ï"  «• 

même  de  ceux  „„  r  £  1  n  f,n  eft  pas  de 
ne  pas  vouloir  fe  pfier'  a^'z  n’.all’oureux  pour 
à  éprouver  le  forr  '  dl W',ent  Attendre  V 

* 'c.tïï.srï  r~  h”"“84.ï 

e  tres'bje!1  vêtus  j  op  leur  donne 
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Ln  cheval  pour  aller  en  commiffion  Hans  les 
Ailles  ou  dans  les  habitations  voifmes  ,  avec  lu 
petit  Negre  pour  les  fuivre.  Quant  a  deux  qui 
font  ou  ftupides  ,  ou  mauvais  lujets  ,  leurà 
maîtres  les  traitent  durement.  La  condition 
des  Nettes  eft  bien  plus  dure  encore  ;  leur 
efdavage  eft  perpétuel ,  &  on  les  punit  de  U 
maniéré  la  plus  cruelle  pour  la  moindre  faute. 
Leurs  maîtres  leur  affignent  une  petite  portion 
de  terre  ,  &  leur  donnent  le  Dimanche  pour 
y  cultiver  du  maïs  ,  du  bled  de  Guinée  ,  du 
plantain  ,  des  yames  ,  des  cocos  &  des  patates  , 
produftions  de  la  terre  ,  quon  leur  abandonne 
pour  leur  nourriture  ,  à  moins  que  quelques- 
uns  d’entr’eux  ne  foient  affez  induftneux  pour 
élever  de  la  volaille.  Ces  Nettes  la  portent 
alors  au  marché  les  jours  de  Dimanches ,  Qui 
font  les  fcuis  jours  défîmes  pour  les  marc  ut  s 
à  la  Jamaïque.  Le  peu  d’argent  que  ces întor- 
tunés  retirent  de  leurs  volailles ,  leur  fert  a  ache¬ 
ter  du  bœuf  falé  ,  du  poiffon  ou  du  porc. 

L’île  de  la  Jamaïque  eft  divifee  en  19  d!l 
trias  ou  paroiftes  ,  dont  chacune  envoie  deux 
membres  à  l’aftemblée  generale  de  1  île  ,  &. 
fournit  une  femme  fuffifante  pour  les  mettre 
à  portée  de  la  reprélènter  d’une  maniéré  con¬ 
venable  ,  comme  fes  miniftres  ou  fes  députes. 
Port-Royal  était  autrefois  la  capitale  de  cette 
île.  Cette  ville  eft  fituée  fur  une  pointe  très- 
élevée  qui  termine  une  longue  langue  de  terre 
très-étroite  qui  s’avance  dans  la  grande  mer  , 
&  forme  fur  un  de  fes  bords  ,  un  très -beau  poit 
qui  porte  fon  nom.  Cette  ville  fut  detu-uc  en 
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ét(f  rétablie"  'en"'’!'6"'6' M ^  'erre  ’  ma!s 
tc /établie  .elle  fut  réduite  en  cendres  mr 

un  incendie  des  plus  terribles ,  dix  ans  après. 

’  T  dCS  ouraSans  les  Plus  affreux 
patm  ceux  dont  on  a  entendu  parier ,  méta- 

reufe  ’°n  P°Ut  *  tro,fieme  fois  cette  malheu- 

avat  J  ^/r  F  ‘aS  deIUÎnes-  P««- Royal, 
naires  J^°le  pl,r  CeS  ca^™ûés  extraordi-  i 
ail! un’  l  n1'1"0'1  3  ProPos  d’en  tranfportcr  . 

Cours  dh  n°llaneT  *  leS  t!Jifices  »r, 

cette  vBIt  Les  pnncipaux  liabitans  de 

cette  ville  s  établirent  fur  le  côté  oppofé  de  la 

fivorabjanS  ^  r de  KinSfton  >  <lui  eft  très-f 

douce  &nnt  tUee  5°"1'  fe  P‘ocurer  de  l’ea» 

uouce  ,  &  pour  Jomr  de  tomes  j  j  ; 

dont  on  manque  i  Port-Royal.  En  effet,  ce re 

Mans6  &  f  n  e,ft,  cnviron»de  que  de  fabÙs 
j  &  iPer  de^ors  ne  fauraient  produire 
aucune  des  chofes  nécellaires  à  la  viJcepe"! 

rues  à  t0ui°urs  t.r®isou  <3ua'>'e  belles 

qui  établilê.  °n  ’  3VCC  Plu,lcurs  Pet*tes  rues 
j  -  lc  une  communication  avec  ce1' 

dermetes  ;  une  belle  églife  ,  un  hôpital  poi 

les  foldats  malades  ou  invalides ,  un  chamiè 

,i„te  ™la  Ma  F°U»tS  TÛni:i°nS  narales  der- 
eements  t  ’  avec  [ous  les  lo- 

I  la  r  n  ï-ffa,reS  four  les  ouvlie|s  employés 

de  S°  m"  P0’’  n  à  la™emOTt  vaille  aux 
a  Majefte  Britannique.  Le  port  dans 

Sâ teu-d  m°fller  &  """  e"  ^  au 
ueiane  mule  des  plus  gros  vaiffeaux  ,  eff  dé¬ 
fendu  pat  une  c, cadeile  ,  l’une  des  plus  fortes 
gui  foiem  dans  les  Indes  occidentales  :  on  y 
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remarque  entr’autres  chofes ,  «ne  lign e  ou »£ 

■  JU  l’on  compte  près  de  cent  pi-^  “ 
ïeae  t  -,  Cour  d’Angleterre  entretient  a  fes 

frais  dans  cette  citadelle  s  une  gamuon 

égalés.  Ce. te  v  &  comient  au-dela 

trJsJsL ,  *■ 

bâties.  Quoique  ces  e  i  ces  ^ .  es  j  &  l’on 

°ny  dont  on  a  be- 

y  trouve  toutes  le  i  j  On  voit  une 

foin  dans  un  cll™a'  ft.^e  dans  cette  ville.  Le 
Cour  infeutuie  >.  J  “  dtaire  delà  Colonie, 

Keceveur-general ,  le  beçtet  tenit 

&  l’Arpenteur  -  general  «»?*““»  n  a  une 

maifon  ouverte  pour  es  Kinefton  :  les 

ou  deux  églifes  dans  la  vie  de  ™fQu,ket, 

Juifs  y  ont  deux  a[femblées ,  que 

une  de  ces  maifons  pour  Lu a  »  _  Us 

les  Anglais  appelle  t  -  ^  J-té  lin. 

fortifications  du  port  „erfeftionnées  par 

gulièrement  augmentées  &  Pe“““  u  fe 

le  dernier  Gouvetneur.de  la  Jamaïque,  q 

nommait  Knowles.  K;ftn  une  rivière 

On  trouve  auprès  de  Ring*  confidé- 

nornmée  la  Cobre  :  quo.qu  elle  fo.t  c 

rable  ,  elle  n’eft  cependan  pas^vi^a  ^ 

rivicre  fe  jette  dans  „  y  oU  Spamsh- 

le  Gouverneur  ,/  ofi  fe 
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»;IlTee^  „‘reS  ies  Cours  de  j’uftiee.  Cette 
marque  ,  ?  ^  Ca?"ale  ^  !a  Ja* 

Kingfton.  Malgré  que  ville  q“C 

?^szàêzï¥S£?Ti 

fig-re-  °» 

Immense*  cllL' oui  T  *“* 

fonnes  privées  v  ^ "  .^TT' Ues  Per- 

3  Spanish  Tow„  ^une  falîe  *  fpealcïe  o' 

léüdZ  1° C°mme  «  a 

paux  Officiers  t  &  Ce,le  d“  P^ci- 

très-iucrarives  ro„  V  T  t0US  des  PIa“s 

^isrtws.'ïai 
25rtS3Kr,i 

n  ufe  encore  ar  R°^ 

les  membres  de  fm  r  r  i  ‘  ‘  Pollr  tous 

j-epréfentans  du  peuple"  fonr’  'h'r'5  <!"e  les 

Confeillers  font  L n  T  dans  IVe-  Les 
en  général  clioirts  1,  ™^C  de  r°u2e  1  &  font 
riches  &  les  plus  /t|n”,  es  Pei^onnes  les  plus 

forment  la  drambrfb  P3^'  Ceux  -  d 

3  C larabre  haute  dans  PalTemblée  de 
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la  Colonie  ,  &  ont  le  même  pouvoir  que  la 
chambre  des  Pairs  en  Angleterre. 

Les  milices  de  la  Jamaïque  fo  '!  Tous 
ordres  des  Officiers  nommés  par  le  Gouver¬ 
neur  de  cette  île.  Tous  Ls  lrabicans  ,  depuis 
l’âge  de  feize  ans  jufques  a  celui  de  foixaute  , 
font  infcrits  fur  le  rôle  des  milices. 

Les  revenus  de  la  Jamaïque  paflênt  pour 
monter  370,000  livres  fterlmg,  ou  1,540,000 
livres  de  France  ,  fur  lefquels  on  paye  un 
grand  nombre  d’Officiers^  publics  qui  ont  tous 
des  appointements  conlîderables. 

Le  commerce  de  la  Jamaïque  corffilfe  in— 
cîpalement  dans  les  articles  iuivans  :  1  .  le 
fucre,  dont  il  fut  importé  en  î 7 5  >  »  2C’ZJ.* 
tonnes  ,  dont  quelques-unes  étaient  Ci  groües 
qu’elles  pelaient  jufques  à  une  tonne.  Ce  leul 
objet  fut  au  moins  vendu  en  Angletene  42,4}715 
livres  fterling,  ou  i?,343  livres  de  France. 
La  plus  grande  partie  de  cette  marcnandile 
eft  expédiée  pour  Londres  ,  Briitoi  oC  Liver 
pool.  On  envoie  cependant  une  certaine  quan¬ 
tité  de  fucre  dans  le  nord  de  l'Amérique  An- 
elaife.  Les  habitans  de  la  Jamaïque  prennent 
en  retour  du  grain,  des  pois,  des  bceuts,  des 
cochons  ,  des  fromages  ,  des  planches  ,  des 
efclaves ,  de  la  poix  ,  du  goudron  &  du  bray.  La 
fécond  article  efl  le  rhum  ou  eau-de-vie  de  lucre, 
dont  on  exporte  tous  les  ans  au  delà  de  4000  pon- 
cheons  ,  forte  de  mefure  équivalente  a  un 
poinçon  de  France.  Le  troifieme  eft  la  me- 
laiïe  avec  laquelle  les  habitans  de  la  Jamaïque 
payent  la  plus  grande  partie  de  ce  qu  ils  tirent 
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de  la  Nouvelle  Angleterre  ,  oi'i  Ton  y  diffiile  3 
cette  iubffance  en  un  très-grand  nombre  d’en-  !! 
drojts.  Ces  trois  objets  font  tout  le  produit  des 
cannes  a  fncre,  qui  fait  le  plus  grand  revenu  1 
de  lue.  Le  quatrième  article  eff  le  coton 
dont  on  exporte  tous  les  ans  2000  balles.  Le 
cinquième  confifte  dans  les  différents  objets  ‘ 
du  commerce  de  l’épicerie ,  tels  que  le  cacao  1 
7  cafe’_  une  quantité  considérable  de  piment 
des  confitures  ,  des  drogues  pour  la  teinture  8c  ‘ 
pour  les  Apothicaires  /du  bois  de  Mahoganv  • 
*  des  plancnes  de  Mançanillier.  Quelques-uns  1 
tes  articles  les  plus  ccnfidérables  du  commerce 
es  Colons  de  la  Jamaïque,  viennent  de  la 
Nouvelle  Efpagne  &  de  la  Terre-ferme.  C’eft 
en  effet ,  dans  ces  dernieres  contrées  que  l’on 
coupe ^  cette  prodigieufe  quantité  de  bois  de 
Campeche  ,  &  que  l’on  fait  un  commerce  très- 
lucratif  en  Nègres  &  marchandées  d’Europe 
qui  viennent  d’Efpagne  par  la  flotte.  La  coupe 
du  bois  de  Campêche  &  le  commerce  de  com 
irebande  entre  les  Anglais  établis  à  la  Jamaë¬ 
que  &  les  Espagnols,  ont  été  fouvent  le  fujec 
de  plufleurs  démêlés  entre  les  Souverains  de 
ces  deux  nations  ,  8c  ont  même  caufé  en  der- 
Alieu,  une  guerre  ouverte  entre  l’Efpagne 
&  l  Angleterre.  Les  Anglais  ont  long  items 
prétendu  avoir  le  droit  de  couper  du  bois  de 
teinture  dans  la  baie  d’Honduras  ,  qui  fe  trouve 
dans  la  partie  méridionale  de  la  prefqiwle  de 
Jucatan  ,  &  ce  privilège  leur  a  été  confirmé  de 
la  maniéré  la  plus  pofitive  par  les  derniers  traités 
de  paix  ,  conclus  en  1763  &  en  1783.  Le 
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commerce  du  bois  de  Çampêche  emploie  une 
grande  quantité  de  vaiffeaux  ,  &  fournit  de 
inoccupation  à  un  grand  nombre  de  Marins , 

&  des' débouchés  aux  manufa£tuies  dn  g- 
terre  :  on  prétend  même  eue  les  » 

année  commune  ,  plus  de  éo,ooo  livres '  " 
i;ng  ou  1,310,000  livres  de  France.  Avait 
la  guerre  qui  vient  de  finir  ,  ces  marchand.** 
étafent  ordinairement  tranfportees  par  uesvaif- 
f'aux  de  la  Nouvelle  Angleterre  ,  de  Nev,; 
York  &  de  la  Penfilvame  ,  qui  allaient  cher 
cher  tontes  les  marchandifes  dont  ils  avaient 
hefoin  i  la  Jamaïque.  La  liberté  que  les  XIII 
Ftats  Unis  viennent  d’acquérir ,  les  déterminé. a 
yraifemblablement  à  porter  ailleurs  leur  pavillon. 

Gouvernement 
des  Colonies  Britanniques .  MM. 

Frédéric  Haldimand  ,  Gouv « 

H  -  Hamilton  ^  Lient.  Gouv • 
Waler  Paterfon  ,  Gouv . 

Thomas  Desbrifay  ,  L.  Gouv . 
Jean  Cambell ,  Gouv. 

Jean  Elford  ,  Lient.  Gouv. 

Jean  Pair  ,  Gouv. 

Edmond  Fannîng  ,  L.  Gouv. 

C.  A.  Cam’oell,  Gouv. 

Allured  Clarcke  ,  L.  Gouv. 
David  Parry  ,  Gouv. 

Fr.  Reynolds ,  Prov.  Mar. 

H.  Shiïley  ,  Cap.  Gén. 

R.  Haw  Lofack  ,  Lient.  Gén. 


Canada, 
ljle  S.  Jean. 

Terre-Neuve. 

Nouv.  EcoJJe. 

Jamaïque . 

.  / 

Barbades. 

JJles  I.ucaies. 
Chrifiophe. 


Jacques  Poole  ,  Lient.  G  en» 
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Le  Ma/.  Gén.  Sbirley ,  Cour. 
Jacques  Prevoft  ,  L.  Gouv. 
goj  Carpenter,  Z.  Gouv. 

T  Mn‘~ne’L-Ge'n  ;L.Couv. 

Le  Maj.  Gen.Mathev,  Z.  C«w. 

Françcs  Gore ,  Zieut.  Gouv. 
tdm.  Lincoln,  Gouv. 

La  uominique.  Gouv- 

Guill  Stewart,  L.  Gouv. 

AnA' hcnngton  >  Ckfdc  Juji. 
André  Symer,  Agent, 

Jean  Maxwell,  Gouv. 

r  -n- D  Poyvdl  ’  L •  G°“V- 
GujL  Brovn  ,  Gouv. 

Ëruers  ,  Gouv. 


M ontferrai. 
•N ieves. 

La  Grenade . 

S.  Vincent. 


Les  Vierges . 
Turk-ljland. 
Bahama. 

Bermudes . 
Le  Cap . 


Article  v  i. 

POSSESSIONS  DANOISES  EN  ASIE 
EN  AFRIQUE  ET  EN  AMÉRIQUE^  * 


E 


^•g^iS.-ssPrSss 

Trinquebar  eft  la  ^rindpalef  itef 

lion  de  tons  ces  etaéUfremenV L  pfi.np~ 

àc  178 4,  pages  350- 3  60.  ’  dan*  1 '*‘Uon 

V  n  r  Gou^eRN£mfnt.  Mlî 

e  Cl,,r„,  c„.  e*.  r„ 
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L.  H.  de  Schimsimann ,  vice  -Gouv.  Gén.  V 
vice-  Commandant  à  Sainte-Croix. 

J.  Adolphe  Kioge  ,  C*«v.  Gén.  Jur  U  co.e 

Guinée.  Indes  Orientales. 

H.  Abefteé  ,  Gouv.  Gen.  aux  Inae 


ARTICLE  VII. 

XIII  ÉTATS-UNIS. 

C  v  n’eft  point  outrer  les  conjeûures  que 
C  '  nelt  p°,  ize  Provinces ,  dont  lin- 
d  affurer  ,  qu  .  ,,,  authentiquement  re¬ 
dépendance  «en  1>un  des  lus  grands 

connue,  forme  on  affociat.ons  , 

Eta'V  foient  aurais  montrés  fur  la  terre  Le 
qU1  fn  aue  ces  Républiques  occupent,  eft  «n- 
,er  ^  qpl, es  s’étendent  déji  plus  de  fut  cents 
menle.  lt  „  iies  yeuvem  eioi- 

lieues  du  Nord  au  Sud ,  & :  *1  les  Ve»  , 

c;::  i,xXF" 

ne  fe  P~f 

parts  de  lacs,  de  neuves,  uc  avec  les 

offrent  des  communication  >  dans 

régions  les  plus  elo.gnee  ,  tandis^  ^ 

les  autres  pâmes  u  ®°'Je  ’p^dufhie  ,  &  des 
pénibles' recherches  des  hommes.  Les  eûtes  od 
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Iant  fleuves  vnnr  I 

-«des  y  fout  découpées“ks  PaeT  IeUrî 

oe  rades,  de  nom  Vv  r  ~s  J  de  havres, 
Parages  abondans  pour  h™*  reUdle-  Des 

du  banc  de' Terre  PM  ’ 
forrner  des  marins.  Les  f  ï®  ’  lnvItent  d 
Dié  confidérable  de  1  °,  ;enr  Ulle  quan- 

ies  campagnes  e„  J™  4e  ?ODft™«on  ;  & 
niffent  du  Voudro’ g T"  I  tlés-fertiI«  >  four- 

Sa*  peut  être  ne'ceffàireUaC  am’re  ’  &  to**t  ce 
Pays  a  de  plus  l’a IZl  J  co^uüioas.  Ce 

fem  des  mines  riches  df  fe  "/“‘r  ^  u  f°a 
tous  ies  métaux.  ’  le  Plus  mile  de 

Tandis  que  nos  villes  nom 

**V.P«  leur  fltuation  tn^Vetr^Ce?.en- 

Pàl  1  air  gothique  de  Ipnr?  'A'c  ma  T*ine , 
toiTe  de  leurs  I  P  ediHce<;  »  &  la  peti- 

de  nos  peres  ron,IlSn°,r,ance  &  la  barbarie 
c3'i  *  j  toutes  celles  dp  jr  a  /  • 

S  eievent  dé/d  pompeufement  fi,r  J  IrA,nenS**e 

Palubres  baioWe/jr  C  1  des  ^ces  «ans, 

campagnes  fécondes  ,  percées"»  ent0u.rées  * 
allignees,  ornées  d’édifices  ,  ues  larges> 

réguliers.  C’elt  peut-être  if  f  pr,eS’  com™°des> 
terre  qui  ait  eu  fo  bonheur  de  P-e"P'?  4e  Ja 
fiede  éclairé.  Cependan-  4  na.ilre  1,ans  un 
qu’avec  les  arts  &  fo  fo  CeS  nano“  >  9>*oi- 
au/ourd’hui  en  Europe  i'°"  Culthe 

toutes  leurs  a&ions  IV P°nen]  encore  dans 

JjraPle>  ouvert,  déflméreSé111  Ie  e  c.e  cara^ere 

fan  la  bafe  de  toutes  les  dV  ’  ‘l111  fai~ 
Peres.  L'âge  d  or  oui  Z  d-™àVches  ^  nos 
«e  s'eft  pas  montre  en  pd  ?UJS  tanc  Aecles, 

Pa«ni  les  famüles  anglo^’  fubfî/le  encore 

£S  anSl0  -  américaines.  Ces 


n.  «  «*  l’Améri**.  ;3. 

Tétaient  nos  peres  ,  exercen 
peuples  ,  comme  aUiicatefle  qui  nous  pa- 

rhofpitalite  avec  une  ,  communément 

raî-  ««aord.na.rc.  IU  n  ^  ^  fcule 

qu  un  feul  lit.  C  P  fans  crainte  avec 

le  partage  sans  re  raconte  de  la  vertu  .des 
Ton  hôte.  Ce  que  neut-être  moins  fur- 

jeunes  Canadiennes  ,  h  dans  la  vertu 

prenant.  C'eft  cette  “tte  louvenr 

publique  ,  qui  fa>'  f  voyageant  feules 

Ses  jeunes  perfonnes  du  ta»  .  &  lut 

au  milieu  des  bots ,  ; e  ch«  les  un¬ 

ie  déclin  du  JOUI.  Ici  > ndité  des  femmes 
ciens  Patriarches  ,  quj  oniffent  l’e- 

ciroente  les  l‘en.s  J  de  famille  voit 

poufe  à  fou  >lian-  Pcpr!  avec  le  nombre  de 
fou  bonheur  fon  héritage  ,  H  n’eft 

fes  enfar.s  :  ‘,a!1f  JLlitieux  délit  de  les  pla- 
pas  tourmente  de  rra-ien{  rougir  de 

cet  dans  un  rang  ...  .  fous  fes  yeux  >  f°r" 

l'avoir  pour  peve.  bleves  ,  craindre 

niés  par  fes  exemp  e  ,  d’ignominie.  Vive- 
qu’ils  couvrent  fs ;  v”ents  de  religion  qn  r* 
ment  pénétres  «éloignent  de  lui  lg> 

a  fu  leur  infpirer  ,  ! Us  ^  re„ets  ,  qu>  . 

chagrins  ,  les  f°U.,c!  “fe  ^nt  de  vieillards  au 

parmi  nous^ /'fj  tendre  ne  craint  pas  non 
tombeau.  Ce  per  ,,  rant  un  iour  ,  ae 
pins  que  ,  l’indisence  U  ^  ,  &  faffe  repem.r 
cliire  fes  entraïUes  P-  féconde.  Comme 

fon  époufe  d  avoir  ete  fo;ns  t  leurs  plai- 

lui  ,  fes  enfans  borner  1  *  multiplier 

fus  ,  lent  ambition  ,  a  o  a  grandir  lent» 

leurs  troupeaux  ,  a  cultive  , 


/ 
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champ,  &leurs  ASrB* 

plus  4  ne  poner  l  ’  e  Ju'  > iIs  *ppli- 

bf.qu’à  amafler  Je  ïu  Tfr  J'* i  Um  P*'0' 
cft  tourmenter  cenr  „ ■ (°rs* dont  le  propre 
Quoique  les  arts  ni  r  *• '  es  P°-E;  Jent. 
venus ,  dans  Ces  r ;i0“‘  Pas  enc°re  par- 
feflron  auquel  on  le?  ’  a“  deSre  de  per¬ 
la  1  efpjre  cependant  l'Jrance'&T  EilroPe  ’  tour 
Des  routes  lames  &  ? :e. &  commodités, 

immenfes  forêt!.,  Des ‘ramfent  leurs 
f»eux  ont  été  élevés  nmi  CeLvaftes  &  fomp- 
pEefentans  des  Etats  "  P  f  Sembler  Ies  Re_ 
défenfeurs  de  la  pat’rie°üDod0n,’fr  ""  af>'Je 
jeunes  citoyens.  Ceux  cT  j'T’  illflruire 
fondations,  font  ornés  de  ri l’  1°',^.  de  riches 
gouvernées  par  d’habiles  blbllOÎ,leques , 
djiierenres  parties  de  l‘Em0"KSj3ppelIés  des 
otubiis  de  toutes  parts  fo  l?  *  ^  cba'«ierS 
del->  rendus  les  rivaux  des  n  P°rts’  ies  °"t 

de  Eaocien  Monde  ,e/-1,eT.  COntouc- 

plulieurs  mines,  &  rDar-  j  ’  exploitation  de 
de  canon  ,  „e  )e  ceL.  ' a!en,e«t  d  une  fonderie 
falrueufe  archireâure  n-aP“  auï  !lâ‘res.  Si  la 
?es  nvieres  de  ces  „„ir  P  encore  couvert 
jugent  les  flots,  bravenflelT'1”’165  <ll,i  Pub- 
If5  'ives,  leUr  indulîrie'v  a  /  ,  T”"  S  "“^nt 
Iles  de  forts  Ï/J  'UPPJe5-  Des  ponts 
au,8‘é  des  navigateurs  f"a"X>  fe  ^PunilTent 
^u  eiies  foienr ,  gailffi  fo’j y  ’  'outes  ‘"°bi!es 
commodes  que  „os  chef-dV  ,  beaucouP  plus 

»«  eft  trop  profonda  i  & ,  lorfque 

je  traverfe  d’un  feuI  ;et  ®  cha?e me  hardie 
fede»,tt^,.Elfc.p|W«geÆd«e 


/ 
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es  autres  points  k^montrl 

YtSt  e  tS  Sftne’ux.  Chaque 

r616  ffiCdonner  aa^bois^es  formes  qu’il  lui 

fait  a u iii  donner  :,.p  JeS  eaux- 

plaît  ,  préparer  La  jeïme  beauté,  dont 

les  "appas  n’ont  été  f'te 

snalsa 

edinces  ,  les  y  F  éteIni{am  la  mémoire 

1  célébré  M.’Francklin,ils  montrent  combien 
M  f  „  dlfcofés  à  profiter  des  decouvertes. 

1  Le  conrafe  &  la  fermeté  que  les  troupes 
ke  couiatt  »  fups  Cette  dernieic 

américaines  ont  n  ^  officiers , 

l’Intelligence  "es  Généraux  ^ton.  .fait  «loge 

tï 

ges/dont  l’effet  eftaffez  agréable.  Des  pantalons 

affea  larges  ne  les  incomnao  eut  £«  a^les 

tns"aSmar<:he.geA"ecP«n^ 
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Fwn«  ces  avances  onPaS  aflez, fenti  « 

coup- d'œil,  &i’on°,  •°'.?  trop  facrifîé  a, 
ctaieut  faites  pour  a<Tjr  “bl,e  Sue  les  troupe: 
-  Les  habilienreas  °  m’ért  ‘ >0n  P°U  > fe  m°™er 
fone  cependant  entretenus  dV  tr6S ‘ 
r-opteté.  Cette  attend V?“  r"“E 
marquer  parmi  les  Officiers  ^ur'tout  «- 
on  fuppofe  qu‘ils  “s\  En  les  voyant, 

leur  fuite.  On  eft  étonné  con<îdérab!e  i 
leurs  tentes,  habitées  Plr  ’•  entrant  dans 
■>e  pas  trouver  trente  a^o  ,  °U  tluatre  >  * 
La  plupart  d'entre  eux  J”'™'6  lm'es  pefanf. 
Une  feule  couverture  été'  rC  mate,3ts- 
raootteufe  d'un  arbr»  ’l  ’due  fur  l'écorce 

manière  d-..  "  J  ^eur  1ère  Je  lir  T 

cimere  de:  vivre  exic*e  Do„  A  ?  •Leur 
contentent  de  faire  enil,  -  ï  de  -oms  •'  ils  fe 
cuire  lu r  la  cendre,' de  là  ]]]  Vîa‘,de’  de  faire 
froment ,  fans  étre’  ^  Pate  de  maïs  ou  dJ 

La  dtlcipline  militaire’  d»s  A  '  •  •  I 
fort  fevere  ;  les  Officiers  Amencams  eft 
oldats  un  pouvoir  fort  i,  ex,eicenI  fur  leurs 
fuftiger  pour  des  famés  „&"/“•  Ils  ,es  font 
«che  alors  le  coupable]  egeKS'  0,1  *<- 
canon ,  les  épaules  unes  Z‘  ,roue  ^  de 

a™»>  ^n  He  donner  plus’ d  bT  tendus  e" 
c  es.  Chaque  foldat  Jefa  rt  len<î°.n  aus  muf- 
alternativement  un  certain' ^  paÇn,e  ie  frappe 
avec  une  grofTe  baguette  r°on>br®  de  fois ,  . 
vo,t  ,k'cntôt  inondé 'de  fa‘  •  ‘?alhcurel<*  fe 
Prend  les  fpeébteurs  c'i’  ma,s  Ce  1ui  A>r- 

voit  ces  **  *%£ 


i' 
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»  «agitar,  &STÆS 

e  fenübiliré  id 

L' Vd/laf  ramoiliirem  confidérablemcm  les 

,bS  qui  doit  contribuer  le  plus  à rendre  cesnou- 
,elles\éPubWs  florifl Toutes 

lui  fan  la  baf  ■  & lep  “em  leurs  dogmes,  y 

les  religions ,  queU  q  teconnaître  l’exiftence 

font  admifes  j  &  ilium  <  prétendre 

”  D"ï  ’Sl  ,»•  «•.'<», 

aux  privilèges  des  en  y  peuples 

difpofitions  du  niveau  Code^ae  £ 

viennent  de  publ .  .  f  ff  ment  introduites 

brables  qui  le  ^ut  luece«  ^  ceue  fage 

i!ueDu«  Ss  preiXrs ,  nous  ne  dirons  ici  qu’un 

TO  r^leftaucs'  doivent  leur  naiflance  1  un 
Ces  lectaues  u  .  fe  hvrer  en- 

Hermite  alieman  ,  clJ  j  ç  choifit  une 

tièrement  à  la  comeop  ac.on  ,  1 le  ^ , 

folitude  fur  les  confins  du  Co  iofité 

à  Cinquante  “^Æ^^ore.  i  1=  vifuer 
engagea  plufiou  ,5  de  fa  vie  (impie, 

dans  cette  retraite. Touche de  ,  ^ ^ 

pieufe  &  tranquille  ,  “s  le  >  »  .  f  fuc. 

aüü'fTrfe'.ît 

SEtïrÆÆ  n«to* ,  i«  “* 


dans  un  vallo!  dél  ^  ’ 

collines  ,  dont  h  per  (b  fl-’  *>ellt 

le.g°*  de  la  conte, uplît' f"' !p,  emb,e 

triangulaire  ,  &  fermai  T'  “  ^  ât  fo™‘ 
de  poiriers  44  ““  c6't*  P*'  de. 

d  Euphrate  et}  uu  ,er„  ,  s’,  A  j  centrt 

Etuits  appartient,', nt  ai,  e!entlu  >  dont  le: 

maifons  font  de  bois  J;om‘nunauté.  Les 
confiruites.  Chacune ’dVjîT”  "’^î^fement 
cette  diftribution  a  été  ainfi  3  lr°ls,étages;  & 
cHue  Dunkard  ,ra  in  i  "n,agInde  afin  que 
Pdt  fe  livrer  fans’dS?  ^  A  ■»«&> , 
L  ‘méditation,  d,lîraft,on  a  1»  prière  &  i 

«ous  avons  fait  Connaîr  ^in2ln<Jorffien s, que 

^  SV“s  noî 

fo'“  cependant  beatfcom  Cs>»  -  ci 

premiers.  11  y  en  a'  f  ,"1J!ns  «vois  que  les 

Cents  i  Euphrate  -  &  "  ,  “°IS  011  quatre 

c«te  Peuplade  font  1  “  ,es  .poflèffions  de 

a/°  aeres  de  terre.  Ce  T*  ’  b°mées  d 
du”  cdté,  par  „ne  ri'K^.*®  bon><. 
cl  autre, par  une  montagne  c„-, Un  etj‘!g.’  &* 
Les  hommes  habitent  dans  u-'erre  de  forêts. 

;:vde  des  fe„:„r  trr5  ?pa- 

ne  le  voient  que  Jane  p'  vr  Ies  deux  fexes 
queftion  de  délibérer  lorV'l  eft 

Le  travail  &  Ja  priere  es  affa,res  Publiques. 

Les  cérémonies  du  culte  fir  !eiu'  ‘de- 
fors  le  /our  &  autant  la  m.P^  fe  fo!lt  deux 
^es  Quakers  &  Jes  ^  '  l  j.^cl  5  Conirne  chez 

*  £  temoai  thoS't**'*  ’  ]«  P'-res 

IÎC  fans  auc^  Préparatif, 
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•humilité,  la  chafteté  ,  la  tempérance  ,  &  les 
lues  vertus  chrétiennes ,  font  les  fn|ets  ordi- 
iires  de  ces  difcours  publics.  Jamais  ils  n  a 
iiniftrent  le  baptême  qu’aux  adultes  ;  ns  croient 
la  liberté  des  aaions  ;  ils  piofeflem  la  doftiine 
e  l’enfer  ,  mais  Us  rejettent  letemite  des 
tines.  La  doûrine  du  péché  originel  leur 
araît  impie  ,  &  indigne  d  un  etre  jufte. _  Ils 
Servent  le  fabbat  avec  le  plus  grand  fera- 
ule.  Ces  peuples  ,  tout  tolerans  quils  foient , 
•imaginent  que  les  âmes  des  Chieuens  font 
coupées  d  convertir  celles  des  morts  qui  n  ont 
,as  eu  occafton  de  connaître  1  Evangile. 

Doués  d’un  caraaere  doux  &  pacifique  , 
ls  font  encore  plus  ennemis  de  la  violence  que 
,es  Quakers  ;  &  ,  avant  la  guerre  qui  vient 
3e  finir  ,  ils  ne  fe  permettaient  pas  meme 
l'employer  leurs  forces  pour  leur  propre  de- 
fenfe.  Ils  aiment  mieux  fe  laitier  tromper  , 
outrager,  maltraiter,  que  de  citer  leur  prochain 
au  tribunal  de  la  juftiçe.  Si  cet  emhoufiafme 
offre  à  nos  yeux  le  caraaere  de  1  extravagance  , 
ceft  3 u  moins  la  manie  la  plus  innocence  qui 
puifle  entrer  dans  1’efprit  humain. 

P  La  vie  des  Dunkards  eft  fort  auftere;  mais 
ces  hommes  angéliques  ,  qui  ont  abandonne 
leur  famille  &  leur  patrie  ,  pour  chercher, 
dans  un  nouveau  monde  des  freres  &  la  1  - 
berté  font  fort  au-deflus  des  mortifications.  Ils 
fout  vêtus  fort  Amplement,  &  à-peu-pres  comme 
nos  Capucins.  En  hiver  ,  ils  portent  une  longue 
robe  de  laine  blanche,  qui  couvre  une  cami- 
fole ,  6c  qui  eft  furmontçe  d’un  capuce ,  qui 
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leur  fert  de  chapeau.  Sous  cette  robe  eft  sr 
chetnife  de  groffe  toile ,  des  culottes  J  la  » 

m^elots,  &  des  gros  fouliers.  I.’éte' 
1  habillement  eft  le  même  f  li  ce  n*S  qu'il* 
de  toile  ou  bien  de  laine.  A  la  culot, 1  près 

i  „fo“tiOè  01U  le  Têm'e  a,'ufte me”t.  Tous  nu 
chent  lur  dis  T *  d<  VeSétdux  i  &  «s  fe  cou, 
fert  d’oreiller.  ^  °U  ^  morceau  boJs  ^euri 

queCdheaeait/eTPlit  T  autant  d’exaftit„de 
affi-ne’  g?  l  ’  V™3'1,  P‘micuIie‘'  qui  |ui  eft 

en  commun  &  fert  i  fournir  /tous’  les  be- 

manufaft'  pub‘ICS  <lue  pmciculiers.  Ils  ont  des 

feulemettUrro,  ,touslesar“  néceffaires ,  non-, 
ement  pour  leur  propre  ufaee  mak  en 

core  pour  faire  un  petit  commerce.  Ces  peuples 
We"d  Tmol—V  ',lsP0fled“[  »n  moulin  î, 

& dansr^d'è?  VUe“' f“r't0Bt  dansla  S 

'  rp  i  *  ,  x  lexes  vivent  léparemen* 

*  Euphrate  ,  es  Dunkards  ne  font  cep/dan 
pas  ennemis  du  mariage.  Ceux  oui  Ceülen"  | 

ville  &T  ÊT'’  C°nC  ,°bLgds  de  q»«ter  la  ' 
rons  d’F,  1  f  f  unf  llab”ation  aux  envi- 
s  d  Euphrate,  dans  la  campagne;  mais  le 

enoir  public  leur  fournit  de  quoi  fournir  a 

dans  ffSfr?  ChaCUI’  enV°ie  fe  enfans 

dans  Ja  Métropole ,  pour  y  recevoir  l’éduca- 
“  *  Touces  Ies  faUes  vlvent  enfembie  dans  uu 
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piment  féparé  de  la  ville  &  travaillent  en 
immun  au  profit  de  la  fociéte.  . 

Les  Dunkards  font  aoux  ,  officieux  &  iorc 
Tables  envers  les  étrangers.  Les  devoirs  de 
hofpitalité  font  facrés  pour  eux.  Ils  le  lonc 
ne  loi  de  tout  offrir  à  ceux  qui  les  vifitenr, 
c  de  n’en  jamais  rien  recevoir,  bnhn  ,  ici  , 
omme  à  Philadelphie  ,  on  voit  avec  plaifir  un 
.euple  de  freres  ,  chez  qui  régnent  1  égalité  , 
a  concorde  &  l’affedion  la  plus  tendre.  Cha- 
an  connoiflant  Tes  devoirs  ,  s  attache  a  les 
emplir ,  &  tout  Ce  trouve  dans  1  ordre  le  plus 

Lvantag;eux  à  la  locicte. 

En  contemplant  ,  dit  un  auteur  ,  la  nature 

humaine  dans  un  tel  tableau  ,  on  eft  prefque 
tenté  de  prendre  les  Dunkards  pour  une  io- 
ciété  de  fous  5  &  telle  doit  être  1  opinion  de 
nos  petits  maîtres  ,  qui  ne  croient  pouvoir 
trouver  des  gens  fages  que  dans  ce  qu  ils  ap¬ 
pellent  la  bonne  compagnie.  On  pourrait  leur 
répondre  ,  que  la  folie  couvrant  la  furface  de 
la  terre,  il  ferait  peut  -  être  a  defirei  que  les 
préjucrés  des  Dunkards  fuflcnt  les  préjugés  géné¬ 
raux.0  Ce  font ,  au  moins, les  plus  innocentes, 
ceux  qui  parai ffent  les  plus  propres  a  rendre 
l’homme  véritablement  heureux. 


Gouvernement. 

Tableau  chronoL  des  Préfidents  du  Congrès . 
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recueil 

diplomatique 

Du  Commerce  &  des  Colonies  d’Europe  , 
dans  les  trois  autres  parties  du  Monde, 
pendant  l’année  1784* 


I.  FRANCE. 


ORDONNANCE  DU  ROI, 

Pour  l’incorporation  des  différents  Corps  employés 
au  département  des  Colonies  ,  dans  les  Régi¬ 
ments  de  la  Martinique  &  de  la  Guadeloupe  , 
pour  y  former  un  troifèrne  Bataillon . 

Du  1 C  Fcvricr  1784. 

Sa  MAJESTÉ  voulant  former  un  troifieme 
Bataillon  dans  chacun  des  régiments  de 
Martinique  &  de  la  Guadeloupe  au  moyen 
de  l’incorporation  ;  i°.  des  détachements  es 
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régiments  de  Haynault  &  de  Foix  .  qui  fe 
trouvent  encore  aux  îles  du  Vent  ;  2°.  des 
deux  compagnies  de  Fufiliers  du  corps  desi 
Volontaires-etrangers  de  Lauzun,  &  d’un 
certain  nombre  d’Officiers  dudit  Corps,  non 
compris  dans  la  re'forme  faite  en  exécution 
de  1  Ordonnance  du  14  feptembre  dernier  1 
3°.  de  la  compagnie  Franche  &  de  la  demi- 
compagnie  d’Artillerie  de  Démérary  :  40.  des 
Officiers  réformés  des  corps  de  Grenadiers 
Volontaires  &  ChaiTeurs-royaux  de  Saint» 
omingue ,  5c  autres  Corps  du  département 
des  Colonies;  5  .  de  la  compagnie  des  Volon¬ 
taires  de  Bouille  ;  Elle  a  ordonné  &  ordonne 
ce  qui  fuit  : 


.  Art.  I.  Le  Gouverneur  général  de  la  Marti- 
mque  re'unira  ,  au  Fort-royal  de  cette  Ifle 
les  détachements  de  Haynault  &  de  Foix  les’ 
deux  compagnies  de  Fufiliers  des  VoJon  tai’res- 
etrangers  de  Lauzun,  la  compagnie  de  Fufiliers 
&Ia  demi-compagnie  d’Artillerie  détachées  à 
Hemérary,  &  la  compagnie  des  Volontaires 
de  Bouille  :  Il  en  paffera  la  revue  en  préfence 
du  Commiffaire  des  guerres  ,  conftatera  leur 
état  de  Situation ,  &  congédiera  tous  les  hom¬ 
mes  qui  feront  en  état  de  l’être  par  ancienneté 
ou  par  infirmité. 


Art.  II.  La  revue  paffee,  il  examinera  les 
finances  de  ces  différents  Corps  &  il  lés 
arrêtera. 


Art. ,  III.  Il  fera  nffembler  ,  à  un  jour 
mrn que  ,  tons  Iefdits  Corps,  en  préfence  des 
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Officiers  de  l’État-major  des  régiments  de  la 
Martinique  &  de  la  Guadeloupe  ;  &  apres  que 
la  lefture  de  la  préfente  Ordonnance  aura  été 
faite  il  en  formera  deux  bataillons  avec  le 
plus  d’égalité  qu’il  fera  poffible  ,  tant  en 

Officiers  qu’en  Soldats.  . 

Art.  IV.  Le  partage  defdits  Officiers  feia 
fait  tant  fur  le  contrôle  des  Officiers  prélents, 
que  ledit  Gouverneur  général  arrêtera  que 
fur  la  lifte  &  l’état  des  fervices  des  Omciers 
à  incorporer,  qui  fe  trouvent  en  France  , 
laquelle  lui  fera  envoyée  par  le  Secrétaire 
d'État  ayant  le  département  de  la  Marine. 

Art.  V.  L’intention  de  Sa  Majefte  eft  que 
les  deux  Commandans  des  détachements  de 
Haynault  &  de  Foix  aient  rang  immédiate¬ 
ment  après  les  Chefs  des  bataillons  des  régi¬ 
ments  de  la  Martinique  &  delà  Guadeloupe, 
&  qu’en  conféquence  chacun  d’eux  prenne 
refpeftivement  la  première  compagnie  mitre  i- 
lie  me  Bataillon,  auquel  il  fera  attache,  avec 
la  jouiftance  de  trois  mille  fix  cents  h v res 
d’appointements  attribués  aux  Cnefs  de  batail¬ 
lon  :  Veut  également  Sa  Majefté  que  les  autres 
Officiers  des  détachements  de  Haynault  ce  de 
Foix  .  confervent  leurs  rangs  de  Capitaines  , 
de  Lieutenans  &  de  Sous-Lieutenans ,  du  jour 
où  ils  en  auront  fait  le  fervice ,  en  vertu  des 
nominations  des  Gouverneurs  ou  Comman¬ 
dans  généraux,  quoiqu’il  n’y  ait  point  encore 

eu  de  brevets  expédiés  fur  lefdites  nomina¬ 
tions.  Tous  les  autres  Officiers  incorpores, 

A  ij 
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Co^TffionT8  d;‘  ^  'a  d3te  d=  leurs 

■drt.  VI.  Il  fera  tiré  au  fort  par  le  nluc 
anc.en  Officier  de  chacun  defdits  deux  Batai  I- 
ions,  pour  décider  auquel  des  deux  Régiments 
chacun  devra  être  attaché.  6 

Art.  VII.  Le  nouveau  Bataillon  de  chaque 
égiment  ,  fera  compofé  comme  les  deux 
premiers  Bataillons ,  d’une  compagnie  de  Gre¬ 
nadiers,  d  une  compagnie  de  Chaffieurs,  &  de 
huit  compagnies  de  Fufïiiers ,  toutes  compo- 
lees  du  meme  nombre  d’hommes, '&  com¬ 
mandées  par  les  mêmes  Officiers. 

Art.  VIII  Sa  Majefté  ayant  ordonné  la 
-uppreffion  des  Chefs  de  Bataillon  dans  tous 
les  Régiments  coloniaux,  Elle  veut  que  les 
Chefs  de  Bataillon  qui  fe  trouveront  encore 
exiftans  dans  les  Régiments  de  la  Martinique 
&•  de  la  Guadeloupe ,  prennent  les  premières 
compagnies  des  deux  premiers  Bataillons  & 
qu  ils  jouilTent,  jufqu’à  ce  qu’ils  parviennent 
des  places  fuperieures,  de  trois  mille  /îx 
cents  livres  d  appointements  :  I’Aide-maior  • 
de  chaque  nouveau  Bataillon  fera  choifi  m, 
le  Gouverneur  général,  fur  la  propofition  du 
Colonel ,  entre  les  Capitaines  ;  le  Sous-Aide-  ' 
major,  entre  les  Lieutenans;  &  les  Porte- 
drapeaux,  entre  les  Officiers  de  fortune  ou 
bas  Officiers  incorporés. 

Art  IX.  Les  Capitaines  des  deux  premiers 
Bataü  ons  qui  auront  cédé  leurs  compagnies 
ux  Chefs  de  Bataillon,  concourront  avec  les 
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ro  ni  tannes  des  Corps  incorporel  ,  pour  rc  m“ 

5  r  s  compagnies  du  troifième  Bataillon 

?!  *  auj  Sauront  pas  de  compagnies  refte- 

6  “iXredu  Régiment  avec  les  appoin- 

r°nt  a  la  fuit  s  du  Keg,  par  ofdre 

tements  de  .eu  g  ’  ^  •  a uj  vaqueront. 

î" tps  s: 

S'  ’  *Ae  C -mitaines  les  compagnies  vacantes 
Ton  donnée  "ux’pl^  anciens  Lieutenans  , 

Ar'  x  II  en  l*era  llfe  Pour  e  L  e  te 

'»  ss:»i:  i”»*  W"?  p,r,s‘ 

Maiefté  aux  places  vacantes  ,  des  Cadets  atta 
rivaux  Ballons  auxiliaires  des  Colonies 
An  XL  Le  Colonel  de  chaque  Régiment, 

deChafleurs. 

J  r  vu  Sa  Maiefté  voulant  bien  que  ceux 
^foffic  ers  des  Bataillons  de  Haynault  & 
t  Poix  ouTfe  détermineraient  à  ne  pas  con- 
°  \r  feurs  fer  vices  dans  les  Régiments  de 

l'nlMortin;que  &  de  la  Guadeloupe ,  foient 

la  Martin. q  i7r’nre  *  Ton  intention 

admis  à  les  continuer  en  rtance,  •  .  jnientsle 

3™  i>  »  u...»  s»  ta 

A  nj 


I 
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giierrefed,es  Pa‘'  'C  Secre'taire  d’État  de  la 

Le.G?''vcrneur  général  de  la 
poffibIeS"l<lfera  egaKer*  autanr  qu’il  fera 
de  chacun  Hp«Cdmpa8^eS  de  trois  Bataillons 
C«’elle  fo:d?,  eUX  ?/S>mcr,tS,  de  manière 

Fnfiiiers  ;  &  s’il  y  a  quelques  bas  Officiers  ou 
ror?  d^îeur11  hdeli  d"  ,,om!,re  f,xé'  ils  j«»i- 

^rf*  XI Après  cette  opération  le  Grn- 

=STi%S53&  f  *■ 

ïS-|e"»"iCe’  après  qilüi 

general  le,  a  remettre  ,  par  les  Offiriem 

il"  Ifll  1Î,44“!  dr’  rroupw  iuccrçlrfe  | 

^a=fïftaJs«îE 

nons,  feront  egalement  remis  dans  les  caillés 
des  Régiments. 

ouf  &  îres  G°l,verneurs  de  la  Martini- 

refreaivemPG,Uad-  °"pe  indi<ll,er°"t  enfui  te 
c  lpeéttvemenrun  jour  pour  alTembler  le  Con- 

ln«^>  ^ 
-*r.  AF/.  Veut  Sa  Majeflé  qu’il  foit  fait 


" 


et  des  Colon ïes.  7 

l’avenir  une 

KftïïSÜ8  «■  leur 

Seront  au  farplus  execu‘^sJft  pas  con- 
Wme  &  teneur,  en  tout  ce  qui  n  elt  pas  con 
U  oréfente  Ordonnance,  tant  lOr- 

s^^’êïïss, 

nouveau  traitement.  j 

mandant  Sa  Mon  \le  ^ 

Pen  frex’eVu  on  de  la  préfente  Ordon¬ 
nance  î  en  c"  qui  concerne  les  droits  de  fa 

ClMMÂ;M  &  &4°e^ 

nréfente  Ordonnance.  . 

Fait  à  Verfailles  le  vingt-fix  Février  mil 

fept  cent  quatre-vingt-quatre. 

?Signé  LOUIS.  Et  Pl“s  i“s  '£l  U 
Castries  ,  &  le  M“  de  Segur. 

A  iv 
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1E  DUC  DE  PENTHIKVRE, 

Amiral  de  France. 


V 


•  U  1  Ordonnance  du  Roi  ri  q  j 
dë  l’exécuter  riotre  Pouvoir  s’étend, 

»  i™rïr«„tr,r,  ït  «•  r«™ 

vinp-neufFévrier  mit  r  a  ^ernon  »  h 
Signé  F-  I  M?PMnBqo  URBOSN 
'  p/“  >  P«  Son  AJtefTe  Sérénité 

Signé  Perier. 


ORDONNANCE  DU  ROI, 

Po! -tara  réduction  fur  Us  appointements  des  Etats - 
nrijors  des  Régime  ns  Coloniaux,  bfupprejfo» 
acs  Chefs  de  bataillon. 

Du  z 8  Février  1784. 

temenK  deSrltarnt  •ree°w,u  que  ,es  «PPoïn- 
loniaux  ont  été' p“tTp£  C°* 

*  à  des°fornmes  î“p VoZTTZ 

Offider"'  &CvoX!d°nf  .,ouürent  les  autres 

tentionsS  hif" IeT'oiefs^deT  tf or’.f?,a*tre  fc.  in- 
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Art.  J.  A  compter  du  jour  que  la  Pr?fenj® 
Ordonnance  fera  enregistrée  au  Contre, e :  « 
chaque  Colonie  ,  les  Officiers  des  Etats 
majors  des  Régiments  Coloniaux  jouiront 
appointements  ci-après  : 

R  5 


S  A  V  O  I 


' 

PAR  JOUR. 

PAR.  MOIS. 

PAR  AN. S 

les  Colonels . 

1.  f.  <i- 

il  7  11 

t.  f.  ? 
835  6  8 

1  | 

ICOOO  | 

Les  Lieut. -Colonels... 

19  8  10 

^83  6  8 

7000  1 

Les  Majors . 

r  j  6  8 

i  janmMgifl—BBBBHtt 

400  0  0 

4800  1 

Art.  JL  Les  Chefs  de  bataillon  demeu¬ 
reront  fupprimés  fous  ce  titre ,  &  prendront 
les  premières  Compagnies,  de  Fufiliers  en 
confervant  leurs  rangs.  Ils  jouiront  extraor¬ 
dinairement  de  trois  mille  fix  cents  livres 
d’appointements,  qui  céderont  loriqu  ils  le 
retireront  ou  monteront  à  un  grade  lupe- 

rieur.  \ 

Art.  ÎIL  Les  deux  derniers  Capitaines 

qui,  par  cet  arrangement  .perdront  leurs 

Compagnies ,  jouiront  à  la  fuite  de  chaque 
Régiment,  de  la  totalité  de  leurs  appointe¬ 
ments  adluels ,  en  attendant  quils  pument 
reprendre  des  Compagnies  aux  premières 

v  ^Calices* 

a  v 
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Mande  &  ordonne  Sa  Majefté  aux  Gou- 
verneurs  generaux  &  Intendans  dans  fes 
Colonies,  orientales  &  occidentales ,  ou  à 
ceux  qui  les  représenteront,  &  à  tous  autre* 
Officiers  qn  il  appartiendra ,  de  tenir  la  main 
a  I  execution  de  la  préfente  Ordonnance. 

Faït  a  Verfailles  le  vingt -huit  Février 
imi  iept  cent  quatre-vingt-quatre. 

CaÎtrxes°UIS'  EtplUS  LE  MsLde 


— - - == 

ORDONNANCE  DU  ROI, 

P o,  tant  fupprefifiion  des  Ingénieurs  des  Colonies  ' 
te  fixation  du  traitement  des  Officiers  du 
C  orps  royal  du  Génie  3  qui  fieront  chargés  du. 
fiervice  des  tonifications  aux  Indes  orient- 
taies  t‘  occidentales . 


Du  14  Mars  1784. 

IA  MAJESTÉ  voulant  établir  l’uniformité 
dans  le  fervice  des  Fortifications  de  fes  Coio- 

fcleriffi^nt3ljS  &  occidentales,&  en  charger 
les  Officiers  du  Corps  Royal  du  Génie ,  Elle  a 
refont  de  fuppnmer  tous  les  Officiers  connus 
fous  le  nom  d’ingénieurs  des  Colonies;  & 

qui"fuUn  Conreiluence  ordonné  &  ordonne  ce 

Ari  Majefté  a  fupprimé&  fnpprime 
us  e,>  Officiers  employés  fous  le  titre  d’In- 


ït 
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corder  des  penfions  à  ceux  qui  ne  feront  pas 

employés^  un^a  ^  Majefté  que  dans  chacun 

des  trois  Gouvernements  generaux  de  11  d 

des  îles  du  Vent  &  des  îles  ions  e  V  en'  ’  . 
foit  employé  un  Direftenr  general  des  Forti 

fications.avecle  nombre  d,I^ef^"rÉ“é  par 
&  d’ingénieurs  ordinaires,  qui  iera  P 

des  états  particuliers.  eaeurs 

dif  sent  e  les  Officiers  fiipérienr.  du  grade 
£  Maior  &  au-deffus  du  Corps  Royal  du 
r  énie  &  les  Ingénieurs  en  chef,  autant  qu  1 
fa?  pjffible  .entre  les  Capitaines  en  premier. 

T  ps  Ingénieurs  ordinaires  ne  pourront  etr 

détaché”  aux  Colonies  qu’apres  dix  ans  de 
fervice  an  moins ,  non  compas  le  fejour  a 

^ti^Lefmreaeurs  généraux,  des  For- 

C1  Les  Ingénieurs  en  chef..  ....  5°°° 

Et  les  Ingénieurs  ordinaires. . 
indépendamment  des  appointements  dont  tef- 
d,ts  Direaeurs  généraux.  Ingénieurs  «.  chef 
&  ordinaires  ,  continueront  de]  ouïr  dans 

CT' iS  C  “'-ri 

auf  Diteâeurs  généraux ,  Ingénieurs  en  chef 
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&  ordinaii-cs  deS  lo^mems  en  nature,  lorf- 

liïl  la'  3  deS  batiments  appartenais  à  Si 
cie/'lp’  a"rtrement  Ie  logement  defdits  Offi- 

firarinn  ^  J*ayé  cn  ar£ent ,  Suivant  les 
d;  -  S  quî  enrffron1t  f21tes  par  les  Intendans 

Dtîeftp  °nies*  011  es  grades  refPe<qifs.  Les 

Directeurs  généraux  reTideront  dans  le  chef- 

^%aTreSrdeS  Gouverneurs  généraux. 

.  r*  Les  Ingénieurs  cn  chef  ou  ordi- 
mires  qui  feront  employés  dans  les  Colonies 
uon  comprifes  fous  les  Gouvernements  géné- 
raux,  jouiront  du  traitement  attribué  à  leur 
titre  par  les  deux  articles  précédents. 

rfn:  VLI;  L,es  Ingénieurs-géographes  qui 
feront  employés  dans  les  différentes  Colonies 
su  fer  vice  qui  leur  eft  propre,  feront  fous 
les  ordres  des  Directeurs  généraux  des  For¬ 
tifications,  &  le  nombre  en  fera  proportionné 
au  travail  qui  refie  à  faire  dans  chaque  Ifle, 
pour  achever  d’en  lever  les  plans-  4 

^UL  11  ?Fa  payd  dans  Ies  Colonies 
snx  Ingenieurs-géographes  ayant  commifîîon 
de  Capitaine,  trois  mille  livres  d’appointe^ 
ipents,  &  deux  mille  livres  à  ceux  qui  ne 
,  ont  que  Lieutenans  ,  y  compris  les  appoin¬ 
tements  dont  ils  pourraient  jouir  en  France. 

I  leur  fera  de  plus  attribué  par  les  Admi- 
niftrateurs,  de  l’avis  du  Directeur  général  des 
Fol t locations,  une  fomme  par  lieue quarrée  de 
Superficie  dont  ils  lèveront  le  plan  ,  pour  leur 

à^e  fujef1  de  t0aCeS  depen^es  «^ordinaires 
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Mande  &  ordonne  Sa-Majefté  aux  Gou- 

Lerneurs  généraux  &  Intendans  dans  fes 
cZnies  orientales  &  occidentales  ou  a  ceux 

U6"  de la  Sente  Ordonnance. 

‘  "fa."" rVerfJîl«S  le  quatorze  Mars  mil  fept 

cer.t  quatre -vingt-quatre.  1L 

Signé  LOUIS.  Et  plus  bas  ,  LE  M. 

Castriet. 


ARRÊT 

du  conseil  d’État  du  Roi, 

Portant  confirmation  &  établijferncnt  de  Po.ts 
francs  dans  lc  Royaume . 

Du  14  Mai  i7§4* 

Extrait  des  Regifires  du  Confeil  d'État.  ^ 

T  E  ROI  defirant  favorifer  non-feulement 
le  "Commerce  de  lés  Sujets,  mats  auffi  celui 
de  toutes  les  Nations,  a  juge  qn  ,,  _ 

le  plus  convenable  à  fes  vues  feralt  “  au(gn 
«enter  le  nombre  des  Ports  francs  dans  Ion 

Royaume.  A  quel  c-ïonpZ Confeiller 
rano  rt  du  (leur  de  Jalonne, 

oÆe  an  Confeil  royal  ?  Controleur  ge- 

néral  des  finances;  Sa  Ma  jette  •  f  • 

Confeil ,  a  ordonné  &  ordonne  ce  q 
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kefat1'  Prp0rt  h  ville  haute  *  Dan-: 

Kerque,  ainfi  que  le  port,  la  ville  &  le 
termo.re  de  Marfeille  ,  conti’nuetont  de  jo„ 

en  nrTr  eS  d?nt  i,s  font  ^fpeÆvement 

à  leur  |f;dn  '  qU,i‘  f°k  rien  innwé 

^7'-IL  |A  comPrer  du  premier  Juillet 
prochain  le  port  &  la  ville  de  l’Orient 
jouiront  de  i  entière  liberté'  de  recevoir  les  ’ 

tinns'reSJC^îarChan<i‘l'es  de  toutes  les  Na- 
lions,  &  d exporter  toute  efpece  de  pro- 

rhifô011'  r  dn  marchandifes  en  toute  fran- 
chtfe  ,  a  I  mftar  de  celle  qui  a  lieu  à  Dun- 

ouéqSae  Précautions  &  formalités 

que  Sa  Majefte  jugera  a  propos  je  prefcrjre 
par  la  fuite  pour  le  Commerce  de”  Indes, 

.  rVr^6  ^  des  Cormes  francaifes. 

ce, rV7c’  -Le  P°rt  Ÿ  h  ville  de  Bayonne, 
ceux  de  Saint-Jean-de-Luz  &  leur  terri¬ 
toire  ,  jouiront,  à  compter  du  premier 

franchîfW  procî?aln  ’  des  mêmes  liberté'  & 
ranch, ie  enoncees  au  précédent  article  pour  ' 

L  r  ra"?-f  ’  tant  Par  mer  que  ■ 

evnlil  '  ’  a'jf‘  qi“  fera  Plus  amplement 
rnn!  i“  Pjr  djS  Lettres-Patentes  qui  fixe- 
tout  letendue  des  privilèges  des  villes  d» 
Bayonne,  de  Saint-Jean-df-Luz  &  du  pays 
de  Labour  :  Et  feront  fur  le  préfent  Arrêt 

CoPnfli|ed’E,,teu  r'ot-es  fcctf'aires.  Fait  au 

«nu  l,  Vo  T35,,  U  ?01*  Sa  MaJefle'  Y  dtant , 
tenu  a  Verfatlies  le  quatorze  Mai  mil  fept 

cent  quatre-vingt-quatre.  Signé  Le  M.al  de 

Casthies. 
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T* 


ORDONNANCE  DU  ROI, 

'•s "Æ“«-  £5%“" 

Je  Bourbon.. 

Du  17  Juin  x7^4* 

Sa,  rsjiï~  “I* 

s*»?  , 

autres  régiments  Ej|e  a  réfolu  d  en 

font  de  deux  ,bat"'}°ro^t ,  &  d’employer  le 

?eco°nT&  le  quatrième  bataillons  à^forma- 

Chargé  fera  hrevùe  d’infpeàion  de  la  partie 

Trlglment  de  llfle  de  France  qui  fe  trou- 

vera  dansl’lÛe  du  meme  n  ,  états  de 

fera,  dans  le  «s  bas  Officiers  &  Sol- 
fituation  ,  en  Officier  : ,  objets 

dats,  habillement  .finances 

relatifs  au  régiment.  Infpeaeur  paffera 
•  Art ■  II.  Ledit  resPétabliffements 

enfuite  à  Pondlfhefy  il  fera  une  revue 

dudit  régiment». 
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Sa  Meajeftrilu^Ôrf(tt\Ch*lnfntS  tr°?  écmés  f 
les  Commandans  defdU?  remettre  P8b! 
autres  Officiers  â.r-îl  n  detache™ents  ,  ou¬ 
atais  de  filiation  H  P  T”,  Y  envoYe' .  W 
i*Üau&.  0“  d3nS  h  forme  »ura‘ 


peâeur  charge’  des  ord^Te' SaîSeft/  f* 

comprendre  les  Offi™.  .Sv^uats>  fans  y 
deftinés  à  remplit  o*  5”Vpoyraient  être 
!“  de“*  -gisent,,  &firaCJ ^  fanent 

ir/Tr 1 : ?  defdiï  3ô”fc,e* 

Ions  conLeX  batai'- 

rifle  de  Franc-  •  fjr.,  I  ïeSlment  de 
formeront  l’autre  régiment  ^  f  q‘'atriènje 

aTnfi  o! !7^  5  i's 

nfi  que  tous  !  es  autres  régiments  du  A4  no  * 
temenr  dpL  •  lct,if*ients  du  depar- 

cienneté  de  leur”  Colonel*""6  r“S  que  ‘’an- 

fera  com^f/i’un  ctonet  d’ ^  r  rCÎgiment 

colonel,  d’un  m1,  '  a™  Ll.eute"™t- 
Sous-aide  major Vu\e™l  ï^'n  &  d’lm 
maître-Tréforier  A’  ’  d  UI}  Quartier- 

bT's°ch&r  d7"’T’-nbo-me4r.apeaU  P“ 

‘  L  Chefs  de  bataillon  titulaires  ou  à  la 


•I 


bt  des  Colonies.  *7 

uite  fupprimés  par  l’Ordonnance  du 
février  dernier,  prendront,  1  ■ 

ioné  par  icelle,  les  premières compagnies 

k  jouiront  du  traitement  qui  leur  elt  at 

'Les*  Aides- majors  &  Sous  -  aides-majors 
}ui  ne  feront  pas  confcrvés ,  Prendront  des 

compagnies  ou  des  heutenanc  >  ^ 

nn/.  &  fi  elles  font  toutes  remplies,  us 

reflueront  à  la  fuite ,  jufq^à  la  première 

vacance  d’un  emploi  titulaire. 

Art  VL  L’infpedeur  fera  connaître  a  a 
tête  de  chaque  régiment ,  ou  de  la  partie  du 
régiment  qui  fe  trouvera  fur  les  lieux  , 
oliciers  fupérieurs  deftinés  à  les  commander, _ 
&  il  partagera  les  mafles  entre  chaque  rem¬ 
menai  fer.  dreffer  enfuite  un  contrôle  de 
tous  les  Officiers  de  chacun  des  deux  e  i 
ments  nui  contiendra  leurs  noms,  lur 
noms  ,’ les  dates  &  les  lieux  de  leur  naïf- 
fance,  le  détail  de  leurs  fervices,  '  époque 
de  leurs  différents  grades,  &  tous  autres ;  j- 
tails  propres  à  faire  connaître  î'tv'c*ï  » 
leur  s  moeurs  &  leurs  talents.  I  ^a  ega  e 
ment  dreffer  par  compagnies ,  les  contrôles 
des  hommes  qui  les  compofercnt  >  Ç0""™" 
leurs  noms,  furnoms,  finalement,  le  Heu 
&  la  date  de  leur  natlTar.ce  ,  leu  B«dç  . 
l’époque  de  leur  engagement  ,  >'  , 

des  doubles  de  tous  les  contrôles  au  Secré 
taire  d’État  ayant  le  departement  de  h 
rine. 
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murtJ  U1',  D’uniforme  du  régiment  de 
'Ifle,de  B°™J>on  fera  le  même  que  relu 
du  reÇ'ment  de  l’Me  de  France,  à  l’excen 
Z\h  “  fera  ™uge  pour  le  S 

meri  dn  f!fl®  de  Bour,bon-  On  fe  confor. 

ment  £  Iarp  M’  P°Ur  rhabi!Iement,  arme- 
lent  &  ^quipemem ,  aux  réglés  preferite* 

pour  I  .nfantene  Françaife  par  1 le  Règlement 
du  il  Février  1779, 

J*lu  Veut  Sa  Majefté  que  la  petite 

iTvilfd"'  men)WS  rdParationa  >  établie  fur 
le  pied  de  cinq  livres  par  an ,  pour  chaque 

homme  au  complet,  par  l’Ordonnance  du  ïi 

de  rifle  'àlv  P°rtan^  Cre'ation  du 
de  Ulle  de  France,  demeure  fixée  à  dix  li- 

vres  par  an ,  pour  acquitter  de  plus  les  quatre 

de  ue„  pour  livre  ,  tant  des  appointemen  * 

des  Officiers ,  que  de  la  folde  des  bas  Olfi- 

nar  le  rnnf ^’e"e  foit  adrniniftre'e 
par  Je  Confei!  dadmmiftration  qui  fera  établi  1 

dans  chacun  des  régiments  de  l’Ifle  de  France 

t  %te  IUdeTn  ^,Vant  iê  JRéSlement  Porté 
j  '  l  ,  jd?  Ordonnance  du  ij  Mars  1766. 

don.  les  difpofitions  feront  fuivies  ,  autanî  1 

tlon  .eSoa,rC°nftai1C-eS  l0CaIes  &  !a  c°nfHtu- 
metrfe  ’*  réglments  P°“rront  le  per- 

r\ûn'  IX'  Seront,au  furplus ,  tant  ladite 

rifle  H  f6  de  ïreation  du  régiment  de 
‘de  de  France  du  «  Janvier  f77î,  q„e 

toutes  autres,  concernant  les  troupes  du  dé¬ 
partement  des  Colonies,  exécutées  dans  tous 


et  des  Colonies.  y 

points  auxquels  il  n’eft  pas  dérogé  par  la 

•fente  Ordonnance.  M  f.  ]e  pue 

Mandant  Sa  Majefte  a  d  tenir 

Penthièvre  ,  Amiral  de  F«n«  ^ 

g'jxspi&’z-**'** 

«ft™  S  f,  cA  de  Bonne- Efpérance,  aux 

&S5T*!»  .'"“.“S  CÏ“*T. 

:  Officiers  qui!  appart.en  »  Ordon- 

iain  à  Pexécunon  de  a  P  èlent.^. n  ^ 

ance.  Fait  a  VeifaïUes  I  7  LQUjS> 

•^^"^'’Te'm-dhCasIiues. 

lt  plus  bas  ,  LE  M- 

LE  DUC  DE  PENTHIEVRE, 

AMIRAL  de  FRANCE. 

V u  l’Ordonnance  du  Roi^cy  ;de^dons  à 

autres  parts  ,  a  g  ouvo,r  s’étend  , 

tous  ceux  fur  q  P  ^cuter  fuivant  fa 
ide  1  exécuter  &  fane  n  ^  u  vingt. 
forme  &  teneur.  tre.vingt.qiiatre. 

deux  Juin  n  1  BOURBON.  Et  plus  bas> 

Pafson  Aiiîffe  Séréniffime.  Signé  PerieR. 
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CONVENTION  PROVISOIRE. 
P7LtVir  d/*flCation  à  U  Mention  y 

liminaire  de  Commerce  &  de  Navigation  1 

MfVnl  'T41  ’  mtr‘  le  «■  U  Roi 

St’  â  Verfailles  urnmi"  M‘ 

dufîe  t  a  “,nVenti0n  P«''iminaire  co 

la  Préfemp  Ue'S  '  n’aura  Pas  été  dérogé  p 
vi&m d ba“T  Pro.f  oi^  >  &  ils  fe 

fe  faire  fe  pourra!  ^  COnCl,Ire  '£  pU,t6t 
.  ^rl‘  H*  En  conféqence  d*  m rr« 
j10"  S^-alc  de  Ja  convention  préiiminaired 

li  de  ladite  !•  re°5  Par  ,ea  articles"  I  S 
üt  ,ad,fe  convention. 

Art.  III.  Comme  en  vertu  de  l’article  II] 
oe  la  convention  i7/tT  u  c  •  ?  i 

Àla?ofle  Trp=  r”  '  "  ''fX  ’  JtS  i>uJcts  de  Si 

vili  o‘  2?,'£t,£nœJ®tdû  jouir  dans  h 
VI. le,  port  &  territoire  de  Wifrnar  à  iW 

clufion  de  toutes  les  autres  Nations  ”  du  pri- 
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fge  de  ne  payer  pour  les  effets  &  mar- 
ndifes  qu’ils  y  porteraient  par  leurs  pro- 
s  VaiiTeaux ,  que  trois  quarts  pour  cent  de 
râleur  defdits  effets  ou  marchandifes  ,  pour 
;s droits  de  douane  ou  autres,  quels  qu  ils 
iffentêtre,  foit  que  lefdites  marchandifes 
confommaffent  ,  foit  qu’elles  f  11  fient  ex- 
nées,  &  ce  ,  ainfi  qu’il  eft  réglé  pour  les 
jets  même  de  Sa  Majefté  Suedoife  ,  &  qu  1 
té  reconnu  que  cette  concefïion  ,  vû  la  na- 
re  &  la  pofition  du  port  de  Wifmar^ne 
tnpjiffojt  en  aucune  maniéré  le  but  qu  on 
i'toit  propofé  de  la  part  de  la  Cour  de  Suède,” 
Majefté  Suedoife  confent  'a  fubÜituer  aux- 
(tes  franchifes  attachées  au  port  de  Wifnrar , 
liberté  d’entrepôt  dans  le  part  de  Gothem- 
mrg ,  en  la  forme  &  aux  claufes  &  condi- 

bns  fuivantes.  .  n _  x 

Art.  IF.  Les  Sujets  de  Sa  Majefte  1  res- 
hrétienne  auront  à  perpétuité  le  droit  d 1  en- 
fepofer  dans  le  port  de  Gothembourg,  dans 
j  »  lieu  &  avec  les  précautions  qui  feront  de- 
]  prminées ,  toutes  les  denrées  ,  productions  & 
Marchandifes,  foit  de  la  France  ,  foit  de  fes 
U  Colonies  en  Amérique  ,  chargées  fur  des  Bà- 
pmens  français,  de  quelque  port  de  France 
|| ku’ ils  viennent  ,fans  qu  à  raifon  de  leur  in- 
iroduélion  ,  elles  puiffent  être  affujetties  a 
lucune  forte  de  péage  ,  impofitions  ou  autres 
;  droits  quelconques.  Il  leur  fera  pareillement 
ibre  de  les  en  réexporter,  fi  bon  leur  fem- 
ï  ble,  foit  fur  leurs  propres  Navires  ,  foit 
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fur  des  Bâtimens  fuédois,  à  telle  autre  de 
nation  que  ce  {'oit,  fans  qu’il  en  puifle  è 
exige  ,  à  raifon  de  cette  fortie  &  réexpoi 
tion  ,  aucuns  droits  de  douane  ou  autres  qu 
qu’ils  puiffent  être  ,  &  fous  quelque  nf 
qu’ils  puiffent  être  défignés  ;  &  dans  le 
de  1  introduction  &  de  la  réexportation, 
j  an cais  ne  feront  pas  tenus  à 
plus  forts  droits  que  ceux  qu’acquittent 
Navires  fuédois. 

entrepôt  n’ayant  point  dV 
tie  deftination,  que  de  faciliter  aux  Coî 
merçans  français  le  débit  de  leurs  denrées 
marchandifes,  foit  dans  les  États  de  SaMajet0 
Suedoife  ,  foit  dans  ceux  des  autres  Puiffa 
ces  du  nord  9  les  objets  qu’on  y  dépofera  f 
ront  conftamment  cenfés  être  à  bord  des  b 
timens  qui  les  auront  apportés  ;  par  conf< 
quent,  ils  ne  pourront  être  fournis  à  aucun 
vmte ,  jufqu  au  moment  où  l’on  voudroit  Ii* 
faire  fortir  dudit  entrepôt  pour  les  importé 
dans  le  royaume  de  Suede. 

Art.  VI.  Les  denrées  &  marchandifes  quV 
fortira  de  cet  entrepôt,  pour  ies  faire  entre 
en  Suede ,  acquitteront  fur  le  lieu ,  ou  a 
premier  bureau  de  ce  royaume  où  elles  ( 
préfenteront ,  tous  &  chacun  les  mêmes  droit 
qui  font  actuellement  établis  fur  elles ,  o 
qui  pourront  l’être  par  la  fuite,  de  la  mêm 
maniéré  &  a  la  meme  quotité  qu’elles  au 
îoient  dû  les  acquitter  ,  fi  elles  euffent  ét 
importées  directement  dans  ledit  royaume 
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3ns  pafler  par  l’entrepôt  de  Gothembourg. 

Art,  VIL  Le  Roi  Très-Chrétien  donnera 
•s ordres  les  plus  précisa  ceux  de  fes  fujets 
lui  voudront  profiter  dudit  entrepôt,  de  sabl- 
enirde  toutes  pratiques  repréh  en  fibles  ,  toit 
m  abufant  eux-mêmes  de  fa  franc  hile  pour 
[aire  entrer  en  fraude  leurs  denrees  &  mar- 
;handifes  dans  le  royaume  de  Suede,  toit  en 
’avorifant  des  manœuvres  illicites  de  la  part 
des  fujets  de  Sa  Majefté  Suédoife,  ou  des 
étrangers  qui  fréquentent  le  port  de  Gothem- 

' Jn.  VIII.  En  échange  ,  &  par  forme  de 
eompenfation  des  avantages  refulcans  de  e- 
tabliffement  &  de  la  conceffion  de  l’entrepôt 
de  Gothembourg ,  pour  le  commerce  cc  la 
navigation  de  la  France  ,  le.  Roi  Tres-Chrc- 
itien  cede  à  perpétuité  au  P.oi  &  à  la  Couronne 
ide  Suede  ,  en  toute  propriété  &  fouverainete 
l’île  de  Saint-Barthelemi  aux  indes  occiden- 
|  taies  ,  avec  toutes  les  terres  ,  mer  ;  ports  , 
rades  &  baies  qui  en  dépendent,  aulfi  bien 
que  tous  les  édifices  qui  s’y  trouventconttruits, 
avec  la  fouveraineté  ,  propriété^,  poiieiiion  , 
&  tous  droits  acquis  par  traites  ou  autre¬ 
ment,  que  le  Roi  Très-Chrétien  &  la  Cou- 
ronne  de  France  ont  eus  jufqu’a  prefent  lur 
ladite  île,  fes  habitans  &  fes  dépendances  ;  Sa 
Maiefté  .Très-Chrétienne  cédant  &  tranfpor- 
tant  le  tout  audit  Roi  &  à  la  Couronne  de 
Suede  ,  de  la  maniéré  &  dans  la  forme  la  plus 
ample  ,  fans  rcflri6lions  ni  referves, 
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Art.  IX.  La  préfentecefllon  ne  préjudicier 
en  rien  aux  droits  de  propriété  ou  de  pofTe 
fion,  apparcenans  aux  français  &  autres,,  qt 
jufqu’ici  ont  été  fujets  du  Roi  Très-Chrétiei 
en  ladite  I fie  5  ils  continueront  à  en  jouir  fou^ 
la  fouveraineté  Suédoife ,  conformément 
leurs  titres  &  aux  Ioix  &  ufages  reçus  dan 
ladite  I fie  ,  fans  que  ,  fous  prétexte  ou  par 
une  fuite  de  ce  changement  de  domination, 
il  puiffe  leur  être  caufé  aucun  trouble  ,  gêne 
ni  dommage  dans  leur  fortune  particulière, 
ou  dansïes  droits  dépendans  de  leur  propriété.* 
An.  X.  Sa  Majefté  Suédoife  promet  &  s’en-? 
gage  de  conferver  à  jamais  aux  habitans  de 
l’Ifle de Saint-Barthelemi,  la  liberté  la  plusilli-5 
mitée  de  la  religion  catholique,  d’en  protéger' 
le  culte  ,  &  de  ne  rien  faire  ni  permettre  qu’il 
foie  rien  fait  pour  en  gêner  ou  reflreindre 
l’exercice. 

Art.  XI.  Les  habitans  français  ou  autres  , 
qui  ont  été  fujets  du  Roi  Très-Chrétien  dans 
l’ifîe  de  Saint-Rarthelemi,  &  leurs  defeendans, 
pourront  en  tout  temps  fe  retirer,  en  toute 
fureté  &  liberté  ,  en  tel  endroit  de  la  domi¬ 
nation  du  Roi  qu'il  leur  plaira ,  &  pourront 
vendre  leurs  biens  &  tranfporter  leurs  effets , 
ainfi  que  leurs  perfonnes ,  fans  être  gênés 
dans  leur  émigration  ,  fous  quelque  prétexte 
que  ce  foit,  hors  le  cas  de  dettes  ou  de  pro¬ 
cès  criminels  ,  &  il  ne  fera  jamais  rien  exigé 
d’eux  à  titre  de  droit  de  détra£Hon#  ni  autres 
quelconques. 


Art.  XII . 
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Art  XII.  La  remife  de  l’Ifle  de  Saint- 
3a«hêletni ,  à  la  perfonne  qu  >1 _P«a£j i  au 
Hoi  de  Suède  de  commettre  pour  en  prendre 
pofTefiion  ,  fera  effednée  quatre  »  âpre 
échange  des  ratifications  que  leurs  Majelte* 
Très-Chrétienne  &  Suédoite  donneront  {ne 
la  préfente  Convention  Pr^,f°,r®;  ^eS  p°0nt 
Z;  £  eC  feront  mnnb  dnes 

ssÆ  s. 

tans  de  ladite  me ,  r  .  ,  /rpr 

poffemons.  Ils  feront  .uffi  ■ charge.  ^ 

appartenans  au  Roi  Très-Chre'tien  sU  s  en 
trouve  aucuns  dans  ladite  Ifl  ,  ?,;ft  ' 

meureront  à  la  difpofition  de  Sa  Majcue 

Très-Chrétienne.  . 

An  XIII .  Les  articles  ci-dellus  ne  ce 

bien  &  l’avantage  des  Sujets  re, . 
exactement  obfervés ,  fu.vis  &  exécutes  ae 
part  &  d'autre  ,  immédiatement  apres  1  e- 
‘u.ntye  de  leurs  ratifications. 

Z-  XIV-  La  préfente  Convention  pre- 
vifoire  fera  ratifiée  par  les  deux  Souverains  , 
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les  lettres  en  feront  expédiées  en  bonne  & 
due  forme  ,  échangées  dans  l’efpace  de  fix 
Cernâmes  ,  ou  plutôt,  s'il  efl  poflible  à 
compter  du  jour  de  la  fignature. 


ORDONNANCE  DU  ROI,  fl 

Ponant  Réglement  fur  le  fervice  dans  les  ville  î 
&  Port  de  Toulon . 

Du  io  Juillet  1784. 

5  a  Majesté  voulant  prévenir  toute  diffi¬ 
culté  entre  le  département  de  la  Guerre  & 
ceuu  de  la  Marine ,  concernant  fon  fervice 
dans  les  ville  &  port  de  Toulon  ,  Elle  a  défi¬ 
nitivement  ordonné  &  ordonne  ce  qui  fuit  : 

•Art.  I.  Les  Troupes  de  la  Marine  niant  e- 
ront  la  garde,  feront  tous  leurs  exercices  , 
e  raliembîeront  en  Corps  pour  des  manœuvres 

6  paner  des  revues  fur  la  place  appelée  le 
^an}P  dt  Bataille  ^terrein  appartenant  à  la 
Manne ,  fans  que  le  Commandant  de  la 
Marine  foi t  tenu  d’en  faire  informer  chaque 
rois-celui  de  la  Place. 

1  Les  £arc*es  ordinaires  de  la  Marine , 

ies  détachements  deftinés  à  s'embarquer  ,  ou 
qui  le  débarqueront  pour  retourner  à  leurs 
quartiers ,  ou  tous  autres  détachements  impré¬ 
vu  ordonnés  par  le  Commandant  de  la  Marins 
pour  fe  rendre  dans  le  Port,  trayerferon:  la 

< 


et  des  Colonies.  ^7 

ville  fans  qu’il  fiât  befoin  d’en  avertit  le 

Commandant  de  la  P  ace.  I  gardes 

Art.  111.  Et  l'éc,Pr°ft^re  0ulefdéta- 
ordinaires  des  :  "°“rs  qui  auront  befoin ,  pour 
chements  particu  4  .  de  traverfer  le 

*  r6ndre  tl  rÆ  a  maTgue.iagroire 

”5"  •  ir-  ™”’C  7“ 

fera  tenu  d  en  P  troopes  de  terre,  en 

^  antres  que  les  gardes  ordinaires . 
armes  ,  autres  4-  b,  commandant  de 

devront  traverfer  te  Port  le  « r  ^enir  le 
la  Place  fera  tenu  de  meme  t 

Commandant  de  la  manne.^^  ^  h  roarine 

exerceront  leur  ulhc  confeil  de  guerre, 

tion  de  jugement  .  fera  avertir 

,e  commandant ^  , 

'  celui  de  la  Place,  ap  4  envoyés  pont- 

lés  détachements  q  traverferont  la  ville 
çhercher  les  coupables,  travenero 

fans  difficub.e\  dant  de  h  Pince  fera 

Art.  V  al.  Le  connu  de  l’exécution 

aulït  avertir  celui  e  a  m  5  re  COr.cer- 
des  jugements  du  confeil  de  guerre, 

1 .  °  c  i dore  des  troupes  de  terre. 

le  «i-»*xs£ss 

alfifter  réciproquement  a>^  B  .j 
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««f:  des  détachements  de  troupes  de  la 
manne  &  des  troupes  de  terre.  P  1 

y»»*»  f«-  »...  »ït,  .b:™ 

de  tner,  toutes  les  fois  qu’il  |e  ju?era  n|„f 

hPh’ce."  ^  preVenant  le  Commandant  de 

An.  X.  Les  Soldats  de  la  marine  fans 
armes,  ne  feront  alfujettis  pour  fortir  des 
portes  de  la  ville,  à  d’autres  formalités  que 
de  fe  prefenter  à  la  fentinelle  de  ces  portes 
qui  fera  auffi-tot  avertir  les  plantons  de  leur 
Corps ,  pour  qu’.ls  le  leur  permettent  ou  non 
relativement  aux  ordres  particuliers  qu’ils 
auront  reçus  du  commandant  de  la  mariné 
pour  la  difc.pl, „e  du  Corps,  &  aux  convéL’ 
rions  des  commandans  refpeaifs  pour  la 
surete  publique.  ^  3 

An,  XI.  Le  commandant  de  la  marine 
ordonnera  tous  les  matins  le  renvoi  à  la  gardé 

*  PlIC,e  *  terre ,  de  tous  les  Soldats  de 
te  re  &  habitans  que  les  portes  ou  patrouilles 
de  manne  auront  arrêtés  dans  la  nuit ,  contré 
venant  aux  Ordonnances  dans  la  dépendance 
de  fon  commandement ,  pour  être  exaflement 
punis  fuivant  1  exigence  des  cas.  Et  ceux  qui 
auront  ete  arretés  de  jour  feront  remis  fur 
le  champ  a  cette  garde  de  police. 

Art.  Ail.  Le  commandant  de  la  Place 
ordonnera  tous  les  matins  le  renvoi  à  [a  gardé 
de  police  de  la  marine ,  de  tous  les  Solda» 


tT  des  Colonies.  ^9 

«  «  &  aens  de  mer  que  les  poftes 

L6  patrouilles  de  terre  auront  arrêtés  pendant 

!a  T  ènXn«1entn  œm°"ennt  !  pour 

être^xaflement  punis  fnivand-e^gence^^ 

feront 'remis  *fur  fë*  champ  à  cette  garde  de 

nue  dans  le  logement  de  la  compagnie ,  fans 
que  dan.  B  commandant  de  ia 

marine,  fera  arrêté  &  renvoyé  a  la  garde  d 
police  de  fon  Corps. 

rrSût -o7“. *  r°«» 

de  Ton  Corps.  ,  i 

Art  XV.  Tout  etranger  arrivant  paf_ 
po«e  de  la  ville  pour  être  employ  au  ferv,  e 
Se  la  Marine  ,  fera  conduit  par  h  garde  de 
terre  au  commandant  de  la  marine,  q  - 
fem  donner  le  nom  à  cette  garde  pou.  être 
porté  chez  le  commandant  de  la  Place.  _ 

4rt  XVI.  Tout  étranger  fans  emploi  dans 

la  marine  arrivant  par  le  Port  »  ,  d 

ar  la  garde  de  la  marine  au  commanda 

3  VArTxVlh  ta  garde  &  la  P0,'Cf  d®. 
les  m agafins  &  bâtiments  civils  que  la  matin, 

B  HJ 


l 
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pofsède  ou  portedera  dans  l’enceinte  de  îa 

uni(Piement  à  la  marine. 
i-o  j  1  ornes  fenrineües  d’honneur, 
de  police  &  de  surete,  relatives  ou  aux  bâti- 
inen ts  dependans  de  la  marine,  ou  aux  Oüciers 
généraux  de  la  manne  logés  dans  la  ville, 
leront  fournies  par  les  troupes  du  Corps:  les 
femme  les  de  manne  auront  le  droit  qu’ont 
toutes  les  fentmelles  pour  leur  sûreté  parti- 
euliere  ,  de  faire  raifonner  la  nuit  les  perfon- 
res  qui  paieront  à  leur  portée;  &  pour  la 
surete  publique ,  d’arrêter  toutes  celles  qui 
voudraient  les  troubler  momentanément;  en 
ie  c.as>, les  Per^onnes  arrêtées  feront  remifes 
ïur  le  champ  au  corps-de-garde  de  police ,  foie 
de  terre  fait  de  manne ,  dont  elles  devront 
reiîornr,  comme  il  efl  expliqué  aux  articles 
il ,  il  oc  13. 

An.  XIX.  Les  gardes  d’honneur  pour  la 
per  bonne  du  Roi ,  pour  la  Famille  royale ,  pour 

d“  /an®.  &  '«  Marichaux°de 
f‘ance>  f«font  fourmes  par  les  troupes  de 
u‘!e  oc  par  celles  de  la  marine  enfemble  :  les 
troupes  de  .a  marine  ayant  la  droite  ou  la 
gauche  lUivant  leur  rang  d’ancienneté,  qui  a 
tte  détermine  par  l’inilruflion  duy  mars  1781 
ç-  ticie  13  ;  &  par  l’Ordonnance  du  4  février 
*?à2  ,  article  2,3 ,  Titre  i.cr 

Art.  XX.  Les  gardes  d’honneur  feront 
fourmes  par  les  troupes  de  la  marine,  pour  les 
perfonnes  de  ce  Corps  à  qui  elles  font  dêes: 
le  commandant  de  h  marine  fera  feulement* 
tenu  d  en  prévenir  celui  de  la  Place. 
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Art-  XXL  Les  g«des  d’honneur  feront 
ournies  par  Jes  tr°«P  quand  ils  occu- 

Se!  logeants  qui  /appartiennent  pas 

*  la^mal cv  Vif  Dans  le  cas  où  les  troupes  de 

.erf/neïSônt  fourni. ^minelles  d’hon- 
terrene  p  fûreté,  ou  les  gard.s 

"f  ’  d?r  relàtfves  à  leur  fervice ,  les  troupes 
d  honneur  relatives  oT  réciproque- 

de  h  ««iney^^V^&^le. 
ment  les  troupes  même  cas  de  leur 

troupes  delà  manne  dan  e  tneme  c 

part  ;  &  les  honneurs  ®*»“e  "e  &  de  mer , 

également  par  les  troup 

aux  Officiers  généraux  de  terre  tx 

qui  fe  trouveront  a  Toulon.  a  de  la 

marine,  auprès  delq  honneurs  attn- 

Vbce  paflera  lm  rend  on^n  uferont  dc  mêine 
à'régard°des  Officiers  généraux  de  terre,  cot, 
fürXtmXXfKULes  t-des  ou  poft«  de :  la 

ni?, «p* 

marine  pafiera ,  lu  en  uperont  de 

même*  à*  l’égard  des  Officiers  géniaux  de  U. 

rww^a?dtatt 

aî,®t£?tfï 

temps,  les  troupes  de  terre  pten  ^ 
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jours  les  portes  qui  les  rapprocheront  le  p!us 
des  portes  de  h  ville  &  des  remparts;  &  celles 

deXeXX  U$  de't/:hements  des  troupe.' 
Tiace  rha.-  m"rine  fe  rencontrant  dans?  la 

X’  xTv¥imr* f  "r  rf droite  P°ur  Pa^-  : 

intérieur  d“.Port*  feroIît  S^e'es ,  du  côte* 
fp  j  Par  ïes  troupes  de  la  marine*  les 

extérieur?6  P<™‘  *’«*«  le  ’côfj  . 

■/^rt  XXVI11.  la  Comédie  f.ra  établie  ' 

apXXnt  f v’u3*5  h  Mh  de  SP^âcle  1 

apoar tiend-  “  V'  U  &  la  police  1 
,  partiend, ont ,  comme  ci-devant  au  corn  1 

mandant  de  h  PJ ir»  ^  •  , »  com“ 

loaeà  drnirp  ^  i  e  ’  ^u\aura  îa  première 
,°5*  droite,  &  le  commandant  de  la  marine 

h  première  loge  à  gauche,  ta  fécondé  à  droke 

fera  pour  les  confuls,  &  la  fécondé  à  ga  iche 

pour  1  intendant  de  la  marine.  S 

des  cLînif^'  pL’°"ve.rture  &  ,a  fermeture 
des  chaînes  des  Ports  vieux  &  neuf,  iméref- 

pnt  e,®.a  err,ent  îa  fûreté  de  la  Ville  &  1 

îoit,  intention  de  Sa  Majefté  ert  qu’il  foit 

.lit  auxdites  chaînes  deux  ferrures  différentes 

ftrafemif  ’X  C'efs  ■  dont  iCe 

àceïni/p  comman^<  de  la  Ville ,  l’antre 
'c  ,,  11  *orr>  qui  s’entendront  enfemble 

naræ*  i; 
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Art.  XXX.  Et  attendu  que  dans  Je  Port 
,kux  les  Frégates ,  Corvettes  &  générale¬ 
ment  tous  les  Navires  de  commerce  ,  dont 
la  fûreté  eft  confiée  au  commandant  de  la 
marinelfont  amarrés  fur  les  quais  qu.  bordent 
S  Port  du  côté  de  la  Ville  ;  entend  Sa 
Maiefté  que  ledit  commandant  de  la  marine 

foi  chÆè  placer  le  long  defdits  quais  tel 
nombre  de  fentinelles  fourmes  par  les  troupes 
de  la  marine,  qu’il  jugera  necefiaire •,  Pe“da  é 
la  nuit  ou  le  jour  ,  pour  veiller  a  la  lurete 

defdits  bâtiments  de  mer,  contre  les  incendies 

&  antres  évènements  que  leur  proximité  ave 
la  Ville  pourrait  occafionner  ;  lefquelles ;  fenw 
relles  n’auront  d’aûivite  que  dans  lefpace 
dont  la  largeur  fora  limitée  par  une  ligne 

r  •  '  Cir  Ipc  nnais;  l’autre  partie  defdits 

fera  nree  fur  les  quais,  ami y 

quais  appartenant  a  la  police  de  Mnnf 

q  MANDE  &  ordonne  Sa  Ma,efle  a  Monf. 
te  Duc  de  Penthièvre  ,  Amiral  de  France, 
aux  Vice-Amiraux,  Gouverneur  L.eute 
nans  généraux  en  fa  province  de  1  ''cvence  . 
Officiers  généraux  de  terre  &  de  marm-e ,  aux 
Corn  maniant  &  Intendant  en  fa  province  de 
Provence,  ail  Commandant  &.  a  1  Intendant 
de  la  marine  à  Toulon,  &  1  tous  autres  fc» 
Officiers  qu’il  appartiendra  ,  de  tenir  la.m  i 
à  l’exécution  de  >*  ptefeote  Ordonnance. 
Fait  à  VerfaiUes,  le  dix  JuiUet  mil  'ePÇ 

cent  quatre-vingt-quatre.  STRIES 

Et  plus  bas,  U  M.“  DE  Castries. 
L  E  M,AU  DE  SÉGUR.  ^ 
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X-E  DUC  DE  PENTHIE  VRE. 
Amiral  de  France. 

D3rr5U  .!’0rdonna"«  Roi,  des  autres 

ceux  V,, r  n°  adre®e  :  Mand°"s  à  tous 
C.ux  fur  qui  notre  pouvoir  s’érend  de 

formel  *  Chacunlren  droit  foi ,  Suivant  fa 
l°T  «neilr-  Fait  à  Vernon  ,  le  dix 
Août  nul  fept  cent  quatre  -  vingt  -  Quatre 

DE  BOURBON.  Et  pTbas' 

1  ar  Son  Altefle  Seremflime.  Signé  Perier* 


ARRET 

DU  Conseil  d’État  du  Ror. 

,Qui  régie  le  payement  des  Récépitfés  de  Parier, 
mvnno.e  des  Ifies  de  France  £  de  BourïZ 
ordonne  la-  vérification  de  tous  Papiers -mm 
note  extfians  dans '  lefdites  Ifies,  défend  d’en 

££ct £ /  W  r™H»'kue  caufe 
Du  8  Août  J 784. 

Extrait  des  Regifires  du  Confeil  d'État. 

r  s etant  Xait  rendre  compte  en 

fon  Confed,  de  Pexecution  de  fon  S  d" 

'  1781 ,  par  lequel  Sa  Majefté 
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■s'Btfc'ï  S"5 

ks**  srs&É  'ssr,tr, 

gn  récéptfles  on  ir®10";  nsr  u  Tréforicr 
payables  en  quatre  ami  >  P  Majefté  a 
général  de  lf  Mar  ;  arrwi  qu’une 

reconnu  qu  il  n  ‘  récépifles ,  quoiqu  il 

ÎS*. 

«  à  l'intention  confiante 

Formée  auflt  que  la ^ofit mr,  de  fon Ed. , 

fuivant  laquelle  i'e^s  de  Frsnce 
exiftant  dans  fes  C  .fîes  desM.es,  ^ 

&  de  Bourbon ,  f«"  5  .  •  ?rre  brt,lé  fur 

converti  î 

le  champ,  n  P  papier-monnoie  qui  an- 
qu’au  contraire ,  ce  i  crande  partie 

f3it  drcuSn  d  *J efdi.cs  Ifle»  1  qu’il 

rfm  Pft  fa  t  &  "e  fait  encore  un  agiotage 

<?tVf  oui  tourne  néceffairement  au  detn- 
abiiül,  qui  tpurirc  d  pnr  fon  dii- 

ment  des  finances  ,  ^•/rpt]Lnt  dénenfes. 
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turiires  au  payement  defqtielles  il  eft 
P-ve  sa  Majeûe  a  re'foh,  de  réptimerTn* 

£Üneu  £Vnt°lërab,e  >  &  "«"moins  quel" 
q  peu  de  faveur  que  mériraflent  des  effet. 

SC  i’C'ZTl\E,k  -â 

«aie  annoncé  pCr  ’Æ  de/n?  q",E"e 

&  ,e"r  rembP“rfe^enyeeS 

ic“  a  ^ 

P«r’Cï„ïï  K"pSfc„™l“e'  A 

|ttnîÿ;&r4 

*  ftaD«  &  d'e  Bourboen'Tn°ie  *'  !fl“ 
rdeepi (Tés  du  Tréforier  defdites  Mes  "  oTt,6" 

îe  fera  par  la  fuire  /  es  *  0  9111 

pofitions  de  l’F  if  À  conf°rmJemem  a,|x  dif- 
'  '®d,td"  mo.s  de  Mars  178, 

tion  P  par  LefTC'r’  &  faùV«un«  r/dne* 
Marine1»  Pari,  f0""5  ^n“aux  de  la 
forme  fuivante.’  "  qi,2tre  annees>  dans  la 

de  t'îier^nofe'T,  *&«*• 

? réforier  génial  de  la  Marine^en^xTrci-e? 

Sï\3&ta,r  vérifi-^“,à 

Cotome>  ,es  enregilbera  Aiiyanç 
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Tordre  de  leur  préfentation ,  &  foiirnira  en 
échange  de  chacun  defdits  récépilfés  quatre 
reconnoiffances  ;  dont  la  première  fera  par 
lui  pavée  comptant ,  trois  mois  aptes  la  date 
de  la  préfentation  ;  la  fécondé  ,  un  an  apres 
la  même  date ,  &  les  deux  autres  ,  iuc- 
cefiivement  d’année  en  années  chaque  re- 
connoiffance  devant  erre  du  montant  du 
quart  du  récépitfé  au  rembourfcment  duquel 

elle  aura  fervi.  ,  ,  ,  . 

Art  U  J.  Ceux  des  recepiffes ,  dont  le 

premier  quart  a  déjà  été  payé  recevront 
en  échange  des  trois  quarts  qui  leur  relient , 

trois  reconnoiffances .  payables  d  annee  en 
année  ,  à  compter  du  jour  où  ces  reconnoil- 
fances  leur  auront  été  délivrées. 

Aru  1  V.  Tour  vérifier  &  conftarer  la 
quantité  de  Papier-monnoie ,  Récépilfés  ou 
Bons  de  CailTe  qui  exiftent  réellement  aux 
j fies  de  France  &  de  Bourbon,  &  aliurer  les 
moyens  de  les  retirer  de  la  circulation ,  Sa 
Maiefté  a  nommé  &  délégué,  nomme  &  de¬ 
lègue  les  fieurs  de  Curt  &  Melon  ,  qui ,  en 
qualité  de  fes  Commiffaires ,  fe  rendront  m- 
ceffamment  dans  lefdites  Ifles,  &  y  procé¬ 
deront  aux  examen  ,  vérification  ,  &  \n^eD^ 
taire  de  tous  Papiers-monnoie  ,  Récépiffes  & 
Bons  de  CailTe  qui  fe  trouveront  ,  toit  dans 
les  Caiffes  royales,  dont  ils  font  autorités  à 
prendre  connoiflance,  amfi  que  desregiftres 
&  états  relatifs  ,  foit  dans  les  mains  des 
Particuliers  &  Habitans  defdites  Ifles ,  lel- 
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quels  îeront  tenus  de  leur  en  faire  la  re¬ 
présentation  dans  le  terme  des  trois  mois  J 
pour  tout  délai. 

Art.  V.  Tous  îefdits  Papiers-monnoie  ou 
Bons  de  CaifTe ,  ainfi  que  les  iScépiiïes  danji 
eiquels  aucuns  d’eux  auraient  été  convertis 
~  qui  fe  trouveront  dans  Jefdites  Mes  ,  j, 
leront  vifés  ,  lignés  »  datés  &  numérotés  par  |i 
Jeîdns  Commiffaires ,  qui  les  remettront  i 
enfuite  aux  parties,  après  en  avoir  d relié  a 
un  état  général  en  forme  de  procès-verbal  , 
ligne  creux  à  chaque  féance.  Et  à  l’égard  de  n 
ceux  defdits  cécépiffés  qui  fe  trouvant  en  >r 
fl  autres  lieux,  ne  pourraient  pas  être  repré- 
Jentés  aux  dits  Commiffaires ,  leur  ex-iftence  * 
&  leur  montant  feront  par  eux  conftatés 
«apres  les  états  de  délivrance  &  d’enreeif-  ! 
trempent  du  Tréforier  defdites  Ifles ,  6c  le  i 
proces-verba!  qui  en  fera  dreffé  &  ligné  par  $ 
leidits  CommifTaires  ,  tiendra  lieu  à  Pécari 
des  récépiffés  du  vif  a  ci-deffus  ordonné.  1 
Art.  VI.  Les  Papiers-monnoie  ainfi  vifés,  j 
lignés  datés  &  numérotés  ,  feront  déformais  3 
les  leuis  qui  puiffent  être  admis  pour  être 
convertis  en  récépiffés  du  Tréforier  defdites  ; 
Mes,  payables  par  celui  de  la  Marine  à  t 
lans,  conformément  à  l’Edit  du  mois  de  ! 
Mars  1781 :  ;  &  à  mefure  que  ces  récépiffés 
feront  délivrés,  les  Papiers-monnoie  qu’ils  'i 
remplaceront,  au  lieu  d’être  brûlés,  ainfi 
3ya\tr  étJ  P^fcrit  par  l’Edit,  feront 
hihes  a  J  înfîant  par  ledit  Ttéforier  des. 
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Ifles,  &  annexés  par  lui  à  chaque  récé- 
,ifle  qu’il  donnera  en  échange ,  lequel  ue 
C  acquitté  par  le  Tréforier  général  de  a 

Marine  à  Pans ,  qu’amant  que  led«‘V<£ 
monnoie,  ainft  biffé,  s’y  trouvera  joint 

lorsqu’il  lui  fera  préfenté  ;  fan,s  P.re>,'d'  ® 
néanmoins  à  la  valeur  des  expéditions  par 

duplicata  defdits  récépiffés  auxquels  devr^ 

être  annexée  une  copie  certifiée  des  lapuis 

monnoie  convertis  en  iceux.  p  • 

Art  y  II.  Tous  ceux  defdits  Papiers 

monnoie  ou  Bons  de  Caille  qui  «W 
point  été  rapportés  aux  Commifiaires  de  Sa. 
Maiefté,  &  vifés  par  eux  dans  le  terme  * 
preferit  par  l'anid/l  du P^»t  arrêt  fe¬ 
ront  &  demeureront  nMs  &  d<-  , 

leur  •  ne  pourront  en  confluence 
donnés  en  payement ,  avoir  aucun  cours, 
être  échangés  en  recepnies.  . 

An.  y III-  Fait  Sa  Majefté  expreffes  in¬ 
hibitions  &  défenfes  à  tomes  P*gn«e'  d« 
quelque  rang  &  qualité  q"  el!es  ,.ent  ’  % 
créer  à  l’avenir  ,  mettre  en  circulation,  & 
a  ,  o  ifer  directement  ou  indireaement  pour 

v”1Tfr^“4's.E»oir?s..i 

Intendant  defdi.es  Mes,  d  T/Xi  l.rTref- 
chacun  en  droit  loi  ,  a  peine  d«“  ™. 

ce  'qui  aurait 

pu  être  fait  ou  ordonné  de  contrat! o  aux 
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difpofitions  du  prêtent  Arrêt,  qui  fera  lô 

«ffick/p.r-,0,,,  où’beteintera’ 
:  fur  lequel  toutes  Lettres-patentes  nécef- 
teires  feront  expédiées.  Fa  i  t  au  Conteil 
d  Etat  du  Koi,  Sa  Majelîé  y  étant,  tenu  à 
Ve:  failles ,  le  huit  Août  mil  fept  cent  quatre- 
Vingt-quatre.  Signé  Le  M DE  Castries. 


ARRÊT 

DU  c°NSEIL  d^état  du  roi, 

,  Portant  augmentation  du  droit  de  Déleflaee  J 

■  P-rÇ.ll  fuJ  ^  Navires  qui  entrent  dans  U 
riviere  de  Bordeaux . 

Du  ii  Août  1784. 

f  Extrait  des  Regijlres  du  Confeil  <f Etat. 

'  '  .  .  ï 

R?r,  s/tant  fait  reptéfenter  l’arrêt  de 

Zàt  'u  d-J,3°  AoÛt  '7d8,par  lequel  Sa 
D,‘  1  g  ^XC  SS  ^ro‘ts  qui  feraient  payés 

emr»  if  PK-lnes,°"  Maîtres  des  bâtiments, 
ls  mains  du  Receveur  prepofé  par  les 
d-ats  de  Bordeaux  pour  Je.  délefta|e  des 
avires  qui  aborderaient  dans  ce  Port ,  lequel 
rait  fait  par  les  Gabarriers  nommes  &  choi- 

Wo  n.  %  Ur3tS  :  Et  Sa  MaJe{lé  étant  Infor- 
que  augmentation  des  vivres  qui  a  en 

Imi  tfPT  la  fixation  deteits  droits  ,  avate 
••  ies  Jurats  d’augmenter  le  falaire  accordé 
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i-deffus  aux  Délefteuts  defdits  navires ,  & 
me  la  recette  des  droits  fixés  par  ledit  arrêt 
a  20  Août  1738,  ne  fuffit  plus  aux  depenfes 
ue  nécefiite  le  déleftage.  A  quoi  vou  ant 
Pourvoir  :  Vu  l’avis  du  fleur  Intendant  & 
PommilTaire  départi  en  la  province  de  Giiyen- 
;  Ouï  le  rapport  du  fieur  de  Galonné  L.on- 
eiller  ordinaire  an  Confeil  royal  ,  Contro- 
eur  général  des  Finances  ;  Le  Roi  étant 
EN  son  Conseil,  a  ordonné  & _  ordonne  , 
qu’à  compter  du  jour  de  la  publication  du  pre~ 
:ent  arrêt,  les  Maîtres  des  navires  qui  entre- 
*ont  dans  la  rivière  de  Bordeaux ,  payeront 
entre  les  mains  du-Receveur  prepofe  par  les 
Jurats  de  ladite  ville ,  pour  la  recette  dudit 
droit,  un  quart  en  fus  de  ceux  qui  ont  etc 
fixés  par  les  articlesVI,  VII  &  VIII  de  arrêt 
du  30  Août  1738  fera  ladite  augmentation 
defdits  droits  ,  exempte  des  huit  fous  pour 

livre, auxquels  font  aflujettis les  anciens  droits 

de  leftage  &  de  déleftage,  par  l’article  V  de 
l’arrêt  du  8  Septembre  1772.  en  execution 
de  l’Édit  du  mois  de  Novembre  1771*  Veut 
Sa  Majefté  que  l’arrêt  du  30  Août  173%  »  con" 
tinue  d’être  exécuté  en  ce  qui  n  eft  pas  con¬ 
traire  aux  difpofuions  du  préfent  arrêt ,  qui 
fera  enregiftré  au  greffe  de  l’Hotel-de-ville 
de  Bordeaux,  lu  ,  publié  &  affiche  par-tout 
où  befoin  fera,  afin  que  perfonne  n  en  ignore. 
Enjoint  Sa  Majefté  au  fieur  Intendant  &  Com- 
miflàire  départi  en  la  province  de  Guyenne 
de  tenir  la  main  à'fon  exécution.  Fait  au 
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Confeil  d’Etat  du  Roi ,  Sa  Majefté  y  étant 
tenu  a  Verfailfes  le  onze  Août  mil  fept  cen 
quatre-vingt-quatre.  * 

Signé  LE  M.AL  DE  CASTRIES. 


-'°TJIS  »  PAR  LA  grâce  de  Dieu,  Ro] 

iïe  France  et  de  Na  v  a  r  p  v  •  à 

t>.  Ç'ti  r  7  iNAVARRi  :  A  notre  ame 

7*,  teai  le  fieur  ^Intendant  &  Commiiïàirc 
départi  pour  I  execution  de  nos  ordres  en  U 
p« ovmce  de  Guyenne;  Salut.  Nous  vous 

&  en^Snons  Par  ces  préfentes  , 
,  nées  de  nous ,  de  procéder  &  tenir  la  main 
a  i  execution  de  l’arrêt  dont  l’extrait  eR  ci- 
attache  fous  le  contrefcel  de  notre  Chancef- 
erie,  cejotird’hui  rendu  en  notre  Confei 
1  ’  Noils  V  étant,  pour  les  caufes  y  conte- 
nues .  Commandons  au  premier  notre  Huilfiei 
ou  Sergent  fur  ce  requis,  de  fignifier  ledit 
arrêt  a  tous  qu  il  appartiendra  ,  &  de  faire 
en  outre  pour  l’exécution  d’icefoi  tous  a&es 
&  exploits  requis  &  néceflaires  ,'fans  autre 
permimpn^CAR  TELEST  notre  plaisir. 
Donne  ,  Verfailfes  le  onzième  jour  d’Aout , 

Mme  grâce  mil  fept  cent  quatre-vingt-quatre, 
&.  de  notre  régné  le  onzième.  Signé  LOUIS 
Et  P  us  bas,  Par  le  Roi.  Signé  L  Caoix 
DE  Castries.  Et  fcellé. 

I  Collationné  aux  originaux ,  par 
Pour  le  Roi.  <  n[us_Ecuyer  Confeilkr-Secrètaire 
\du  Roi,  Mai  fou.  Couronne  de 
^  Mante  &  de  [es  finances. 


ARRÊT 

du  CONSEIL  D’ÉTAT  DU  ROI, 

Priant  règlement  pour  la  perception  du  droit 

d'induit. 

Du  if  Août  1784 

Extrait  des  Regiflres  du  Confeil  d'Etat. 

Tæ  ROI  s’étant  fait  tepréfenter  l’arrêt  de 
fonConfeil  du  6 Septembre  1769,  I'1' Let* 
e  droit  d’induit  fur  les  matchandtfes  des 
Indes ,  de  la  Chine  ,  &  des  Mes  de  France 

&  de  Bourbon ,  apportées  dans  fou  r  V 

par  les  VaifTeaux  français  qui  1 exer“  f  , 
navigation  au-delà  du  cap  ce  on 
rance  Sa  Maiefté  a  reconnu  que  1  étamine 
ment  de  ce  droit  avait  rompu  la  proportion 

fagement  établie  infqu’alors  cntre  les  inç  - 

chandifes  de  l’Inde  &  de 
du  commerce 'français  ,  &  les  mem 
chandifcs  apportées  par  le  commerce  étranger 

&  qu’il  en  réfultait  même 
chandifes,  telles  que  le  coton  file,  es  foies  de 
Bengale,  le  poivre,  le  gingembre,  » 

w  CTommes  &  les  parfums,  fe  trouvant  p# 
cha?gées  de  droitslotfqu’elles  font  amenee* 
par  le  commerce  français ,  que  lorfqu  elles  le 
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cornn,erce  étranger ,  font  moir 
p.  opres  a  foutenir  dans  les  marchés  de  l’Euron 
la  concurrence  des  marchandées  de  mêm 
natnrc  apportées  par  le  commerce  des  autre! 

ho  Z%Ce  T'  efl  contraire * 

occ  C  n  ^  "J  S'J  M*>eaé  de(lre  tom 
oc -lion  donner  des  marques  au  commerce  & 

Pourvoi  rifi'n,de  ^  Sl')ets-  A  S'>°i  voulant 
Conr  ,lv;  y  lerr-PPcrt  «“fieurde  Calonne. 
Conftiller  ordinaire  au  Confeil  royal ,  Contrô¬ 
leur  général  des  finances;  Sa  Majesté 

*tant  en  son  Conseil  ,  a  ordonné  & 
ordonne  ce  qui  fuit  ;  ’ 

Art.  I.  f,e  droit  d’induit,  tel  ou’il  a  pré 
établi  par  l’arrêt  du  6  Septembre  T769 .  fur 
les  marchandises  apportées  de  l’Inde9&  de 
a  Chine  par  les  Négocians  français ,  fera  à 
I  avenir  pareillement  perçu  fur  les  marchan- 

Zttr  W'CTes  p3ys  Pr°venant  du  commerce 
fn«  d8eü’  "  eUr  emrc:c  dans  le  royaume,  en 
,.;fj.dr3l!s  auxquels  ces  marchandifes  font 
déjà  a/Tuietties  par  les  tarifs. 

1L  Les  mê™cs  marchandifes  prove- 

Pentrer!' ,CTueACe  nationa' *  fortanr  de 
trepoc  a  la  deftination  de  I’^rranaer  feront 

exemptes  du  droit  d’induit,  leront 

.yfrlCAlIIA  11  ny  a.,îra  d'exception  à  la  fran- 

nré  éé  '  r  "  d  lndU,t’  aCCOrde'e  Par  l’article 
précédent  aux  marchandifes  de  l’Inde  appor¬ 
tées  par  le  commerce  national  lors  de  leur 
reexportation  a  l’etranger,  que  pour  les  cafés 
Ge  i0ure  e*Pèce  &  les  produirions  des  Ifles 
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France  &  de  Bourbon ,  qui  referont  fournis 
dit  droit  d’induit  autant  de  temps  que  les 
oduftions  de  même  nature  provenant  des 
es  &  Colonies  françaifes  continueront  d’être 
iijetties  dans  le  même  cas  au  droit  de 
j>maine  d’occident. 

Art.  IV.  Les  foies  de  Chine  qui  feront 
■portées  par  le  commerce  français  ,  feront 
iemptes  du  droit  d’induit ,  quoiqu’elles  foient 
Aînées  à  être  confommées  dans  le  royaume. 
Art.  V.  Les  même  foies  de  Chine  qui 
iront  apportées  dans  le  royaume  par  le  com- 
erce  étranger  ,  jouiront ,  jufqu’à  ce  qu’il  en 
»it  autrement  ordonné ,  de  l’exemption  accor» 
fe  à  celles  provenant  du  commerce  français 
ar  l’article  ci-defluS.  Fait  au  Confeil  d’État 
p  Roi ,  Sa  Majeflé  y  étant ,  tenu  à  Verfailles 
f  vingt-cinq  Août  mil  fept  cent  quatre-* 
mgt-quatre* 

Signé  LE  M.AL  DE  CASTRIE5*  ■ 
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aRRÈT 

1)! 

DU  CONS  K  l  L  D’ÉTAT  DU  ROT, 

Qui  accorde  differentes  faveurs  au  Commerce 
du  Nord »  * 

Du  15  Septembre  1784. 

Extrait  des  Re fifres  du  Confeil  d'Etat,  "fi 

J_yE  ROI  voulant  favorifer  îe  Commère»5 
de  fes  Sujets  dans  le  Nord  :  Ouï  le  rappor 
du  fieur  de  Galonné  ,  ConfeiÏÏer  ordinair» 
au  Confeil  royal  ,  Contrôleur  général  de* 
finances;  Sa  Majesté  étant  en  soÉ 
Conseil,  a  ordonné  &  ordonne  ce  qui  fuit 
Art .  1.  Les  approvifionnements  de  bouché 
néceiïairesà  l’armement  des  VaifTeaux  deftiné;1 
au  commerce  du  Nord  ,  feront  exempts  df 
tous  droits  de  fortie,  en  prenant  un  acqui 
à  caution  qui  fera  déchargé  par  les  ConiuF 
ou  Vice-Confuls  de  France  dans  les  ports  du 
Nord  où  le  Roi  entretient  des  confuls-,  &  pâl¬ 
ies  Officiers  municipaux  defdits  ports  dansi 
ceux  où  il  n’y  a  point  de  confuls  de  France  P 
à  la  charge  que,  pour  les  vins  &  liqueurs, 
ladite  exemption  ne  s’étendra  qu’à  la  quantité 
d’une  pinte  de  vin .  ou  de  deux  pintes  de- 
bière  ou  de  cidre  ,  &  d’un  quart  de  pinte 
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leau-de-vie ,  mefure  de  Paris  i  par  homme 
‘équipage,  pour  chacun  jour  que  le  voyage 
ira  cenfé  devoir  durer,  félon  l’eftimat.ion  de 
chambre  du  commerce  dans  le  reflort  de 
quelle  fera  le  port  du  départ ,  &  que  le  fur- 
|us  defdits  vins  &  liqueurs  acquittera  les 
Iroits  de  fortie. 

Art.  II.  Les  marchandifes  du  Nord  appor¬ 
tes  par  les  Vaiffeaux  français  dans  les  ports 
e  France  où  la  police  de  l’entrepôt  eft  établie , 
jouiront  pendant  fix  mois  dudit  entrepôt  en 
jiftifiant  de  leur  origine,  &  pourront  dans 
idit  terme  de  fix  mois  être  réexportées  par 
1er  à  l’étranger  fans  payer  aucuns  droits. 

Art.  III.  Il  fera  payé  pendant  quatre  années 
les  primes  aux  capitaines  ou  armateurs  des 
favires  français  qui  feront  le  commerce  du 
4ord. 

Ces  primes  feront  durant  la  première  année  ; 
compter  du  jour  de  la  publication  du  préfent 
rrêt ,  de  dix  livres  par  tonneau  du  port  des 
kavires  ,  lorfque  lefdits  navires  auront  été 
drefles  à  une  maifon  françaife  établie  dans 
in  port  de  la  mer  Baltique;'  &  de  cinq  livres 
aareillement  par  tonneau  ,  lorfqu’ils  l’auront 
’cé  à  une  maifon  françaife  établie  dans  un 
t>ort  de  la  mer  d’Allemagne  ou  de  la  mer 
lu  Nord. 

La  fécondé  année  ,  lefdites  primes  ,  dans 
ires  mêmes  cas,  feront  de  fix  livres  par  ton¬ 
neau  pour  le  voyage  de  la  mer  Baltique ,  & 
ie  trois  livres  par  tonneau  pour  celui  de  la 
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mer  d’Allemagne  ou  de  la  mer  du  Nord. 

La  troifième  année,  elles  feront  de  quatr 
livres  par  tonneau  pour  la  mer  Baltique ,  t 
de  deux  livres  par  tonneau  pour  la  mer  d’ Aile 
magne  ou  la  mer  du  Nord. 

La  quatrième  année,  elles  feront  de  troi 
livres  par  tonneau  pour  la  mer  Baltique  ,  éi 
d’une  livre  dix  fous  pour  la  mer  d’Aîlemagn 
ou  pour  la  mer  du  Nord. 

Lefdites  primes  feront  payées  au  retou 
defdits  bâtiments  ,  par  le  Receveur  génén 
des  Fermes  dans  le  port  où  lefdits  navire 
effectueront  leur  retour,  fur  le  certificat  d 
conful  de  Sa  Majefté  dans  le  difirid  où  I 
marchandée  portée  par  un  navire  français 
aura  été  adreffée  à  une  maifon  francaife. 


Art.  IV.  Dans  le  cas  où  lefdits  navire 


ayant  fait  le  commerce  du  Nord ,  n’auron 
pas  été  adreffés  à  une  maifonfrançaife,lsfdite 
primes  feront  réduites  à  moitié. 

Fait  au  Confeil  d’Etat  du  Roi,  Sa  Majeft 
y  étant,  tenu  à  Verfailles  le  vingt  -  cin< 
Septembre  mil  fept  cent  quatre-ving-quatre* 


Signé  LE  M.AL  de  Castries. 

-'Êà'* 


ArS.^!' 


et  des  Colonies. 


ARRÊT 

DU  CONSEIL  D’ÉTAT  DU  H.OI , 

iQai,  à  compter  du  10  Novembre  prochain, 
convertit  en  gratifications  &  primes  l'exemption 
du  demi-droit  accordée  aux  Denrées  coloniales 
provenant  de  la  Traite  des  Noirs . 


Du  16  O&obre  1784. 

Extrait  des  Regijlres  du  Confeil  d  Etat» 

3UR  ce  qui  a  été  repréfenté  au  Roi  »  étant 
fon  Confeil  »  que  l’un  des  principaux  encou¬ 
ragements  accordés  au  commerce  de  la  traite 
de^  Nègres ,  par  les  Lettres  patentes  du  mois 
de  Janvier  1716,  arrêts  &  réglements  pofte- 
rieurs  ,  confifte  dans  l’exemption  de  la  moitié 
des  droits  d’entfce  ôc  des  droits  locaux  fur 
les  fucrcs  des  Ifles  françaifes  de  l’Amérique, 
provenans  de  la  vente  des  Nègres  auxdites 
Kles,  &  confommés  dans  le  royaume  ;  mais 
que  cette  faveur  qui  préfentoit  de  grands 
encouragements  dans  un  temps  où  la  valeur 
des  fucres  apportés  dans  le  royaume  pour  y 
être  confommés ,  droit  égale  au  produit  de  .a 
vente  des  Nègres,  devient  nulle  pour  une 
grande  partie  des  armements  ,  depuis  que 
la  quantité  des  Nègres  transporte»  aux  luv» 
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français  de  l’Amérique,  qui  ne  sélevait  en 
1716  qu  à  deux  ou  trois  mille  Nègres ,  a  été 
fucceflivement  portée  au  nombre  de  quinze 
imlle  ^lans  que  1  importation  des  lucres  con-  - 
lommes  dans  le  royaume  ait  pu  fuivre  la 
meme  progreffion  :  d’où  il  réfuîte  que  les 
rmateurs  étant  obligés  de  vendre  pour  la  .) 
déflation  de  l’etranger  fans  jouir  d’aucune 
faveur,  une  grande  partie  des  fucres  qu’ils  • 
reçoivent  en  retour  de  la  vente  des  Nègres,  _ 
1  s  ne  Vivent  pas  le  commerce  de  la  traite 
avec  autant  d’adivité  que  I’exigeroic  l’intérêt 
des  Colonies  françaifes  de  l’Amérique  :  Sa 
Majefte  toujours  portée  à  donner  à  les  Colo¬ 
nies  &  aux  Armateurs  de  l'on  royaume,  des 
marques  de  la  protection »  a  bien  voulu  accor¬ 
der  de  nouveaux  encouragements  à  la  traite 
, es  Negres ,  &  fixer  dans  une  proportion  plus  j 
égalé  les  faveurs  qui  feront  à  l’avenir  attri- ' 
buees  à  ce  commerce.  A  quoi  voulant  pour-  ’ 
voir;  vu  les  Lettres  patentes  des  mois  de  Jan- 
vier  1716,  l’Arrêt  du  27  Septembre  1720, 

J  Arrêt  &  Lettres  patentes  du  7  Septembre  , 
17^8  ,  les  Arrêts  des  17  Mai  1734,  30  Sep¬ 
tembre  1741,2  Octobre  1742 , 3  Décembre 
^74^  j  3 1  Juillet  1767  &  28  Juin  1783  ;  vu 
aufn  le  Mémoire  des  Fermiers  Généraux 
enfemble  l’avis  des  Députés  au  Bureau  du 
commerce  :  Ouïle  rapport  du  lieur  de  Calonne, 
Con fei lier  ordinaire  au  Confeil  royal ,  Contrô¬ 
leur  général  des  finances  ;  Le  Roi  étant 

en  son  Conseil,  a  ordonné  &  ordonne  ce 
qui  fuit  ;  b 


— *  ■ 
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Art.  I.  Les  armements  pour  îa  traite  aes 
Nèpres.  continueront  d’avoir  lieu  dans  les 
ports  auxquels  il  a  été  permis  de  faire  le  com¬ 
merce  des  Colonies  de  l’Amenque  ,  confor¬ 
mément  aux  difpofitions  de  l’Arrêt  du  30  Sep- 
tembre  1741,  &  jouiront  lefdits  armements 
des  droits ,  privilèges  &  exemptions  qui  ont 
été  accordés  au  commerce  de  Guinée  par  les 
Lettres  patentes  des  mois  de  Janvier  1710, 
par  l’Arrêt  &  Lettres  patentes  du  7  Sep¬ 
tembre  1718  &  autres  Arrêts  &  Reglements 

^ArtTlI.  A  compter  du  io  Novembre  pro¬ 
chain  il  fera  accordé  aux  Armateurs  pour 
chaque  tonneau  de  continence  des  Navires 
employés  à  la  traite  des  Nègres ,  une  gratifi¬ 
cation  de  quarante  livres  qui  tiendra  lieu  d® 
l’exemption  de  la  moitié  des  droits ,  qui  avait 
été  accordée  par  l’article  V des  Lettres  patentes 
du  mois  de  Janvier  1716,  &  qui  >era  payée  a 
l’Armateur  toutes  les  fois  que  fon  Navire  fera 
expédié  pour  la  traite*  à  condition  qu  1  tram 
portera  à  l’une  des  Colonies  français  les  Nè¬ 
gres  qui  proviendront  de  ladite  traite,  &  qu  1 

en  jufti  fiera  dans  la  forme  qui  fera  prescrite 

C1  Afl'iIL  Indépendamment  de  la  gratifi¬ 
cation  mentionnée  en  l’article  H)  '  ieu 
accordé  aux  Armateurs  une  prime  addition¬ 
nelle  par  tête  de  Nègres  qu’ils  tranf porteront 
aux  Ides  du  Vent  &  au  fud  de  1  île  de  San.t- 
Domingue,  laquelle  prime  additionnelle 
Majefte  a  fixée  à  foixante  livres  argent  u 
*  C  îj 
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ïrance  pour  les  Nègres  qui  feront  tranfportes 
aux  lues  de  la  Guadeloupe  &  de  la  Marti-  J 
nique,  &  a  cent  livres  pour  ceux  qui  feront 
tranfportes  dans  les  ports  fitués  au  fud  de  f 
Saint-Domingue,  depuis  le  cap  j 
Tibuion  jufqu  a  la  pointe  de  la  Béate  ,  & 
dans  les  Ifles  de  Cayenne ,  Tabago  &  Sainte- 
Lucie.  I 

Atn'  1V '  Supprime  Sa  Majefté  le  droit  de  !S 
dix  li vi  es  par  tete  de  Negres  dont  la  percep¬ 
tion  qui  a  été  ordonnée  &  réglée  par  l’Arrêt  * 
du  31  Juillet  1767  ,  celfera  d’avoir  lieu  pour 
les  Navires  qui  partiront  des  ports  de  France 
pour  la  traite ,  a  compter  du  10  Novembre 
prochain. 

Ait.  V .  La  gratification  de  quarante  livres  ,  | 
par  tonneau  de  continence  fera  payée  au 
départ  du  Navire  par  îe  Receveur  des  fermes 
du  lieu  de  l’armement ,  &  les  primes  de 
foixante  livres  &  de  cent  livres  par  tête  de 
Negres,  feront  payées  par  le  Receveur  des 
fermes  du  lieu  011  les  Navires  feront  leur 
déchargement  à  leur  retour  de  celles  des 
Colonies  françaifes  ou  Iefdits  Navires  auront 
porté  le  produit  de  leur  traite. 

Art.  VI.  Pour  recevoir  la  gratification  de 
quarante  livres  par  tonneau  de  continence  au 
départ  de^  Navires,  les  Négocians  feront  tenus 
de  remettre  au  Receveur  des  fermes  une  copie 
de  1  atteflation  ,des  Jaugeurs  fermentés,  qui 
leur  fera  délivrée ,  à  1  effet  de  conflatcr  îe  port 
des  Navires  qui  devront  être  employés  à  la 
ti  ai  te  ,  enfembie  Tache  d’enregiflrçment  de 
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ladite  attention  au  greffe  de  l’Amirauté  & 
au  Bureau  des  Fermes*,  ils  remettront  en  outre 
au  Receveur  des  Fermes  un  état  de  leur 
chargement  pour  Guinée,  &  leur  fourni  - 
fion  de  rapporter  dans  dix-huit  mois  le  cer¬ 
tificat  du  déchargement  des  Negres  dans 
l’une  des  Colonies  françaifes  ,  ligne  par  les 
Intendans  ou  Commiffaires  -  ordonnateurs 
auxdites  Ifles ,  ou  en  leur  abfence  et  clans 
les  ports  où  il  n’y  a  point  de  Commifiaires- 
ordonnateurs,  par  des  Subdélégues  qui  feront 
à  cet  effet  commis  par  les  fleurs  Intendans  , 
&  contiendra  ledit  certificat ,  le  nom  &  e 
port  du  Bâtiment,  le  jour  de  ion  arrivée,  le 
nombre  des  Nègres  qu’il  aura  apportes  dans 
ladite  Ifle;  le  tout  conformément  au  modèle 

annexé  au  préfent  Arrêt.  .  , 

Art.  VIL  Pour  recevoir  les  prîmes  de 
foixante  livres  &  de  cent  livres  accordées 
par  l'article  III  du  préfent  Arrêt  ,  les  Ar- 
mateurs  feront  tenus  de  rapporter  au  u- 
reau  des  Fermes  un  certificat  des  fleurs  In¬ 
tendans  &  Commiffaires -ordonnateurs  ou 
de  leurs  Subdélégués  dans  les  Ifles  françaises  , 
dans  la  forme  preferite  par  l’article  V  1  ci- 

deffus.  ,  ,  ,  • 

Art.  VIH.  Les  Navires  defnnes  a  la  traite 

des  Nègres,  feront  jaugés  par  les  Gardes- 
iurés  ou  Jaugeurs  fermentes ,  lefquels  pren¬ 
dront  pour  bafe  de  la  jauge  la  largeur  ou  le 
bau  du  vaiffeau  ,  fa  longueur  abfolue  de 
l’étrave  à  i’étambord  ,  de  râblure  a  rablure, 
&  le  creux  y  compris  l’entre-pont  ;  oc  leronc 

C  iij 
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tenus  lefuits  Jaugeurs  fermentes  de  donner  - 
îeur  attefïation  du  port  du  Bâtiment ,  laquelle 
fera  enregiflrée  au  greffe  de  l’Amirauté,  &  ,t 
copie  de  ladite  attefïation  fera  remife  au  Bu¬ 
reau  des  Fermes.  n. 

Art.  IX.  Dans  îe  cas  de  fufpicion  de  fraude  ' 
dans  la  jauge  des  Navires,  les  Prépofés  des  j 
Dei  mes  auront  la  faculté  de  les  faire  jauger 
de  nouveau  par  d’autres  Gardes-jurés,  dont  ,1 
iis  conviendront  avec  les  Maîtres  ou  Proprié-  ' 
taires  des  Navires  ;  &  en  cas  qu’ils  ne  puiifent  i 
s  accoider  a  1  amiable,  les  parties  fe  pourvoi¬ 
ront  par-devant  les  Juges  qui  doivent  con-  L 
naître  du  droit  de  frêt,  pour  être  la  jauge  &  > 
mefurage  des  Vaiffeaux,  ordonnés  par  îefdirs  i 
Juges ,  &  faits  par  les  Jaugeurs  ou  Experts  t 
dont  les  parties  conviendront,  fmon  nommés  i 
d’ofnce  ,  le  plutôt  qu’il  fera  poffible  ,  fans 
caufer  de  retardement  au  départ  desVaiffeaux. 

A.  Les  frais  de  la  jauge  ou  mefurage 
feront  avancés  par  le  Fermier,  faufà  répéter 
lefdits  frais,  s’il  y  échet. 

Art.  XL  Si  par  la  jauge  ou  mefurage  ainfl 
fait  ,  la  continence  du  Vaiffeau  ne  fe  trouve 
moindre  que  celle  portée  par  la  déclaration 
du  Maître  que  d’un  vingtième  &  au-deffous  , 
il  ne  pourra  être  condamné  par  lefdits  Juges* 
qu’aux  frais  &  dépens. 

Art.  XII.  Si  la  continence  du  Vaiffeau  , 
fui  vaut  îe  rapport,  efi  moindre  que  celle 
portée  par  la  déclaration  de  plus  d’un 
vingtième  ,  le  premier  Jaugeur  fermenté  qui 
aura  donné  fon  at réflation  par  une  faufîe 
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continence  fera  deftitué  ,  &  le  Maître :  du 
Navire  fera  condamné  à  payer  une  amende 
de  cent  cinquante  livres  par  tonneau  qut  au¬ 
rait  été  déclaré  au-delà  de  la  véritable  conti¬ 
nence  du  Navire ,  &  fera  ladite  amende  ré- 
partie  entre  les  Employés  qui  auront  requi 

le  ^rf^FlII.  Si  par  la  jauge  &  mefurage , 
la  continence  du  Vaiffeau  n’ excédé  pas  celle 
portée  par  la  déclaration  du  Maure  , 

[nier  fera  condamné  en  tous  les  frais  &  dépens. 
Art.  XIV.  En  cas  de  fraude  ou  laullcte 

des  certificats  des  Commiffaires-ordonnateiirs 

dans  les  Ifles,  preients  par  1  article  VI  du 
nréfent  Arrêt  ,  les  Capitaines  ou  autres  qui 
feront  atteints  de  faux  feront  pourfuivis  ex¬ 
traordinairement  ,  fuivant  la  rigueur  des  Or¬ 
donnances,  &  l’Armateur  fera  condamne  au 

payement  de  la  double  femme  a  laquene 
pourront  s’élever  les  primes  ou  la  gratification 
dont  les  certificats  auraient  procure  le  paye- 
ment  &  fera  ladite  amende  répartie  entre 
Us  Employés  du  Bureau  des  Fermes  qui  au¬ 
ront  reconnu  le  faux. 

Art  XV.  Les  denrées  &  marchandnes 

nationales  deftinées  pour  la  traite  des  Nègres, 
continueront  de  jouir  de  1  exemption  es 
droits  de  fortie  &  droits  locaux  ,  &  du  béné¬ 
fice  de  l’entrepôt,  conformément  aux  ch  t  po¬ 
rtions  des  Arrêts  des  a7  Septembre  1720 , 2 
Oélobre  1741  &  3  décembre  i74«- 

An.  XVI.  Les  denrées  &  marchandées 

étrangères,  à  l’exception  de  celles  men- 
0  C  îv 
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tbiîées  dans  l’article  XVÎI,  continueront1 
«  erre  admifes  à  l’entrepôt  '  de  Guinée,  en1 
exemption  de  tous  droits,  conformément' 
aux  difpofitions  des  Arrêts  du  2  G&obre 
-374a>  &  3  Décembre  1748,  &  décifion  du 
31  Mars  1756;  &  à  la  charge  de  remplir 
tes  formais  prefcrites  par  lefdits  Arrêts  & 
oe  décifion. 

./ïu.  XVII.  Ne  feront  admifes  à  l’entrepôt 
pour  le  commerce  de  Guinée  aucunes  toiles 
peintes  ou  blanches  des  Indes,  autres  que 
celles  proyenans  du  commerce  français  dans 
1  Inde.  Fait  Sa  Majefie  tt ès-ex p relie s  inhibi¬ 
tions  &  défenfes  à  tous  Armateurs  pour  ledit 
commerce  de  Guinée ,  de  faire  venir  de 
Hollande  ou  ^autres  pays  du  Nord  dans  le 
royaume,  même  fous  prétexte  d’entrepôt, 
aucunes  toiles  des  ïndes  appelées  Chittes  , 
Caladaris ,  ou  étoffes  de  pure  foie  ou  mêlées 
de  foie,  qui  continueront  d’être  prohibées 
conformément  à  l’article  I.  des  Lettres  pa¬ 
tentes  du  mois  de  Septembre  1728,  à  peine 
de  confiscation  défaites  marchandises  &  de 
trois  mille  livres  d’amende. 

Art.  XV 111.  Veut  Sa  Majefié  que  les  Ar¬ 
mateurs  qui  feront  partis  avant  le  10  No- 
v ombre  prochain  pour  faire  la  traite  des 
Nègres  &  les  porter  aux  Colonies  françaifes 
d  Amérique,  &  qui  n’auront  pas  joui  du 
nciK-nce  des  gratifications  &  primes  men¬ 
tionnées  dans  les  articles  II  Sz  III  du  préfient 
Ai. et,  continuent  de  jouir  jufqu’au  premier 
Janvier  1787 ,  de  l’exemption  qui  a  été  ac- 
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cordée  par  l'article  XV  des  Lettres  patentes 
du  mois  de  Janvier  1716,  fur  les  fucres  & 
autres  marchandées  des  Ifles  franç-ifes  » 
provenant  de  la  vente  des  Nègres;  a  la  charge 
par  les  Armateurs  ou  Capitaines  de  fe  con¬ 
former  aux  formalités  prefcrites  par  1 Ordon¬ 
nance  du  6  Juillet  1734.  Firf.“fC„ 
de  ladite  traite.  Déclaré  Sa  Majefte ,  que 

lefdits  certificats  ne  procureront  aucune 

exemption  aux  fucres  on  autres  denrees  0- 
l’Amérique  apportés  par  des  Navires  donc 
l’arrivée  dans  les  ports  de  France  fera  pofle- 
rieure  à  ladite  époque  du  premier  Janvier 

17!lrr.  XIX.  Mande  &  ordonne  Sa  Majefte 
à  Monf.  le  Duc  de  Pentbièvre,  Amiral  de 
France,  aux  Intendans  de  la  Marine  & 
Colonies ,  au  Commiffa.re  départ,  pour  l  ob- 
fervation  des  Ordonnances  dans  les  Ami¬ 
rautés  ,  aux  Commiflaires  generaux  des  port 
&  arfenaux,  Ordonnateurs,  aux  Officiers  oes 
Amirautés ,’  aux  Juges  des  Traites ,  Maures 
des  ports,  &  à  tous  autres  qu  il  appartiendra, 
de  tenir  chacun  en  droit  foi ,  la  main  a  1  exe¬ 
cution  du  préfent  Arrêt ,  lequel  fera  enre- 
giftré  au  greffe  des  Amirautés  ,  lu  ,  P 

fffiché  par-tout  où  befoin  fera.  F  A I  T  au 

Confeil  d’Etat  du  Roi ,  Sa  Majefté  v  étant , 

tenu  à  Verfailtes  le  vingt  -  lx  cmatre 
d’Oaobre  mil  fept  cent  quatre-vingt-quatre. 

A»W  T. F.  M  Ai  DE  CAS  TRI  ES» 
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LE  DUC  DE  PENTHIEVRE, 

Amiral  de  France  s  Gouverneur  &  Lieutenant 

général  pour  le  Roi  en  fa  province  de  Bre¬ 
tagne. 


,\_u  I’4rrêt  du  Confeil  d’État  du  Roi  ci- 
aeilus,  &  des  autres  parts,  à  nous  adrefle: 
Mandons  a  tous  ceux  fur  qui  notre  pouvoir 
s  erend,  de  l’esecuter  &  faire  exécuter  chacun 
en  droit  foi ,  fuivant  fa  forme  &  teneur  *  & 
ordonnons  aux  Officiers  des  Amirautés  de 
le  faire  enregiftrer  aux  Greffes  de  leur  Siéae 
lire,  publier  &  afficher  par-tout  où  befoin 
lera.  Fait  à  Sceaux,  le  trente  Oftobre  mil 
lept  cent  quatre-vingt-quatre. 

Signé  L.  J.  M.  DE  BOURBON, 
Et  plus  bas,  Par  Son  Alteffe  Séréniffime, 

Signé  PERIEH. 


et  des  Colonies. 


Modèle  du  Certificat  qui  doit  être  expédié 
aux  Ifles en  conformité  de  l’article  VI  de 
l'Arrêt  du  Confeil  du  26  Q&obre  I7^4* 


N 


us. 


»  •  «  •  *  * 


Certifions  que  le  Navire .  »  .  . . *  - 

Capitaine . du  port  de.  ...  •••*•;• 

•anneaux,  y  compris  Ventre-pont^ ,  futvant  J 

talion  des  Jaugeurs  fermentes  de.  ... . 

.7  VOrt  de  France  Le . 

Zur  U  Traité  'des  'degrés,  efi  arrivé  en  ce  port 
%'és'  que  ïe  CafNneTdklaré  provenir  de  'fa 

î  rss"t£Z+  *  4-  *  zrzi 

&  contre-figner  par  notre  Secrétaire  pot  J 
6»  valoir  ce  que  de  ra  '[on.  , 

Fait  à . . / 

Patt  &  arrêté  au  Confeil  d  Etat  du  Roi , 

fix  Octobre  mil  fept  cent  quatre  vu  g  m 

Signé  LE  M.al  de  Castries. 
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arrêt 

du  Conseil  l’État  du  Roi, 

v  y 

Concernant  tes  Armements  de  Commerce  pour  tes 
jjles  &  Colonies  Françaises , 

Du  5 1  Odobre  1784. 

Extrait  de.s  Regijlres  du  Confiil  d  État. 


u  r  ce  qui  a  été  repréfenté  au  R.oi,  étant 
en  ton  Confeil ,  parles  Négocians  des  diffé- 
ï?nçS-  ,rts  *on  Royaume,  que  la  faculté 
j  ™re  Commerce  des  Colonies  Franeaifes 
imenque  ,  dont  ils  font  privés,  ferait 
une  nouveiie  fource  de  richelfes  pour  l’État 
en  ce  qu’elle  multiplierait  les  moyens  d’ex-, 
porter  les  denrées  &  marchandifes  du  crû. 

on  Royaume,  &  de  rapporter  en  retour 
cenes  des  Colonies  Franeaifes  de  l’Amérique; 

T  V}  fréquence  il  ferait  de  la  juftice  de 
**  M^jeRe,  &  de  l’intérêt  public,  de  leur 
accor  er  pour  ce  Commerce,  les  mêmes 
exemptions  dont  jonillenc  les  NeVocians  de 
differentes  Villes  maritimes  ,  en  vertu  des 
-ettres  patentes  du  mois  d’ Avril  1717,  & 
Arrêts  poRerieurs  ;  Sa  Majefté  a  réfolu  de 
aire  participer  a  ce  Commerce  aux  pri¬ 
vilèges  qui  y  font  attachés  ,  tous  les  Porta 
qm  ,  par  leur  pofition  ,  ont  les  moyens  de  faire 
v.es  armements  pour  les  Colonies,  &  de  ce- 
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cevoîr  les  Navires  qui  ^''p^rvoLVoS 
navigation.  A  quoi  vou  P  ConreiUer 
le  rapport  du  fleur  do  C'  gë_ 

ordinaire  au  Conien  y  ’  ftant  EN 

néral  des  finances ,  LE  Roi  ^  g 
son  Conseil  ,  a  ordonne  &  ordonne 

qU'irUl  Les  armements  des  Navires  def- 

^Sn^^sdanslesR^ 

n,«;  ®o«  d- Avru 

ment  aux  Lettres»  1  Reniements  poi- 

1717  j  &  autres  Ariets  &  ixeD‘c  r. 


térieurs.  -  Maiefté  aux 

a  ,  tt  Permet  en  outre  ba  ividjci 

de  faire  les  armement  s  d  «  dan8 

quence  Sa  Majeue ,  j  j  res  Ports  ,  du 
armements  qu’ils  feront  dan  >  «s  ‘  °  ^  , 

bénéfice  de  l’entrepôt  »  les  Lettres 

viléges  &  exemptions  i  ?  ,  ainfi  qu’en 
patentes  du  mois  d  A  7  c;ans  des 

jouiffent  &  dosent  en  ,m  «  Nq,  or  d.  ,ons 

Ports  admis  a  ce  Comtn®.  f  Y  ;ons  defdites 

de  fe  conformer  a, oc  d.  po^m€nts  r 

Lentes  partîtes  &  au  «  g  ,es 
térieurs;  &  encore  a  d  encore  falt 

gocians  des  -es  &  qui  voudront 

fe  Commerce  des  Colonies ,  «  <LW  v 
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profiter  du  bénéfice  du  prefent  Arrêt  fe- 
pTI  'emiS  .  d’avertir  trois  mois  devance 
Adjudicataire  des  Fermes  générales  de  l’in* 

nient’  le  ^  d3jS  le  P°rt  de  ,ellr  arme- 
ret0llr  des  Navires  qu’ils  auront 

la  Pchar*eUX'IfleS  Colonies  !™çaifes  ;  à 

Navires8  feneanrm0,nJ'  q"e  'e  retour  ^fdlts 
Navires  fera  fait  dans  un  des  Ports  du 

Royaume  ouverts  au  Commerce  defdites 

Colonies.  Seront  tenus  à  cet  effet  lefdits  Ar 

dateurs  &  Négocians,  de  faire  an  Creffe  rfe 

Amirauté,  leur  foumiffion  ,  par  laquelle  i's 

°t>Iiger°ne  ,  fous  peine  d'une  amende  de 

de°fake  le  ,VreS’^"  aC  P°urra  êtrem°d<?rée, 
u  rû  revenir  directement  leurs  Vaiffeaux 

defdites  Mes  dans  l’un  des  Ports  ouverts  a» 
rZZ7  d??'0nies>  h°rs  dans  le  cas  de 

dent?mor°/Ce’  dernaupraÇe>  0“  autre  acci¬ 
dent  imprévu ,  qui  fera  juffifié  par  des  procès- 

reau'^des  F  Bv- 

reau  des  Fermes  du  Port  de  l’armemenf 

une  expédition  de  leurdite  foumiffion  ,  Ja-’ 
quelle  y  fera  retenue  pour  l'exécution  du  prê¬ 
te  m*™0  P  ,  jufqu’au  retour  du  VaifTeau  d^ns 
ïe  meme  Port  ou  jufqu’à  ce  qu’on  y  rapporte 
le  Certificat  des  Commis  de  i’un  des  autres 
Forts  dans  lequel  le  Navire  aura  fait  fon  re- 


•ft  des  Colonies. 

Tt  feront  fur  le  préfent  Arrêt  5  qui 
Mir.*  ^rW  lu  publié  &  affiché  par-tout 
sra  imprime  ,  lu,  pi  néceffiaires  ex- 

\ FAi' r  auUConfeil  d’Etat  du  Roi„  Sa 

ediees.  r  Ai  x  Vprfailles  le  trente-un. 

itajefté y  étant ,  tenua  Ve"^ 

iftobre  mil  fept  cent  quatre  a  4 

Siané  Le  M‘l  de  Castries. 

O 


II.  RUSSIE. 


UKASE 

DE  L’  IMPÉRATRICE 

de  TOUTES  LES  RUSSIES, 

•  accorde  à  toutes  les  Nations  le  droit  d 
ul  acco  ,  rm  (Te (fions  réunies  nouwl- 

commercer  dans  Us  poJJ  JJ  février  1784* 

vellement  à  fon  Empire  ,  du  a*  Février  1784. 

?AR  la  Grâce  de  Dieu.Kona  Catherin^n, 

mpératr.ce  &  Autocatnce  e  „  irie 

es  ,  de  Mofcovie,  K*ovie  »  w  fl 

»?deCraeL1rW^Ç. 

-Nos  foins  P»»1  eeux  celui 

■ommerce  de  nos  Sujets,  <x  »  ja 

les  autres  Notions  dans  la  mer  Noue^&U 

Vlediterannee  ,  o  ,  Tra'té  conclu  avec 

U  PorwleTo  lZ\%  >  fommeS  ^ 
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à  ’ever  toutes  difficultés  que  h 

tammi?  G°UVrC;nement  lai  avait  conf- 
nt  oppofees.  Ce  commerce  en  général 
ne  (aurait  avoir  lieu  ni  fleurir  que  là  où  il  efl 

ooéraHe  PM  “  Loix  &  guidé  dans  toutes  fes 
opeiations  par  une  parfaite  liberté;  nous  nous 

mmes  toujours  conformées  à  ces  principes 
d  une  liberté  illimitée  dès  le  commencement 
de  notre  régné,  amfi  que  le  prouvent  quantité 
d  Ordonnances  &  de  Règlements  émanés  de, 
&  n'  t7e'  Maintenant  nous  les  appliquons' 
&  nous  les  approprions  au  commerce  de  la, 
nier  Noire ,  dont  les  avantages  &  la  sûreté 
fe  trouvent  consolidés  depuif  que  la  réunion 

pav's  onienPd'e’  /  1  Etat  Tauriq"e  &  des 
oortÆ  dependeiU>  y  a  ouvert  plufieurs 

exporter  3  t°u'.ceux  9^  voudront  en 
expoiter  les  produirions,  ou  y  porter  le 

mT-nïfffii*  Ce  tT  dA'  f°'  d£S  Ru,rea  &  de  leura 

Wions  fe/6''  '  ^  n°t0ire  ^  Peine  nous 
avions  termine,  par  une  paix  mile  &  glo- 

avefh  p’"’6  ornièr£  gl,erre  de  fix  années 

fondé  Ha0”?  Cltt°m3ne’  qi,e  nous  avons 
ond.,  dans  le  Gouvernement  de  Cathari- 

noüaw,  fur  les  bords  du  Dnieper,  &  près 

de  fon  embouchure,  la  ville  de  Cherfon ,  qP„i , 

par  fon  lue,  eft  egalement  favorable  pour 

exporter  les  produftions  Ruffes,  &  importer 

en  ecliango  les  étrangères  qui  peuvent'  nous 

être  de  quelque  utilité.  Outre  la  sûreté  que 

nous  avons  procurée  à  ce  commerce  par  une 

cace^r,6  pr?‘?a'on  &  d’autres  moyens  effi¬ 
caces,  nous  lui  avons  accordé  encore  tous  les 
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encour.gen.nts  poffib.es •  N«» 

Sevaftopol  ,  connue  autrefois ^  fous 

d,^Cht-IarThŒieautrmetnrKafa ,  Lent 

alnfl  qUe-/rLteS  es’Nations  amies  de  notre 
ouvertes  a  toutes :  les  «a  ^  ^  commerce 

Empire ,  pour  lavant  g  LefdUes  Nations 

avec  nos  fide’^|  enc'e  arriver  dans  ces 
pourront  en  conleq  fans  aucun 

Villes  sûrement  &.  libremeu  ,  des 

empêchement,  fmt  par _  te  ,  appar- 

vuileaux  portant  leur  rf0”,*  charger  & 
tenant  en  propre  °.  '  ’crreouparmer, 

s'en  retourner  de  meme  P "^Xmant  , 

fC'0nr  i’ r-cuuk  Ses  droit,  d’importation  & 
puant  a  1  «cquit  des  o  proc|uaions  & 

d’exportation  pour  toutes  &  RP ,  letnents  de 

marchandées  ,  aux  individu  ,  de  telle 

Douane  établis.  Chaque  1  ^à-temps 

Si”  s»r<£  s- ™ïî°“'  <« 

affaires,  ou  parce  e ^".L^feion’ie 

du  libre  exercice  de  fa  Religion  , 

louable  principe  qui  *£  que  nous 

les  Souverains  nos  predéccObon  ,  q 
avons  encore  étendu  &  affe,  m  ,  en 
à  toutes  les  Nations  établies .en 

liberté  de  louer  le  Dieu  mu  p  ReHgion  de 

conformément  •«J»?***  bernent 
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pi'iuance  de  notre  Emnirp  ai 
«  ^  chacun  /  e«  'l/*'® 

„  ufcers>  dans  ces  trois  Villes  iPC 

avantages  dont  ils  jouirï'ent  déjà’ dm  S 
capira  e  de  Sninr  vl  déjà  dans  notre 

principes  du  fvftênirr"  ft  SÛfe‘é  dans 

avons  établi,  &  dont  neticra,lte  <3t,c  nous 
*  "U  nous  écarter  "anS"  f~s >  réfolues 
voulait  s’établir  dans' ces  Villes  un,Etrang^ 
autre  de  notre  Emoire  I  m°U  dans  toute 
de  nos  Sujets  rr>  ^  ^  Pa^er  au  nombre 

w  libre  exercice  de  |  B e  '"  aCCOrder’  °'ltre 

SfcÆcTif 'SS 

a-s^ÿfflasrje 

£,T,:  ;,î  s  r»"'  ■  s  S  K“ 

*  ■£êïfS|'f“  r'»'».  ;  nos 

pourtant  qu’il  acquittera  les  A  ^a?on 

ci  font  tenus  de  uàver  r>  ^?'tS  que  ce,lx- 
libreà  chaque  Etranger  ^rei ,,ement ,  il  fera 
ainfi  qu’à  fes  defcend°ans  £?  c?mme  Slliet  > 
qualité  dans  nos  Etats  au(uîoV’Vre  60  CetIe 
e  mge ra  de  fon  avant  qf' 

y  renoncer,  il  en  aura  iqr  V°udra 

empêchement  quelconque,  en  paytVep^ 
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'ourgeoifie  feront é  &*«  Patente! 

létails  dans  les  R  g  villes  &  qui  feront 
font  nous  munirons  no  ’ ¥^ter{bourg 

publiés  dans  peu.  Donne  a  bai 

le  aa  Février  1784  »  &  de  1,0116  c 
vin  °t- deuxieme. 


ni.  turqui 


n ÉCtARATlON 

.  t  mr  s  P  O  B.  T  F.  5 

DELA  S  U  B  L  I  M  >-  *  ° 

r7c/' t,///  ^  r;* 

ks  Sujets  ae  h  fé  ier  ^84. 

r Empire  Ottoman ,  21  r 

AU  nom  de  l’Être  suprême. 

I  -A  r;df?n  P7ft  q!rrimerro!œnDnpérial , 
notre  ami  !  a'demandé  de  «a  P^e  foCour , 
dans  un  Mémoire  dont,’°  000  ^de  ,  divers 
lut  l’article  S  du  ««“^^goci.ns  & 

arrangements  en  *1V?£  g  domi_ 

Sujets  Allemands  dans  Porte ,  ayant 

nation  Ottomane.  La  i“b  .  a  trouve 

examiné  le  contenu  de  ce  Mm  ’  fnions 
que  ledit  article  fort  de  bafç 1  « P  £  cec 

de  la  Cour  Impériale  de  Vienne. 


e.Tet  tIP|TA^QUE  Dü  Commerce 

Mémoire  "*1  â/Turance  7T'  donné  dans  >edï 
«nent»  de  ft6,  T»?  '«*  M,i 

qui,  dans  tous  les E'ats  de  ,*  /ub!lme  1>te: 

font  la  navicra-ion  à-  ?  d  Cour  lmperiaîe 
^es  mers  que  dans  les  SeTde  fTd  ^ 

S2:ff2s.- -Ai  ts 

favorifées  &  mêmeTde  CS,Nat,ons  les  plut 
h  fublime  Porte  Xnt  rP  'S  con(ld^b!es, 
prête  à  remol'ir T»,  nw:  '°U,0urs  encl™  & 
f'iâees  par 'les  traite's  B& ,ons  qu’ellç  a  cou- 
la  Cour  Impériale  f  &  V0F  am  donner  à 

voifine  ,  des  épreuves  non  & 

fincérité  d«  lie  Zf,  °n  equ,v°ques  de  la 

confiante  ,s’eft  ”  tr*  f°n 

exécuter  re!igieufeme°nt  lespoims 

Cui vans lefauels  n  r  P0înts  &  articles 

à  l’avenir  de  règle  iZ^t^ 

au  traitement-  dJ 3  u  vr  ab  e>  relativement 

-™nt .X‘ia  nt^e  vZi?"en,“?e  -  «"»* 

<le  Belgrade.  i°.  Le  trairai  que  ,e  traKe' 
en  un  q  p,/r  •  c  ^e  commerce  fait 

à  l’anide  gd  ,  fervant  *  baie 

qu’il  convient,  obfervé  &  a'nfi 

dans  la  domination  de  l|m*?CU  nP"‘t0üt 
en  faveur  des  Sujets  &  Néçmrf  re  ®ttoman  > 
la  fublime  Porrp  «p*  N  £0Clans  Allemands , 


et  des  Colonies.  69 

ians  Impériaux  auront  a  payer,  la  fubüme 
orte  déclare  de  nouveau  qu’ils  ne  paieront 
lue  3  p.  -5  pour  toutes  les  marchandées  ,  a 
exception  cependant  des  marchandées  pio- 
iibées,  Toit  à  l’entrée,  Toit  au  lieu  de  deiti- 
lation ,  les  marchandées  étant  d’importation 
ju  d’exportation,  &  cela  de  maniéré  que  .e 
:ommerce  des  Négocians  Allemands ,  détaillé 
ti-deffous  fpécifiquement,  fera  exempt,  tant  a 
l’entrée  qu’à  la  (ortie,  de  toutes  les  impoli- 
lions,  quelque  dénomination  quelles  puiüent 
lavoir  ;  &  nommément  des  taxes  de  Masderie , 

C a  (Tahu  ,  Btydaad  ,  Befmilhondanie  9  hejt  , 
Padfch. ,  Ffakkoali ,  &c.  L’Internonce  Impe- 
rial  ayant  obfervé  en  outre  que,  par  le  laps  de 
temps,  il  s’était  glifle  plufieurs  abus  dans  les 
arrangements  mercantiles  dans  plufieurs  pro¬ 
vinces  Ottomanes ,  &  notamment  dans  la  Mol¬ 
davie  &  dans  la  Waîlachie,  il  eft  convenu 
&  ordonné  par  le  préfent ,  que  tous  les  arran¬ 
gements  arrêtés  au  fujet  du  commerce  réci¬ 
proque ,  feront  confirmés  &  exécutes  a  1  avenir 
de  h  manière  la  plus  ftrifte  dans  tous  les 
Etats  de  l’Empire  Ottoman.  30.  Pour  pré¬ 
venir  tous  les  inconvénients  ,  relativement  au 
commerce  fur  mer  «3c  clans  les  rivières,  la 
I  fublime  Porte  déclare  «3c  fait  connaître  a  fes 
Commandans,  Magiftrats  «3c  autres  Officiers, 
qu’en  vertu  des  traités  il  eft  permis  aux 
Sujets  &  Négocians  de  l’Empereur ,  ;mmis 
de  palfeports  ,  de  naviguer  librement  dans 
les  mers  «Sc  rivières  de  la  domination  Otto¬ 
mane,  d’y  faire  le  commerce,  tant  .ur  terre 
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que  fur  mer,  de  conduire  leurs  batiments  o1' 
us  jugeront  à  propos  ,  de  décharger  leur 
marchandées  ,  &  de  charger  celles  qui  n:' 
font  point  prohibées ,  en  acquittant  touté 
fois  les  droits  prefcrits.  4°.  La  fublime  Porté 
reconnaît  que  la  Cour  Impériale  <Se  Royale  ' 
en  vertu  des  traités  de  commerce  de  Belgrade 
&  de  Paffarowitz ,  attendu  la  bonne  inteîli-0 
gence  qui  règne  entre  les  deux  Cours,  efl 
en  droit  d  exiger  d’elle,  en  faveur  de  fej5 
Sujets  &  Négocians ,  les  mêmes  privilèges  & 
avantages  de  commerce  dont  jouiflent  aélueP 
lement  ou  pourront  jouir  par  la  fuite  d’au-3 
très  Nations,  nommément  les  Français  les 
Anglais,  les  Hollandais,  les  Ruées,  &  d*W 
très  Nations  plus  favorifées  encore.  50.  Les 
Sujets  de  Négocians  de  l’Empereur  pourront 
,  r]s/,ftr€;  , rem,s  dorénavant  à  ce  qui  avait 
ete  ftipule  a  cet  égard  dans  le  traité  de  Paffa-1 
rowitz,  naviguer  librement  pour  affaires  de' 
négoce  fur  mer  &  dans  les  rivières,  en  payant1 
ou  repaffant  de  l’une  dans  les  autres,  &  vice 1 
verfâ ,  avec  des  bâtiments,  pavillons  de  Mate-J 
ots  Allemands ,  fans  qu’on  puifîe  en  exiger  * 
plus  que  lefdits  droits  d’exportation  ou  d’iro—  : 
portation,  qu’ils  n’acquitteront  qu’une  feule  r 
fois.  6°.  Quant  au  commerce  de  tranfit  fur  1 
es  côi.es  de  par  les  détroits  de  canaux  dans  la  ~ 
domination  Ottomane,  de  nommément  par  le 
canal  de  la  mer  Noire  ,  les  bâtiments  des  : 
Sujets  de  Négocians  Impériaux ,  venant  fut  : 
uier  ou  dans  les  rivières  des  Provinces  Aile-  • 
mandes,  de  fous  pavillon  Impérial,  de  allant  ï 
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Sans  des  Ports  étrangers ,  ou  venant  des  Ports 
étrangers  &  allant  dans  des  Provinces  Ai  e— 
nandes ,  pourront  le  faire  fans  aucun  empê¬ 
chement  quelconque  ,  &  fans  en  acquitter  le 
Ti oindre  droit,  &  ils  ne  pourront  pas  non 
dIus  être  forcés  de  débarquer  leurs  marchan- 
iifes,  bien  entendu  cependant  qu’ils  paieront 
pour  les  marchandifes  qu’ils  débarqueront 
volontairement  pour  la  vente,  les  droits  ordi¬ 
naires  de  Douane  ,  &  qu’ils  ne  feront  ce  com¬ 
merce  que  dans  les  batiments  du  bord  de 
Ceux  accordés  aux  Sujets  de  la  Pjjfïie.  Il  fera 
accordé  &  donné  aux  Sujets  &  Négocians 
de  l’Empereur  ,  pendant  leur  féjour  dans  les 
provinces  Ottomanes,  toute  l’affiftance  dont 
ils  pourront  avoir  befoin,  &  ils  feront  traités 
comme  il  convient  de  faire  aux  Sujets  d’une 
Cour  qui  vit  avec  la  fublime  Perte  dans  les 
liaifons  de  la  plus  étroite  amitié.  Au  refie  , 
&  comme  les  bâtiments ,  naviguant  fui^  oe*» 
rivières  ,  ne  pourront  guère  être  employés  fur 
mer ,  il  fera  permis  à  fes  bâtiments ,  lorsqu’ils 
feront  arrivés  dans  des  endroits  près  de  la 
mer,  de  décharger  leurs  marchandifes  dans 
des  bâtiments  propres  à  la  navigation  de  la 
mer  Noire,  fans  qu’on  en  piiille  demander 
aucun  droit.  70.  Dans  le  cas  ou  il  fur  vien¬ 
drait  des  difficultés  par  rapport  à  l’exécution 
de  l’un  ou  de  l’autre  article  du  présent  Scncd , 
&  particuliérement  par  rapport  aux  marchan¬ 
da  fes  prohibées  par  les  traites  de  Paflarov/itz 
&  de  Belgrade,  la  fublime  Porte  fera  toujours 
prête  à  les  livrer  par  un  accord  réciproque  , 
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fondé  fur  l’équité;  mais  dans  le  cas  où  elles* 
ne  pourraient  pas  être  arrangées  de  cetteq 
manière,  la  fublime  Porte  confent  qu’elleso 
feront  accommodées  amicalement,  &  fur  Ici 
pied  établi  à  cet  égard  dans  le  traité  de  com-1 
merce  conclu  l’année  derniere  avec  la  Rufa 
fie  ,  &  cela  d’une  manière  convenable  au* 
commerce  Allemand.  Donné  à  Conflantino-1 
pie,  le  i  du  mois  de  Rebynlayhyr,  de  i’atf 
de  l’Hégire  1198  [  &  qui  revient  au  2Ï> 
Février  1784.]  i 

iS’/oTiéHAMiD,  fils  de  Halil,  Grand-Vifir, 

! 

►-  ■  -  ■  -  ■  — ■  -  .  .Tl 

IV.  ÉTATS  GÉNÉRAUX.  ; 


traité  définitif  de  paix 

Entre  la  Grande-Bretagne  &  les  États  Généraux  £ 
figné  à  Paris  le  20  Mai  1784, 

^t.l.  X L  y  aura  une  paix  chrétienne  & 
generale ,  &  l’amitié  fincère  &  confiante  fera 
rétablie  entre  Sa  Ma^eflé  Britannique,  Etats 
&  Sujets,  &  LL.  HH.  PP.  les  Etats  Géné¬ 
raux  de  Provinces-Unies ,  leurs  Etats  & 
Sujets  ,  de  quelque  qualité  ou  condition  qu’ils 
foient ,  fans  exception  de  lieu  ni  de  perfonne  ; 
enforte  que  toutes  les  Parties  contractantes 
apporteront  la  plus  grande  attention  à  main» 
tenir  entre  elles  &  leurs  Etats  &  Sujets ,  cette 

amitié 
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amitié  &  correfpondance  réciproque ,  fans 
permettre  dorénavant  Que  de  part  ni  d  autre 
on  commette  aucune  forte  d’hoftilites  par 
mer  ou  par  terre,  pour  quelque  cauie  ou 
fous  quelque  prétexte  que  ce  punie  etre  ,  6C 
on  évitera  foigneufement  tout  ce  qui  pourrait 
altérer  à  l’avenir  l’union  heureufement  réta¬ 
blie  ,  s’attachant  au  contraire  à  fe  procurer 
réciproquement,  en  toute  occafion ,  tout  ce 
qui  pourrait  contribuer  à  leur  gloire ,  inté¬ 
rêts  &  avantages  mutuels,  fans  donner  aucun 
fecours  ou  protedion ,  dire&ement  eu  inai-r 
redement  ,  à  ceux  qui  voudraient  porter 
quelque  préjudice  à  l’une  ou  l’autre  deidites 
hautes  Parties  contractantes.  Il  y  aura  uni 
oubli  général  de  tout  ce  qui  a  pu  etre  laïc 
ou  commis,  avant  ou  depuis  le  commence¬ 
ment  de  la  guerre  qui  vient  de  finir. 

Art.  II.  A  l’eVard  des  honneurs  &  du  ialut 
en  mer  par  les  vaille  aux  de  la  République 
vis-à-vis  de  ceux  de  Sa  Majefté  Britannique  * 
il  en  fera  ufé  refpedivement  de  la  meme 
manière  qui  a  été  pratiquée  avant  le  commen¬ 
cement  de  la  guerre  qui  vient  de  finir. 

Art .  III.  Tous  les  prifonniers  faits  de  part 
&  d’autre  ,  tant  par  terre  que  par  mer,  &  les 
otages  enlevés  ou  donnés  pendant  la  guerre , 
qui  n’ont  point  encore  été  rendus,  en  conte- 
quence  du  Traité  préliminaire  ,  fêtent  reiti- 
tués  fans  rançon;  chaque  Puiiiance  folaant 
refpedivement  les  avances  qui  auront  ete 
faites  pour  la  fubfiftance  &  l’entretien  de  fç* 
prifonniers ,  par  le  Souverain  du  pays  ou 
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auront  ete  détenus ,  conformément  aux  reçus 
&. états  confiâtes ,  &  autres  titres  authenti¬ 
ques  qui  feront  fournis  de  part  &  d’autre  5  il 
fera  donne  réciproquement  des  fûretés  pour 
le  payement  des  dettes  que  les  prifonniers 
auraient  pu  contrarier  dans  les  Etats  où  ils 
auraient  été  détenus  jufqu’à  leur  entière  li— 
bei té  *  &  tous  les  vaiffeaux,  tant  de  guerre 
que  marchands ,  qui  auraient  été  pris  depuis 
1  expiration  des  termes  convenus  pour  la  cef- 
fation  des  hofiiütes  par  mer  ,  feront  pareil¬ 
lement  rendus  de  bonne  foi  avec  tous  leurs 
équipages  &  cargaisons  ;  &  on  procédera  à 
1  execution  de  cet  article ,  immédiatement 
après  l’échange  des  ratifications  de  ce  Traité 
définitif. 

.  Alrt.  I  V".  Les  Etats  -  Généraux  des  Pro¬ 
vince-Unies  cèdent  &  garantiffent  en  toute 
propriété  à  Sa  Majeflé  Britannique  la  Ville 
de  ISh  gapatnam  avec  les  dépendances  d’icelle: 
mais  vu  1  importance  que  les  Etats-Généraux 
des  l)rovinces-Unies  attachent  à  la  poffeffion 
de  la  fufdite  Ville,  le  Roi  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  pour  marque  de  fa  bienveillance 
envers  les  fufdits  Etats  ,  promet ,  nonobf- 
tanr  la  fufdite  ceffion  ,  de  recevoir,  &  de 
traiter  avec  eux  pour  la  reflitution  de  la  fuf¬ 
dite  Ville,  en  cas  que  les  Etats  auraient  à 
l’avenir  quelque  équivalent  à  lui  offrir. 

Art.  P.  Le  P\.oi  de  la.  Grande- Bretagne 
reftituera  aux  Etats-Généraux  des  Provinces- 
Urnes  ,  Trinconomale ,  ainfi  que  toutes  les 
autres  Vitres,  Forts ,  Havres  &  Etablifle- 
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ments  qui  ,  dans  le  cours  de  la  guerre  p*  ci- 
fente,  ont  été  conquis,  dans  quelque  partie 
du  Monde  que  ce  foit ,  par  les  armes  de  Sa 
Maiefté  Britannique,  ou  par  celles  de  la 
Compagnie  des  Indes  Orientales  Anglaile, 

&  dont  il  fe  trouverait  en  poffeffion  ;  le  tout 
dans  l’état  où  ils  fe  trouveront. 

Art.  VL  Les  Etats-Généraux  des  Provinces- 
Unies  promettent  &  s’engagent  à  ne  point 
gêner  la  navigation  des  Sujets  Britanniques 

dans  les  mers  Orientales.  xcç. 

An  VIL  Comme  il  s’eB  eleve  des  difte- 
rents  entre  la  Compagnie  Africaine  Anglaife, 
la  Compagnie  des  Indes  Orientale  Hollan- 
daife  relativement  à  la  navigation  fur  les 
côtes  de  l’Afrique,  ainfi  qu’au  fujet  du  Cap 
Appollonia  ,  pour  prévenir  toute  caufe  de 
plainte  entre  les  Sujets  des  deux  Nations  fur 
ces  côtes,  il  eft  convenu  que  de  part  &  d  autre 
on  nommera  des  Commifl'aires  pour  fane  ,  a 
ces  égards,  des  arrangements  convenables.^ 
Art.  VIII.  Tous  les  pays  &  territoires  qui 
pourraient  avoir  été  conquis  ,  ou  qui  pour- 
raient  l’être,  dans  quelque  partie  du  Monde 
que  ce  foit,  par  les  armes  de  Sa  Majefté 
Britannique  ,  ainfi  que  par  ce.le  des  Etats- 
Généraux ,  qui  ne  font  pas  compris  dans  les 
préfens  articles  ,  ni  à  titre  de  cédions  ,  nia 
titre  de  reftitutions ,  feront  rendus  fans  difti- 
culte  ,  &  fans  exiger  de  compensation. 

Art  IX.  Comme  il  a  été  fixe  un  terme, 

par  l’article  I X  du  Traité  préliminaire  , 

pour  la  reftitution  ou  pour  l’évacuation  des 
1  Du 


7 à  Diplomatique  du  Commerce 

Ailles  »  places  ou  territoires  dont  les  ar¬ 
mes  d’une  ou  de  l’autre  des  hautes  Parties 
contractantes  pourraient  s’être  emparées,  8c 
qu’elles  pofléderaient  effectivement  ,  non 
compris  ce  qui  a  été'  cédé,  &  que  le  terme 
fixé  par  le  fufdit  article  fe  trouve  déjà  écoulé, 
les  hauts  contraCtans  s’engagent  de  part  & 
d’autre  à  obferver  de  bonne  foi  les  arrange¬ 
ments  prefcrits  ;  &  en  cas  que  par  quelque 
accident  ou  autrement  ,  les  évacuations  & 
reftitutions  qui  s  y  trouvent  déterminées 
n’euffent  point  encore  eu  lieu ,  d’expédier  in- 
celfamment  les  ordres  nécefïàires1,  afin  de 
prévenir  tout  retardement  dans  l’exécution 
de  ces  mefures. 

Art.  X.  Sa  Majefté  Britannique  &  Leurs 
Hautes-Puiffances  les  fufdits  Etats-  Généraux 
promettent  d’obferver  fincérement  8c  de 
bonne  foi  tous  les  articles  contenus  &  établis 
dans  ce  préfent  Traité  définitif;  &  Elles  ne 
fouffriront  pas  qu’il  y  foit  fait  de  contra¬ 
vention  direCte  ou  indireCte  par  leurs  Sujets 
refpe&ifs:  &  les  fufdites  hautes  Parties  con¬ 
tractantes  fe  garantiffent  généralement  &  ré¬ 
ciproquement  toutes  les  ftipulatiûns  des  oré- 
fens  articles. 

Art.  XI.  Les  ratifications  des  préfcns  ar¬ 
ticles  definuirs ,  expcdies  en  butine  8c  due 
forme,  feront  échangées  en  cette  Ville  de 
Paris  entre  les  hautes  Parties  contractantes, 
dans  I’efpace  d’un  mois,  ou  plutôt  fi  faire 
fe  peut,  à  compter  du  jour  delà  fignature 
du  prefent  Traité, 
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En  foi  de  quoi,  nous  fouffignés  leurs  Am- 
baffadeurs  &  plénipotentiares,  avons  figné 
de  notre  main,  en  leur  notti  en  venu 
de  nos  pleins  pouvoirs ,  le  préfent  Traite  , 
&  y  avons  fait  appofer  le  cachet  de  nos 

armer. 

Fait  à  Paris,  le  20  Mai  mil  lept  cent 
quatre-ving-quatre. 

Signé ,  L.  S.  l’Estevenon  de  Ber- 

K  EN  R  ODE.  L.  8.  BRANTSEN.  L.  S.  DANIEL 

FIailes. 


V.  SUÈDE.  Voyei  FRANCE. 


VI.  PRUSSE. 


CONVENTION  PRÉLIMINAIRE  ; 

Entre  le  Roi  de  Pruffe  &  la  Ville  de  Dantfick  , 
fur  la  liberté  refpettive  du  commerce ,  du  7 
Septembre  1784. 

Art .  J.  J| E  Magiftrat  de  la  ville  de  Dant- 
zick  avoue  que,  de  la  part  de  ladite  Viile, 
foit  par  erreur,  mauvaife  humeur,  ou  préju¬ 
gés  ,  les  chofes  ont  été  portées  contre  S.  M. 
Prufiienne  &:  fes  fujets ,  au  point  qu’ils  ont 

D  iij 
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étü  infultes  par  quelques  Habitans  de  la  Ville.  3 
En  confequence ,  ledit  Magiftrat  demandera  ,  p 
au  nom  de  la  Ville,  pardon  à  Sa  Majefté,  \ 
6z  promettra  de  fe  conduire  dans  la  fuite  vis-  i 
a-vis^  de  Sa  Majefté  &  de  fes  Sujets ,  de  i 
maniéré  à  ce  qu’il  ne  foit  point  donné  aucun  ] 
fujet  de  plainte. 

Art.  II.  Comme  il  eft  furvenu  principa-  1 
Iement  des  différends  fur  la  queftion ,  fi  les  [ 
fii jets  du  Roi  peuvent  librement  naviguer 
&  négocier  par  le  territoire  de  la  Ville  ;  le 
Magiftrat  de  Dantzick  s’engage  Sz  déclare 
par  la  préfente ,  au  nom  de  ladite  Ville  & 
des  Maitrîfes,  que  puifque  Sa  Majefté  pruf- 
fienne  accorde  aux  Habitans  de  Dantzick  le 
libre  paftage  par  la  Viftule  &  par  les  Etats, 
de  même  les  fujets  de  Sadite  Majefté  auront 
la  liberté  de  pafter  par  le  territoire  de  Dant- 
zick ,  tant  fur  terre  que  fur  l’eau ,  par  les 
deux  bras  de  la  Viftule,  de  pafter  avec  navi¬ 
res  &  chariots,  &  de  tranfporter  tout  ce  qu’i's 
jugeront  à  propos  d’une  partie  à  l’autre  des 
Etats  du  Roi  ,  librement  &  fans  empêche¬ 
ment.  La  Ville  s’engagera  encore  en  parti¬ 
culier  à  rouvrir  entièrement  le  chemin  & 
la  navigation  fur  tout  le  Krtig,  comme  libre 
paffage  pour  les  fujets  de  Sa  Majefté  Pitif- 
ftenne  j  mais  néanmoins  avec  cette  reftric- 
tion  ,  que  la  Ville  fe  réferve  d’éloigner  le 
chemin  dans  les  endroits  ou  il  approche  trop 
des  fortifications  de  ladite  Ville,  ou  fi  cela 
rfeft  pas  praticable,  de  le  pourvoir  de  bar¬ 
rières  qui  feront  fermées  la  nuit  depuis  le 
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coucher  jufqu’au  lever  du  foleil  :  comme  aulîi 
que  les  Sujets  de  Sa  Majefté  Pruffienne,  qui 
paieront  par  le  territoire  de  Dantzick ,  paye 
ront  l’areent  de  paffage  régie ,  mais  non  davan¬ 
tage  que  ce  que  payent  les  Habitans  memes 

de  la  Ville.  .  • 

Art.  Ul.  Sa  Majefté  Pruffienne  étant  ferieu- 

fement  d'intention  de  conierver  a  la  ville  ne 
Dantzick  fa  profpérité  ,  &  en  particulier 
commerce  d/la  Pologne , Sa  Majefte  s  engage 
de  céder  à  ladite  Ville,  d’une  manière t  exclu- 
five,  l’exportation  des  marchandées  de  la 
Pologne,  pour  autant  qu’elles  descendront 

la  vfftu  /,  infqu’à  Dantzick  ;  de  façon  que 
les  feuls  Habitai*  de  ladite  Vi  le  auront  le 
droit  de  négocier  par  mer  avec  les  marchan- 
difes  qui  viennent  de  la  Pologne  te  'ons 
la  Viftule  à  Dantzick  ,  &  delà  au  Fahrwa.fer. 
Et  pour  que  cela  foit  obferve  exaaement  . 
Sa  Majefté  fera  non  feulement  publier  la  plus 
rbo.ireufe  défenfe,  qu’aucun  des  îujets  de 
fes  Etats  faffe  ledit  commerce,  mais  accor¬ 
dera  de  plus  que  le  Magjftrat  de  Dantz.ck 
étabiiffe  un  Agent  près  du  Nouveau-Fai.  - 
\vaffer,  pour  veiller  à  ce  que  cet  article  f 
exaftement  ofcfervé  ,  &  à  ce  quM  ne  fou  nen 
exporté  par  mer,  foit  marchandées  lolonat- 

fes ,  foit  Proviennes.  .  ,c  . 

Afin  qu’il  ne  furvienne  point  de  mefintel- 
ligence  avec  cet  Agent,  il  ne  .era  point auto- 
rifé  de  viftter  les  navires  Prufiïens ,  &  V  lera 
tenu  de  fe  garder  foigneufement  de  toutes 

querelles  avec  les  Employés  de  la  Douane 
^  D  iv 
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Pruffienne,&  fe  contentera Amplement,  lorf- 
quil  iera  exporté  des  marchandées  par  mer 
par  des  fujets  Prufliens ,  &:  ainfi  agi  contra¬ 
dictoirement  a  cet  arcicîe,  d’en  donner  con- 
.n  ai  fiance  à  la  Douane  Royale,  &  erénite, 
s  il  n  y  eft  mis  ordre  ,  au  MagiRrat  de  Dant- 
£ick ,  qui  pour  lors  pourra  demander  fatif- 
iadion  de  cette  contravention  au  Réfident 
du  Roi,  &  même  au  MiniRre,  laquelle  fatif- 
raaion  fera  accordée  fans  difficulté  ni  retard¬ 
ai  elle  efl  fondée. 

A  La  ville  de  Dantzick  obtenant  par-là  toute 
sûreté  poffible  contre  l’exportation  des  mar¬ 
chandées  par  mer  de  la  part  des  fujets  du 
Roi ,  ceux-ci  refieront  par  contre  libres  de 
chercher  toutes  les  chofes  néceffaires  à  la  vie 
denrées  &  produdions,  où  &  chez  qui  ils 
trouveront  bon ,  &  de  les  tranfporter  par  le 
territoire  oe  la  vilie  de  Dantzick. 

Vide  acceptant  maintenant,  avec  recon- 
naiffance,  faRurance  de  ladite  défenfe  portée 
pai  Sa  Majefte,  s  engagera,  de  fon  côté,  à 
n  exiger  de  toutes  les  denrées,  fruits,  mar¬ 
chandées  &  effets  que  les  fujets  du  Roi 
tranfporteront  par  ledit  territoire  le  long  de 
3  v mule,  ou  par  terre,  aucuns  autres  droits 

que  ceux  payés  par  les  Habitans  mêmes  de 
la  Ville. 

An.  IV .  L’importation  des  marchandées 
par  mer,  par  le  Nouveau-Fahrwaffer ,  relie 
libre  &  ouvert  des  deux  côtés. 

Afin  qu  il  foit  obfervé  une  égalité  raifon- 
nabie ,  Sa  MajeRé  Prufïïenne  approuve  que 
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le  Magiftrat  de  Dantzick  lève  fur  toutes  les 
marchandifes  appartenantes  a  des  fujets  Pruf- 
liens ,  &  tranfportées  par  le  Nouveau-Fahr- 
walfer,  tels  droits  de  tranlit  qu’il  croira  con¬ 
venables  ,  mais  qui  néanmoins  ne  devront 
point  furpaffer  les  péages  Prulfiens.  Par  con¬ 
tre  ,  le  Magiûrat  de  Dantzick  promet.de  lever 
ces  péages  ,  non  auprès  du  BIokhuis  ,  mais 
dans  la  Ville?  que  les  barques  &  navires  Pruf- 
fiens  ne  feront  point  forcés  de  décharger  ou 
de  fe  rendre  dans  la  Ville;  que  les  pafie-ports 
Prufiiens  feront  confidérés  par  les^Comrnis 
de  Dantzick  comme  des  documents  légiti¬ 
mes,  fans  vifiter  ultérieurement  ces  navires. 

Dans  le  cas  où  le  Magiftrat  aurait  de  fortes 
raifons  de  foupçonner  que  dans  de  tels  paffe- 
ports  tout  n’a  point  été  déclaré,  &  qu  ai  nu 
il  y  a  erreur  on  fraude,  il  lui  fera  libre  alors 
de  faire  vifiter  les  navires  au  BIokhuis;  mais 
cela  n’aura  lieu  qu’après  qu’il  en  aura  ete 
donné  connailîance  au  Réfident  du  Roi  a 
Dantzick ,  pour  qu’il  puifie  aïïifter  en  per- 
fonne ,  ou  par  un  exprès  de  fa  part ,  à  ladite 
vifite,  afin  de  prévenir  tout  défordre,  violen¬ 
ces  ou  partialité  dans  ces  vifites. 

Art.  P\  Le  Magiftrat  de  Dantzick  s’enga¬ 
gera  aufli  de  faire  pafier  librement  &  fans 
obftacîe  toutes  marchandifes  &  effets  qui 
appartiennent  en  propriété  à  S.  M.  Pruf- 
fienne ,  comme  fel ,  porcelaines ,  fer  ,  tabac  * 
tout  ce  qui  ell  nécefiaire  aux  troupes  , 
comme  montures ,  armes  3  poudre  ,  plomb  , 
&  autres  fortes  de  munitions  de  guerre  » 
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fur  I  exhibition  de  pafte-oorts  flânes  par  le 
Mjniftère  Royal  Pruïïien  ,  &  le  tout  fans 
paiement  d’aucuns  droits. 

Art.  VI.  Comme  il  eft  furvenu  du  mal¬ 
entendu  à  1  egard  de  la  Convention  conclue 
le  8  Janvier  1771  ,  entre  S.  M.  Pruflîenne 
&  la  Ville ,  par  laquelle  le  Magiftrat  aréfolu 
de  ne  point  laifler  demeurer  de  Cu jets  Pruf- 
iiuis  dans  la  ville  de  Dantzick ,  fans  avoir 
obtenir  à  cet  effet  la  permijTion  du  Minif- 
tère  ou  Régence  du  pays  de  S.  M.,  elle  fera 
déformais  applicable  aux  anciennes  Provinces 
de  S.  M. ,  Se  Provinces  acquifes  depuis  dans 
îa  Prulïé  Occidentale,  à  partir  de  la  date  de 
la  fignature  de  la  Préfenre  Convention;  & 
û  fera  déclaré  par  le  Magiftrat  de  Dantzick, 
qu’il  promet,  au  nom  de  la  Ville  &  des 
Habitans ,  que  ladite  antérieure  Convention 
fera  obfervée  en  tous  fes  points,  tant  à  l’égard 
de  la  Prude  Occidentale,  qu’à  l’égard  des 
autres  pays  appartenant  à  Sa  Majefté. 

Art,  VII  Par  contre,  S.  M. dédrant donner 
nne  nouvede  marque  de  Ion  afFeéHon  pour 
îa  Ville,  rendra,  à  partir  du  jour  de  la  figna- 
ture  de  la  prefente  Convention ,  les  gens  & 
individus  qui  fe  font  injuftement  fouftraits 
a  la  JurifdiéKon  de  Dantzick  ;  Se  pour  fou— 
îagement  ultérieur  de  la  Ville,  S.  M.  en  reti¬ 
rera  pour  toujours  le  commandement  d’enrô- 
leurs  qu’il  y  a  eu  jufqu’à  préfent. 

Art.  Vill.  Les  Juifs  Prufliens  feront 
traités  dans  ia  ville  de  Dantzick  &  Jurifdic- 


nen  ,  comme  les  autres  Juifs  Allemands  ; 
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par  contre,  lefdits  Juifs  feront  obligés  de 
s’abftenir  de  tout  commerce  défendu  par  fa 
Police  de  Dantzick. 

Art.  IX.  Le  Magiftrat  de  la  viue  de 
Dantzick ,  au  nom  de  la  Ville  &  Habitans  , 
fous  approbation  particulière  de  b.  M.  le 
Roi  de  Pologne,  qui  ratifiera  ladite ^Conven¬ 
tion  ,  s’engageant  de  fmvre  &  d  obfeiver 
ladite  Convention  ,  S.  M.  Pruffienne. par¬ 
donnera  &  mettra  en  oubli  tout  ce  qui  s  elt 
paffé  pendant  cette  conteftation ,  promettant 
en  outre  de  favorifer  le  commerce  de  la 
ville  de  Dantzick  dans  toutes  les  occalions , 
d’annuller  toutes  les  difficultés  qui  pourraient 
fe  rencontrer,  &  de  défentre  à  fes  Sujets  9 
de  la  maniéré  la  plus  forte ,  de  porter  aucun 

obüacle  à  fondit  commerce.  . 

Art.  X-  Pour  plus  d’éclairciflement  des 
fufdits*  articles  &  sûreté  ,  ainfi  que  pour  le 
parfait  rétabli  iTement  de  la  bonne  intelli¬ 
gence  entre  S.  M.  &  la  ville  de  DantziCiv  , 
il  eft  convenu  que  tout  ce  qui. fera  ftipu  le 
dans  ces  cas  par  les  Plénipotentiaires,  aura  a 
même  force  que  s'il  avait  ete  infère ,  mot 
pour  mot,  dans  cette  Convention. 

Ladite  Convention  a  ete  fignee  &  revetue 
du  fceau  par  les  CommiiTaires  refpectiis  , 
munis  des  pleins  pouvoirs  convenables  ;  & 
Sa  Maiefté  Impériale  de  Ruffie  promet ,  avec 
confentement  des  deux  Parties,  la  garantie 
de  cette  Convention  ,  &  des  points  y  1  nier  es. 
Ainfi  fait  à  Varfovie  le  7  Septembre  1784. 

Ladite  Convention  a  été  aujourn  hui ,  ad 
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intérim,  jufqu’à  l’arrivée  des  pleins-pouvoirs  J 
des  Députés,  approuvée  formellement  de  la  l 
part  de  S.  M.  Pruflienne. 

Signé  L.  V.  Buchholtz.  > 


VII.  ANGLETERRE. 


traité 

Conclu  entre  Tippoo  Sultan  Sahader,  &  les  Com, 
mijfaires  de  la  Compagnie  des  Indes,  figné. 
le  il  Mars  1784.. 

An.  I.  A  paix  &  un  commerce  d’amitié 
auront  lieu  immédiatement  entre  le  Sultan 
Tippoo  &  les  Anglais ,  &  leurs  Alliés  refpec- 
tifs:  aucune  aiïiftance  ne  fera  donnée  à  l’avenir 
par  aucun  parti  aux  ennemis  de  l’antre* 

Aufîi-tôc  que  le  Traité  fera  figné  > 
iippoo  s’engage  à  évacuer  le  Carnate,  &à 
relâcher  les  prifonniers  Anglais  &  Indiens 
qui  font  entre  les  mains  ,  dans  î’efpace  de 
trente  jours  :  les  Anglais  relâcheront  pareille¬ 
ment  les  prifonniers  faits  fur  ce  Prince. 

■Art.  I1J.  Aufîi-tôt  que  le  Traité  fera  figné, 
en  rendra  à  Tippoo  toutes  les  places  qu’on  a 
prifes  fur  lui.. 

Art*.  2  \ .  Quand  les  prifonniers  feront 
3  alors  les  Anglais  évacueront.  le  fort 
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&  le  diftria  de  Cananore  ;  &  Ambour  & 
Sat^ur  leur  feront  remis  par  Tippoo. 

Art.  V.  Tippoo  ne  formera  plus  a  1  avenir 

de  réclamations  fur  le  Carnate. 

Art.  VI-  Tous  les  natifs  du  Carnate,  en¬ 
levés  par  Tippoo-Saïb  pendant  la  guerre i ,  au¬ 
ront  la  liberté  de  revenir  chez  eux  :  *es  Sujets 
de  Tippoo,  enlevés  de  la  meme  mameie, 
pourront  retourner  dans  leur  pays.  ^ 

1  Art.  VII-  Ce  jour  étant  un  jour  de  recon- 
cibation  générale,  le  Nabab  Tippoo  Sultan 
Bahader  confient  à  pardonner  aux  Raph  & 
Zemindars ,  fes  voifins  on  tributaires ,  <T 
ont  favorilé  les  Ang’ais  pendant  la  guerre 
Je  fait  pour  prouver  a  cette  nation  1  amitié 

l’eftime  qu’il  lui  porte.  #  ~ 

Art.  VIII-  Te  Sultan  Tippoo  confirme 
tous  les  privilèges  commerciaux  accordes  ci- 
devant  aux  Anglais.  .  .c  » 

Aru  IX.  Tippoo  refhtuera  aux  Anglais  la 
factorerie  de  Calicut ,  &  les  diftri&s  aux 

environs  de  Tillichery.  r 

Art.  X.  Ce  Traité  fera  ligne  &  (celle  par 
les  Commiffaires  ,  &  de-là  envoyé  au  fort 
S  George  pour  être  confirme  ,  figno  &  ren- 
lové  fous  un  mois,  on  plutôt ,  s’il  eft  poffible. 
fi  xera  ratifié  enfoite  par  le  Gouverneur 
général  &  par  le  Confeil  du  Bengale,  & 
renvoyé  dansl’efpace  de  trois  mois  ou  plutôt. 

eft  poffible.  Signé  le  il  Mars  1784, 
ANTHONY  SAD1E1R,  G  D.  STAUSTOK. 
John  Huddlestone  ,  Tippoo  Sultan 
Bahadeiu 
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BILL 


Pour  mieux  régler  &  gouverner  les  affaires  de 
la  Compagnie  des  Indes  &  des  poffejjions  Bru 
tanniques^  dans  l  Indojlan  j  &  pour  I  établi f- 
Jernent  d  une  C  our  de  Jujlice  3  pour  connaître 
plus  promptement  &  plus  efficacement  des  délits 
commis  dans  les  Indes  Orientales. 

I 

Art.  1.  ILeft  arrêté  que  ,  pour  le  meilleur 
gouvernement  &  la  plus  grande  sûreté  de 
1  Inde,  Sa  Majefté  &  Tes  defcendans,  de  l’avis 
&  du  confentemenc  des  Lords  fpirituels  & 
temporels,  &  de  fes  Communes,  alfemblés 
en  Parlement,  pourront  déformais  nommer 
en  vertu  d  une  Commiffion  fcellée  du  grand 
fceuu,  telles  perfonnes  qu’ils  jugeront  à  propos 
de  clioifir  dans  le  Confeil-Privé,  n’excédant 
PLsJe  nornbre  de  fix ,  pour  Commilîaires  des 
affaires  de  1  Inde ,  dont  un  des  principaux 
Secrétaires  d’État  de  Sa  Majefté  &  le  Chan¬ 
celier  de  1  Echiquier  feront  toujours  deux 
Membres  nés. 

^  ne  ^auc^ra  pss  moins  de  trois 
défaits  Commiflaires  pour  former  un  Confeil 
pour  exécuter,  ordonner,  &c. 

Art.  III.  Le  Secrétaire  d’État  fufdit,  en  fon 
abfence  le  Chancelier  de  l’Echiquier,  &  en 
Jabfence  de  celui-ci,  le  plus  ancien  Com- 
ini/Taire  liegera  comme  Préfident  de  ce  nou¬ 
veau  Confeil ,  &  aura  le  maniement  &  la 
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jrintendance  des  affaires ;  de  l’Inde , ^ -  en 
-  «ni  reearde  les  poffeiTions  territoriales, 
LTes  affaires  mercantiles  de  la  Compagnie. 

1  21  IV.  En  cas  de  divifion  dans  les 
./nions ,  le  Préfident  aura  la  voix  prepon- 

iéX'V.  Le  Roi  caffera,  révoquera  &  rffcr- 
mf'  toutefois  qu’il  le  jugera  a  propos ,  la 
fnfdite  Commiffion  ,  dont  l’un  des 

ré, aires  d’Etat  &  le  Cb.ncel.er* 1  Ecb^ 
feront  tou]ours  deux  Membres,  oc 
d'om  les  Commiffaites  n’excéderont  jamais  le 

^edefix  da^m»^  ^  ^ 

à  connaître  de  tons  Ses  aftes ,  opérâtes  &c. 
relatifs  au  gouvernement  civil  &  Suaire  de 

h  ^VIL  Le  Secrétaire  d’Etat  choiftra  un 

.crétâire  particulier  ,  fc  tel  nombre  Jn 
-  perfonnes  quii 


-TS  &  aUJrfijre  le  fetvice  du  Bureau . 

'  efdites  perfonnes  pourront  Être  renvoyées 
la  volonté  defdits  Commifiaires  :  tou  :  ce 
l  n-'Tera  dans  leurs  affemblees  ,  lera 

arèÏftÆ^livresàcedéflinés^r 

.fdits  Secrétaires  employés,  &c. 

tort  te!  falaire  qu’il  plaira  a  Sa  Majette 

ordonner  par  un  ordre  de  a  ma  • 

Art  VIH-  Avant  de  procéder  a  aucun 
fFaite  ,  les  Membres  du  Bureau  feront  le 

■erment  Vivant  : mets  fidèlement  &  affirme 

,  avec  ferment,  qu’en  ma  qualité  de  Com- 
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f  ^lfÎ3ire  011  Membre  du  Bureau  établi  pour 

=!  mL3  aireS  de  *Inpde’  donnerai  de  mon 
mieux  mes  avis  &  mon  afiiftance  pour  le 

»  gouvernement  des  polTeffions  de  la  Com¬ 
pagnie  ;  que  j  exercerai  les  pouvoirs  qui 
T  rS  et^,  delegués  le  mieux  qu’il  me  fera 

J  ni°  ^  ^  °n  ™on  iuSemenr  >  rans  faveur 

ni  afreéhon  ,  préjugé  ou  malice  contre  qui 
»  que  ce  foit  «.  M 

Leque!  ferment  peut  être  adminirtré  par 
deux  Membres  du  fufdit  Confeil,  &  fera 

autre8'ftfl  P![  j6  Secre'taire  >  comme  tous 

fonri  2fles  a"aIt  B"reau  ;  &  fera  dûment 
l  g„  e  &  attefte  par  les  Membres,  lorfqu’ils 

fedtrmfnt:’adminiftrer0ntterpeaWement 

Art.  IX.  Il  efl  également  obfervé  que  les 
ivers  Secrétaires  ,  Commis  &  autres  per- 
lonnes  attaches  au  Bureau,  prêteront  l'gale- 
ment ,  par-devant  lefdits  Commiflàires ,  le 
ferment  de  garder  les  fecrets  qui  leur  feront 
connes  ou  tel  autre  ferment  qu’il  plaira  au 
Bureau  d’exiger.  r 

An.  X.  Il  eft  ordonné  par  ledit  Afle, que 
tous  les  papiers  de  la  Compagnie,  comptes 
lettres,  ordres,  reponfes,  &c.  &c.  feront 
dans  tous  les  temps,  acceflïbles  aux  Com- 
miflaires;  qu  il  leur  en  fera  fourni  des  copies 
extraits  ,  &c.  tontes  les  fois  qu’ils  le  requer- 
ront,^&  que  |a  Cour  des  Diredeurs  fera 
obligée  de  mettre  fous  les  yeux  des  Com- 
pnlfaires  les  minutes  de  tout  ce  qui  fe 
paflera  dans  les  aflemblées  des  Propriétai- 
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■es ,  ainfi  que  toutes  les  dépêches  qu  >'s  re«- 
,'ront  de  l’Inde,  ou  qu’ils  y  enverront  ,fo« 
relativement  au  gouvernement  civil  «  nul 
taire  de  l’Inde ,  foit  relativement  aux  polie, 
fions  territoriales  de  la  Grande-Bretagne  clans 

1  ^An.Xl. Et  dans  l’efpace  de  quatorze  jours, 
après  avoir  reçu  ces  copies  de  lettres ,  in  - 
truâions  ,  &c.  elles  feront  renvoyées  a«c 
l’approbation  foufcrite  par  trois  Commiliai 
res  ou  les  raifons  qui  les  empêchent  de  les 
approuver ,  avec  des  inft.  uâions  de  la  part 
defdits  Commiflaires  aux  Direâeurs  ,  apte 
ouoi  les  Direâeurs  feront  obliges  à  envoyé 
ces  lettres,  ordres  &  inftruôions  aimi  approu¬ 
vés  ou  corrigés ,  à  leurs  fer.  neurs  dans  1  rude 
fans  aucun  nélai.  A  moins  que  fu  les 
repréfer.tations  des  DiieS.  u  s  ,  n-  ' 
n’ordonnât  des  changements  dans  L.oite 
lettres  ordres  &  inftruâtons  ,  aucune  Itt.re  , 
«X  &c.  ne  feront,  fous  aucun  prétexte, 
envoyés  dans  l’Inde, fans  une  communication 
préliminaire. 

Art.  XII.  Pour  plus  grande  célérité  , 
eft  ordonné  que ,  dans  le  cas  ou  les  Corn- 
milTaires  négligeraient  de  tranfmettre  d„n| 
l’efpace  de  quatorze  jours,  apres  en  avoir  ete 
requis  ,  les  dépêches  qu’ils  doivent  envoyer 
dans  l’Inde  ,  alors  lefdits  Commi.Taires  pour¬ 
raient  expédier  quels  ordres  il  leur  plairait, 
pour  les  Préfidences  de  l’Inde  ,  concernant 
[e  gouvernement  civil  &  militaire;  Sc  lef- 
dits  Direêteurs  feraient  obliges  de  les  tranf- 


90  DIPLOMATIQUE  DU  COMMERCE 
mettre,  à  moins  que,  fur  leurs  repréfenta- 
tions, Je*  CommifTaires  ne  jugeaient  à  propos 
g  y  faire  des  changements. 

Art.  XIII.  En  cas  que  le  Bureau  envoyât 
des  ordres  que  les  Directeurs  ne  trouvaient 
point  relatifs  au  gouvernement  civil  &  mili- 
taire  de  la  Compagnie,  dans  ce  cas  ils  auront 
le  droit  de  présenter  une  Requête  à  S.  M. 
dans  Ion  Confeil,  qui  déciderait  cette  quef- 
tion ,  &  la  fufdite  de'cifion  ferait  finale 

An.  XIV.  En  cas  où  le  Bureau  des  Corn- 
miliaires  croirait  elfentiel  de  garder  le  fecret 
j  une  operation ,  il  lui  ferait  permis  d’envoyer 
des  ordres  directs  dans  l’Inde,  foit  pour  faire 

a  Paix  ou  ^  guerre  >  Poit  pour  négocier  & 
traiter  avec  aucun  des  Souverains  dePinde: 
alors  ce  dans  ce  cas,  il  fera  légal  que  ledit 
Bureau  envoie  fes  ordres  fecrets  &  fes  inf- 
rru&ions  au  Comité  fecret  de  la  Cour  des 
Directeurs,  qui,  fans  le  révéler  aux  autres 
Directeurs  ,  tranfmettrait  lefdits  avis  dans 
i  IriuS  :  tes  différents  Gouverneurs  des  Prefi- 
cences  de  l’Inde  obéiront  fidèlement  à  ces 
ordres  ,  &  y  répondront  fous  une  enveloppe 
particulière ,  fcellée  de  leur  fceau  ,  &  adreffée 
au  Comice  fecret ,  qui  communiquera  leurs 
reponfes  au  Bureau. 

Art.  XV.  Il  eft  ordonné,  en  vertu  de 
I  autorité  royale  &  de  celle  des  Lords  & 
Communes  afîemblés  en  Parlement,  que  les 
Directeurs  auront  le  droit  de  choifir,  parmi 
eux  certains  Directeurs,  n’excédant  pas  le 
nombre  de  trois,  pour  former  un  Comité 
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-et  -lequel  Comité  fecret ,  après  .avoir 

eu  l’es  dépêches  &  inftrua.ons  relatives  a 

,'e  déclaration  de  guerre  ou  un ^ 

ix ,  communiquera  ces  depeches  au  Bure^ 

-S  CommifFaires  établis  pour  ic  g .  p  a 

«*«■*,*  'tCÎIÆ 

dences,  qui  feront  t  DrGCédaient  im- 

leurs  ordres,  comm.  1  P  t  des 

’.édiatement  de  laüemDiee 

ureaeurs.  eft  expreffément  flipulépar 

e  Bill ,  que  fes  pouvoir: ne  |e  drdk‘  de 
.îfqu’à  donner  aux  Co  “  uer  les  n0- 

"nrfXaire7p°ar  ’les  Direfteurs  de  la 

:°Wii.  si,  p«“°;v/|rconfeX 

:éfignation  ?  aucune  d.  p  ,  venait  à 

du  fort  WiWam  ,  dans  en 

vaquer,  ex  P  nommeront  point, 

&  le  'nombre"  defdits  cLfeillers  fe  trouvera 
K  le  nomu  -  Gouverneur  General , 

réduit  a  trou,  uef  j  forces  de  la 

&  le  Commandant  ne  fuite  voix  dans 

Compagnie,  qui  aura,  p  Général, 

le  Confeil  après  le  Gouverne 

Art  XVIII  Le  Gouverneur  du  *01 1  >y  < 
Art.  Ji-l  •  Georee ,  &  celui  oe 

r.am  celui  du  tort  M.  ?  n. 

Bombay^, conrifteront^env^ertu^c^ce 

SX’ uÇànce  du  fou  W 


*ntS  lnBT?,ei’  à,moins  9“e  le  Commar 
fn  ,chef  des  forces  de  i’Xnde  ne  f. 
tionvat  dans  cette  préfidence  :  auquel  cas  1, 

feX^T  G,ene’raI  fera  lln  débits  Con- 
C  il  d 3  3  p  aCe  d"  CorT|mandant  parti- 
tè^ns  t  T6"6  Prifidencef  &  Pendant  Cf 

de  ieance  ftaŒf  "KwI  T  ^ 
dans  le  Confeil.  ’  a  pas  v011 

-drt.  XIX.  La  Cour  des  Directeurs  de  la 

SrbTôLrc  ifil3  ’  dans  pefpaced'un  mois, 
apres  la  pa/fation  de  cet  afte  ,  une  perfonni 

en  Aat  de  prefider  à  l’etablilTemen/du  Fort 

Saint- George  de  MadraiT,  &  deux  autres  Per- 

fonnes  pour  former  le  Confeil  de  ladite  £7- 

taWiff6  ''  'ad'te„Coilr  fera  de  même  pour  Fé- 
tabiiflement  du  Confeil  de  Bombay  f  fous  les 

An.  XX.  Qu’il  foit  entendu  par  ceta&e 

dëseConSrPqî'e  lep¥embr«préfensdans  aucun 
des  Confeils  ,  foit  au  Fort  William  ,  f0it  à 

Bombay  ou  MadrafT,  fufTent  dgalem’ent  di¬ 
vines  d  opinion  ,  alors  le  Gouverneur  ot 

neral  ou  Prefident  dudit  Confeil  aurait  la  voix 
prépondérante.  d  VU1* 

Art .  XXL  II  fera  permis  à  Sa  Matefte  &  à 
fes  hoirs ,  par  un  écrit  ligné  de  main  l 
contre-figné  par  le  Secrétaire  d’Etat  cha’reé 
du  departement  de  l’Inde  ,  ou  à  la  Cour  dis 
fréteurs ,  en  vertu  d'un  écrit  ligné  par  eux 
de  révoquer,  rappelier,  &c.  le  prêtent  Gou¬ 
verneur  du  Fort  William  dans  le  Bengale,  du 
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ort  Saint-George  de  Madraffou  de  Bombay, 
tous  autres  Employés  au  fervice  de  laCom- 
'gnie,  pourvu  toutefois  que,  quand  cette 
évocation  viendra  de  la  part  de  Sa  Majefte  , 
n  duplicata ,  figné  de  fa  main  &  contre-figne 
ar  le  Secrétaire  d’Etat ,  foit  remis  dans  la  but¬ 
ane  à  la  Cour  des  Directeurs. 

Art. XXII.  Quand  il  viendra  à  vaquer  quel- 
lue  emploi  ,  par  mort,  démiffion,  expulfion 
iu  rappel ,  dans  aucune  des  Préfidences  ,  dans 
e  cas  ,  la  Cour  des  Directeurs  de  la  Compa¬ 
gnie  procédéra  à  la  nomination  d’une  per- 
onne  propre  à  remplir  cette  place  parmi  fes 
erviteurs  ,  excepté  la  place  de  Gouverneur 
général,  celles  de  Gouverneurs  particuliers 
'les  deux  Préfidences  ,  celle  de  Comman¬ 
dant  en  chef  d’aucun  des  étabüffemens  ,  pour 
efquelles  places  les  Directeurs  pourront  nom- 
tuer  qui  ils  jugeront  à  propos. 

Art.  XXII l.  Il  eft  fbpule  dans  cet  article  , 
que  fi  après  avoir  en  vain  cherché,  pendant 
l’efpace  de  deux  mois,  à  défigner  à  Sa  Ma- 
jefté  des  perfonnes  propres  &  habiles  à  gou¬ 
verner  l’Inde  ,  les  Directeurs  de  la  Compa¬ 
gnie  échouaient  dans  leurs  recherches  ,  il 
ferait  alors  permis  à  Sa  Majefté  de  nommer 
&  d’inveftir  des  pouvoirs  de  Gouverneur  ou 
de  Membres  duConfeil ,  les  perfonnes  qu’elle 
jugerait  à  propos  de  choifir,  qui  alors  ne  fe¬ 
raient  plus  révocables  par  les  Directeurs.  ^ 
Art.  XXIV.  On  n’acceptera  aucune  réfi- 
gnation  ,  foit  de  l’office  de  Gouverneur  gé¬ 
néral  ,  Gouverneur  ou  Commandant  en  chef 


94  Diplomatique  du  Commerce 

des  diverfes  Préfidences  ,  à  moins  qu’elle  ni 
foit  donnée  par  écrit,  qu’elle  ne  foit  de  O 
main  de  celui  qui  réfigne ,  (ignée  par  lui  £ 
fcellée  de  Tes  armes.  'ajl 

Art.  XXV.  Aucun  ordre  de  la  Cour  gé 
nérale  des  Propriétaires  de  la  Compagnie 
n’infirmera  les  ordres  des  Directeurs  ,  quan: 
ils  feront  une  fois  revêtus  de  la  fanétion  d 
nouveau  Bureau  ,  donnée  de  la  maniéré  qu’i 
eft  fpécifié  ci-deffus.  ( 

Art.  XXVI.  Il  eft  ordonné  qu’un  a 61 
pafie  dans  la  vingt-unième  année  de  Sa  Ma 
jefté,  qui  enjoint  aux  Directeurs  de  la  Corn 
pagnie  des  Indes  de  communiquer  les  dépêi 
ches  ,  lettres  &  ordres  relatifs  au  Gouverne 
ment  civil  &  militaire  de  l’Inde,  aux  Lordi 
de  la  Tréforerie,  premier  Lord  d’icelle,  &  ; 
un  des  principaux  Secrétaires  d’Etat,  &  régi; 
les  pouvoirs  des  Directeurs  &  des  Proprié 
taires,  foit  annullé  dans  tout  ce  qui  pourri 
être  contraire  au  préfent  ACte,  pendant  qu’f 
fera  en  force.  ) 

Art.  XXV II.  Le  Gouvernement  général 
&  le  Confeil  du  Fort  William  auront  le  pont 
voir  &  l’autorité  d’ordonner ,  contrôler  & 
diriger  en  tout  les  diverfes  Préfidences  d<: 
l’Inde,  dans  ce  qui  aura  rapport  à  la  paix  &  î| 
îa  guerre,  au  revenu  &  aux  forces  defdites 
Préfidences  ,  qui  feront  tenues  d’obéir  aux 
fufdits  Gouverneur  général  &  Confeil  j  à 
moins  qu’elles  notifient  reçu  des  ordres  di-4 
redis  &  récens  des  Direéleurs ,  contradictoires 
à  ceux  dudit  Gouverneur  général  ;  dans  lequel 
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ras  ces  ordres  avec  leur  date  devraient  etre 
envoyés  au  Confeil  ftégeant  au  FortWilliam  , 
au  Gouverneur  général ,  qui ,  à  la  vue 
defdits  ordres,  feront  tenus  de  s'y  conformer 
eux-mêmes,  &  de  ne  fe  fervir  de  l’autorité 
qui  leur  eft  déléguée,  que  pour  les  faire 
exécuter. 

Art.  XXVIII.  Le  Gouverneur  général  & 
le  Confeil  de  Bengale  ,  &  les  Gouverneurs 
particuliers  &  Confeils  de  chaque  Préfidence 
feront  les  maîtres  ,  quand  une  proportion 
aura  été  faite  &  débattue  en  Confeil,  d’a¬ 
journer  l’Affemblée ,  s’ils  le  jugent  à  propos  , 
pourvu  que  cet  ajournement  ne  foit  pas  d’un 
plus  long  terme  que  de  quarante-huit  heures. 
On  ne  pourra  pas  s’ajourner  deux  fois  fans 
le  confentement  de  celui  qui  aura  fait  la  pro¬ 
portion  difcutée. 

Art  XXIX.  Comme  il  répugne  aux  defirs, 
à  l’honneur ,  &  à  la  politique  de  l’Angleterre, 
de  porter  l’elprit  de  conquête,  &  d’étendre 
fes  pofîeiïïons  dans  l’Inde,  il  eft  défendu  au 
Gouverneur  général  &  au  Confeil  Suprême  , 
fiégeant  audit  Fort  William  ,  de  commencer 
la  guerre  avec  aucune  Puiffance,  fans  en 
avoîr  reçu  l’ordre  exprès  du  Bureau  établi 
pour  gouverner  les  affaires  de  1  Inde  3  ou  des 
Direéleurs  de  la  Compagnie  ,  avec  la  fanftion 
du  Bureau  ,  lefdits  ordres  étant  (ignés  & 
fcelîés  par  le  Secrétaire  d’Etat  pour  le  dé¬ 
partement  intérieur;  a  moins  que  les  Princes 
Indiens  n’euftent  commencé  des  hoftilités  , 
formé  quelque  alliance  hoftiîe  aux  intérêts  de 
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la  Grande-Bretagne,  on  n’eufTent  le  projet  de 
lui  faire  la  guerre  ,  ou  aux  Princes  &  pof- \ 
fefTeurs  de  territoires  ,  fous  la  proteébon  ou 
garantie  de  la  Grande  -  Bretagne  ;  comme 
auiïi  de  ne  former  aucun  traité  pour  faire  la 
guerre  à  aucun  Prince  Indien,  à  moins  qu’il 
n’eût  commencé  des  lioftilités  lui-même,  ou 
ne  fe  fût  préparé  à  en  commencer,  ainfi  qu’if 
a  été  dit  :  dans  le  cas  où  lefdits  Gouverneur, 
général,  Confeillers,  Préfidens,  &c.  fe  dé¬ 
termineront  à  faire  la  guerre  ,  ils  feront 
obligés  d’en  donner  avis,  le  plus  prompte¬ 
ment  poflibîe  ,  au  Bureau  d’Adminiflration  , 
avec  les  plus  amples  informations  fur  l’état 
des  affaires,  les  caufes  de  cette  guerre,  8c 
les  motifs  qu’ils  ont  eus  de  la  faire  ,  &c. 

Art.  XXX.  Il  ne  fera  pas  permis  aux  Gou¬ 
verneurs  particuliers  du  Fort  Saint- George  & 
de  Bombay ,  de  faire  la  guerre  ,  non  plus 
qu’à  aucun  des  Etabliffements  fubalternes  de 
la  Compagnie  dans  l’Inde.  Ils  ne  pourront 
pas  davantage  faire  la  paix  ou  négocier  aucun 
traité  d’alliance  avec  les  Princes  Indiens  , 
excepté  dans  le  cas  où  le  danger  leur  paraî¬ 
trait  imminent ,  en  inférant  toujours  une 
claufe  conditionnelle  que  lefdits  traités  ,  né¬ 
gociations  ,  &c.  &c.  feraient  confirmés  par  le 
Gouverneur  général,  à  qui  les  autres  Préfi- 
dences  obéiront  en  tout  ;  &  en  cas  de  refus , 
les  Gouverneurs  particuliers  pourront  être 
fufpendus.  Chaque  Préfidcnce  rendra  un 
compte  habituel  &  exaél  de  tout  ce  qui  fe 
paffera  dans  fon  diflridb  ,  &  fera  remettre  le 

duplicata 
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duplicata  de  Tes  minu  tes  au  Greffier  du  Confeil 

Suprême  de  Bengaie.  , 

Art.  XXXI.  Toute  perfonne  employée 
au  fervice  de  Sa  Majefté ,  tant  dans  le  civil 
que  daffisîe  militaire  ,  delobeiffant  aux^erdres 
quelle  recevrait  du  Gouverneur  nt  général  , 
pourra  être  interdite  de  fes  fondions  par 
ledit  Gouvernement  général  &  le  Conieil 
Souverain  du  Bengale.  Chacun  defdit;>  Em¬ 
ployés  eft  requis  ,  par  les  pt  efentes ,  de  tranl- 
mettre  diligemment  &z  fidèlement  au  fort 
“William  des  copies  vraies  &  exades  de  tous 
ordres,  résolutions  &  ades  du  Confeil  de  leurs 
Préfidences  &  Gouvernements  refpedifs  , 
ainfi  que  de  communiquer  tout  ce  qu’ils  pour¬ 
ront  découvrir  d'important  au  Gouverneur 
général  &  au  Confeil  du  fort  William. 

Art.  XXXII.  Et  comme  il  paraît  qu’il  cil 
du  des  fommes  confidérables  par  le  Nabab 
d'Arcate  à  des  particuli  rs  fujets  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  &  qu’il  eft  à  propos  que  bail!  Ban  ce 
delà  Compagnie  foit  accordée  aux  créanciers 
de  ce  Prince  pour  la  fureté  de  leurs  créances, 
en  ménageant  toutefois  i  honneur  &  la  dignité 
du  Nabab ,  il  eft  ordonne  par  le  p  efent  acre  > 
que  les  Diredeurs  de  la  Compagni  des  Indes 
entreront  dans  l'examen  le  plus  attentif,  de 
la  nature  &  de  !a  juftice  d  ces  dettes ?  autant 
qu’il  leur  fera  poffible  de  les  vérifier  par  les 
documents  qu’ils  ont  en  main  j  donnant  en 
outre  ,  pour  fe  mettre  au  fait  de  U  vérité  , 
des  ordres  précis  à  leurs  diverfes  Prefidences 
pour  compléter  les  informations  necefiaires ,, 
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&  pour  établir  ,  de  concert  avec  le  Nabab, 
des  fonds^  pour  acquitter  les  obligations  qui  i 
leur  paraîtront  être  juftement  dues,  félon  - 
leur  droit  de  préfidence  refpe&ive ,  &  d’une 
manière  confiilante  avec  les  droits  de  la  , 
Compagnie  ,  la  fureté  des  créanciers  du  j 
Kaba  b.,  ainfi  que  l’honneur  de  la  dignité  de  , 
ce  Prince. 

Art.  XXXIII.  Et  pour  ajufler  &  terminer 
fur  une  bafe  permanente  les  droits  indéter¬ 
minés  des  Nabab  d’Arcate  &  Rajah  de  Tan- 
jaour ,  l’un  envers  l’autre,  il  eft  ordonné 
que  la  Cour  des  Directeurs  prendra  immédia¬ 
tement  en  confidération  lcfdits  droits  &  pré¬ 
tentions,  &  cherchera  les  moyens  les  plus 
fimples  &  les  plus  propres  pour  juger  de 
leurs  différends  ,  &  les  faire  Terminer  félon 
les  principes,  &  les  termes  ftipulés  &  con¬ 
venus  entre  lefdits  Nabab  &  le  Rajah  dans 
le  traité  de  1762. 

Art.  XXXI  F.  Comme  il  y  a  eu  des 
plaintes  portées ,  que  divers  Rajahs ,  Ze- 
mindars ,  Polygars  ,  Talookdars  &  autres 
natifs  ,  propriétaires  des  terres  de  l’Inde ,  ont 
été  dépouillés  injuftement  de  leurs  domaines, 
droits,  privilèges  &  jurifdiClions ,  que  les 
tributs,  loyers,  &c.  exigés  &  payes  par  eux 
à  la  Compagnie  des  Indes ,  font  devenus 
très  opprefîifs  ;  &  comme  les  principes  de 
juftice  &  l’honneur  du  pays  requièrent  que 
ces  fujets  de  plainte  foient  examinés  ,  & , 
s’ils  fe  trouvent  fondés,  que  l’on  y  remédie 
inceflamment  j  il  eft  ordonné  par  les  pré- 
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fentes,  que  la  Cour  des  Directeurs  de  ladite 
Compagnie  prenne  fe'rieufement  lefdites 
me fu res  en  confidération  ,  &  adopte  les 
moyens  néceffaires  pour  connaître  les  caufes 
&  la  vérité  de  ces  plaintes,  &  donner  en 
conféquence  des  ordres  &  inftruChons  aux 
diverses  Préfidences ,  pour  réparer  les  in- 
jnftices  faites  auxdits  Rajahs^  Zemindars,  Sic. 
félon  les  Loix  de  leur  Pays  :  pour  établir  en 
outre  ,  fur  des  principes  de  modération  & 
de  jurtice ,  d’après  la  conrtitution  de  flnde , 
des  régies  permanentes  par  lefquelles  ils  fe¬ 
ront  déformais  obligés  de  payer  leurs  tributs  ; 
de  louer  ,  affermer  ,  prendre  à  bail ,  &c.  les 
terres  dont  ils  font  en  poffeflion. 

Am  XXXV .  Afin  de  mieux  régler  le 
Gouvernement  civil  &  militaire  de  l’Inde , 
pour  l’avantage  de  la  Compagnie  ,  il  elf  01  — 
donné  par  le  prsfent  aCte ,  que  les  DireCteui<* 
fe  feront  rendre  compte  immédiatement  de 
leurs  établiffements  refpeCtifs  ,  tant  civils 
que  militaires  ,  dans  les  différentes  Fréfiden- 
ces  &  Etabliffements  de  l’Inde  ,  &  donneront 
les  ordres  néceffaires  pour  que  les  letran— 
chemcnts  Sc  réduélions  qui  pourront  être 
praticables  dans  chacun  d’eux  ,  y  foient  in¬ 
troduits.  Il  eft  également  ordonné  que  les 
principaux  Employés  dans  lefdits  Etabliffe- 
tnents ,  feront  tenus  de  donner  des  liftes 
exaCtes  de  tous  les  emplois  de  l  Etabliffe- 
ment  civil  de  ladite  Compagnie  ,  ainfique  do 
toutes  les  forces  militaires  qui  fe  trouvent 
dans  les  divers  portes  &  comptoirs  de  la  Com- 
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pagnie ,  &  à  fa  folde;  diflinguant  les  Corps, 
les  Nations,  ou  le  Peuple  dont  elles  font 
tirées ,  ainfi  que  la  paye  &  les  émoluments 
des  Officiers  brevetés  ou  bas  Officiers  ;  comme 
suffi  la  méthode  qui  peut  être  adoptée  pour 
introduire  un  fyftême  de  plus  grande  éco¬ 
nomie.  La  Cour  des  Directeurs  examinera , 
auffi-tôt  qu’elle  pourra  le  faire,  le  nombre 
des  places  &  emplois ,  tant  civils  que  mili¬ 
taires,  qui  font  néceffiaires  à  la  fureté  &  au 
meilleur  gouvernement  de  l’Inde  ;  les  falaires 
&  appointements  qui  doivent  leur  être  al¬ 
loués  ,  tant  en  tems  de  paix  qu'en  tems  de 
guerre  ;  &  chaque  année  dans  l’efpace  de 
quinze  jours  après  la  rentrée  du  Parlement 5 
ces  états  feront  préfentés  à  la  Chambre  des 
Communes  par  les  Directeurs. 

Art.  XXXV J.  II  eft  défendu  expreffément 
par  cet  aéte  ,  en  attendant  que  ces  liftes 
l'oient  fournies  ,  que  les  Directeurs  envoient 
aucun  Employé  civil  ou  militaire  dans  l’Inde, 
&  quand  elles  l’auront  été,  qu’il  foit  jamais 
envoyé  un  plus  grand  nombre  de  personnes 
que  celui  qui  fe  trouvera  néceffaire  pour  agir 
en  qualité  de  furnuméraire  ,  &  remplir  tes 
places  qui  viendraient  à  vaquer  ,  dont  l’on 
donnerait  avis,  de  tems  à  autre,  à  la  Cour 
des  Directeurs. 

Art.  XXX VII.  îl  eft  ordonné  par  cet 
aCle  ,  ‘que  du  moment  011  il  commencera 
d’être  en  force,  les  promotions  &  l’avance¬ 
ment  des  ferviteurs  de  la  Compagnie  fe 
feront  par  rang  d’ancienneté  ,  tant  dan? 
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>  civil  que  dans  le  militaire,  dans  leurs 
fmiations  refpetfives  ,  à  moins  que  ies 
Commandans  des  divers  Gouvernements 
Préfidences  n’aient  des  rainons  vau  blés  cc 
ftiffifantes  pour  fe  conduire  autrement,  en 
vertu  d’une  réfolution  du  Confeil,  &  que 
tous  les  cas  de  cette  nature  foient  fidè¬ 
lement  enregifirés,  de  les  minutes  qu  ils 
en  auront  gardées,  envoyées  aux  Directeurs  , 
en  expliquant  les  raifons  qu’ils  ont  pu  avoir 
d’en  agir  ainfi  ;  faute  de  quoi  faire  ,  Iteuits 
appointements-,  4«.  feront  déclarés  vacans, 
&  Us  mefures  prifes  pur  la  Prdftdence  an- 

>  UÀrT XXXFJH.  Il  eft  défendu  expreltë- 
ment  par  les  pr dfentea  ,  Qu’aucun  Cadet  ou 
Ecrivain  foit  envoyé  dans  Hnde  frtt-deflous  do 
quinze  ans  &  au-deffuide  vingt-deux  >  UfdiM 
Cadets  feront  tenus  de  fournir  un  certificat  d3 
leur  âge  ,  ligné  du  Curé  de  leur  pa roule  ,  u 
de  prêter  eux-mêmes  ferment  qu’ils  fs  trou¬ 
vent  dans  les  termes  Ipéeihés  par  l frêle  ,  « 
n’ont  que  Pige  requis:  lequel  aâe  de  prédation 
de  ferment  "ou  affidavit  demeurera  entre  les 
mains  du  Secrétaire  delà  Compagnie,  il  eue 
le  me©  à  propos. 

Pourvu  toutefois  que  cet  aliéné  change  rien 
\  l’ufa^e  reçu  ,  &  que  tout  Officier  breveta, 

dont  l’âge  n’excède  pas  vïngt-cinq’ans,  punie 

être  reçu  à  l’avenir  Cadet  dans  la  Compagnie, 
comme  par  le  pafie. 

Art.  XXXIX.  Cet  article  ordonne  que 
toutes  les  oppreffions ,  injures,  injuihces, 

E  nj 
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oftenfes^  crimes  &c.  8zc.  qui  auront  é'vê 
commis  dans  l'Inde  par  des  Sujets  de  Sa  Ma- 
}eile  ou  des  ferviteurs  de  la  Compagnie  des 
Indes ,  feront  &  font  déclarés  par  les  préfen¬ 
tes  ,  amenables  a  toutes  les  Cours  de  Juftice  f 
tant  en  Angleterre  que  dans  l’Inde,  dont-  la 
Junldidion  peut  s’étendre  fur  ces  délits ,  qui 
feront  punis  de  la  même  manière  que  s’ils 
avaient  été  commis  dans  aucun  des  endroits 
ioumis  immédiatement  au  Gouvernement  de 
la, G  ar.de-B: etagne. 

slrt.  XL.  il  ed  exprefïerpent  ftipulé  que 
toute  perfonne  qui  demandera  ou  recevra 
aucune  fomme  d’argent  ,  ou  aucun  effet  de 
pnx  ,  foit  que  ce  foit  pour  lui ,  ou  fous  pré¬ 
texte  d  en  avantager  la  Compagnie  des  Indes  , 
fera  déclarée  coupable  d’extorfion ,  &  fera 
pourfuivie  en  conféquence  :  en  outre  de  quoi , 
celui  qui  aura  reçu  un  préfent ,  fera  expoféà 
la  confàfcation  d’icelui ,  an  profit  de  S.  M\ 

Art.  XLI.  La  Cour ,  pardevant  laquelle  de 
pareilles  fautes  &offenfes  feront  jugées,  pour¬ 
ra  J  félon  les  circonftances,  ordonner  que  le 
pre.ent  foit  rendu  à  celui  qui  l’aura  fait,  ou 
ordonner  que  le  tout ,  ou  partie  d’icelui  ou 
telle  amende  à  laquelle  il  plaira  à  ladite  Cour 
ce  condamner  le  coupable,  foit  deftiné  au 
délateur  ,  ou  à  celui  qui  a  intenté  le  procès 
amfi  qu  il  plaira  à  la  Cour  d’en  difpofcr.  ? 

j*  efl  entendu  que  les  claufes 

d  un  Acte  palTe  dans  la  treizième  année  du  ré¬ 
gné  de  Sa  Majefté,  qui  condamne  toute  per- 
îonne  recevant  des  préfens,  à  certaines  amen- 
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des  &  confirmions,  fe  trouvent  révoquées  5 
&  Icfdites  claufes font annullees par  le  prêtent 

Art .  XL1ÎL  II  doit  être  entendu  toutefois 
que  la  claufe  qui  précédé  ,  n’interdit  pas  a 
un  Avocat ,  Médecin  ,  Chirurgien  ou  Chape¬ 
lain  ,  de  recevoir  des  honoraires  &  emolumtns 
félon  la  forme  ufitée  dans  leurs  proférons. 

Art .  XLIV.  Il  eft  ordonné  que  toutes ;  de- 
fobéiffances  volontaires  de  la  part  des  Offi¬ 
ciers  de  la  Compagnie  y  relativement  aux  inl- 
trt:  étions  des  Direaeurs#  moins  que  ce  ne  ioit 
dans  des  cas  abfolument  neceflaires  [neceflite 
que  feront  obligés  de  démontrer  ceux  qui  le 
feront  rendus  coupables  de  ces  defobeifTances] 
feront  regardées  comme  des  fautes  graves, 
(  mifderneanours)  ,  &  comme  telles  poursui¬ 
vies  extraordinairement  en  vertu  du  prcienc 


Art,  XL  \r.  Il  eft  déclaré  que  toute  per- 
fonne  au  fervice  de  la  Compagnie  qui  tera 
concernée  dans  quelque  marché  ou  contrat 
contraire  aux  intérêts  de  ladite  Compagnie, 
&  fera  accufée  de  corruption ,  fera  egalement 
pourfuivie  pour  ledit  crime  de  mifdemeanour, 
de  la  manière  ci-deflus  fpécifiée. 

Art.  XLVI.  V  eft  exprefiement  détendu  „ 
qu’a  près  une  Sentence  ou  un  Jugement  d’au¬ 
cune  Cour  compétente  ,  contre  aucun  des 
ferviteurs  civils  ou  militaires  de  la  Compa¬ 
gnie  ,  pour  extorfion  ou  aucune  autre  taure  » 
ladite  Compagnie  ,  fi  les  coupables  lont 
condamnés  à  aucune  amende,  prenne  lut 

E  Vf 
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die  de  tranfiger,  traiter  ,  faire  des  remifes  , 


)uge  de  la  Cour  Souveraine  c u  Bengale  ,  ou 
J|iCun  des  autres  Juges  sfijfians  de  ladite 
Cour ,  ou  par-devant  le  Maire  ,  ou  tout  autre 
Magjürat  d’aucune  autre  Préfidence  •  ladite 
formule  de  ferment  fera  cnregiftrée  dans  les 
'minutes  delà  Cour  Suprême  du  Bengale  ,  o.u 
dans  çeiies  dcfdttes  Cours  Provinciales  des 
l  rejdences  &  Etab’iiïçmçns  particuliers» 

“  Je  fou%ne  a>  promets,  fous  ferment  , 
>3  ^ue  ]Q ,  remplirai  fidèlement ,  autant  que 
»  cela  dépendra  de  moi ,  Potfice  qui  m’a  été 
»  confie  de  Collecteur  des  revenus  de  la  Com» 
33  p^gme  des  Indes  ;  &  que  je  ne  deman- 
35  derai  a  ni  ne  recevrai  diredement  ni  indi- 
»  reniement ,  aucun  preTent  ni  par  moi ,  ni 
«  par  les  mains  de  qui  que  ce  foit ,  pour  rnon 
«  compte  ,  ni  de  la  part  d’aucun  Rajah  ,  Zé- 
3  mindar ,  Polygar,  Palookdar,  Rentier  ou 
*  autre  perfonne  payant  des  tributs  ,  rede* 

33  vances  ou  impôts  à  la  Compaguie,  m’en-» 
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gageant  également  à  ne  recevoir  aucun 
effet  de  valeur  en  forme  de  don  ,  prelent 
»  ou  autrement,  au-deffusdu  tribut  annuel , 

*>  ou  delà  rente  ou  impôt  que  je  fuis  au tc- 
3>  rifé  de  percevoir  pour  le  compte  de  ladite 
99  Compagnie  ;  &  que  je  veux  juftement 
99  avec  vérité,  en  rendre  compte  a  la  lui- 
99  dite  Compagnie.  Ainfi  que  Dieu  me 
prenne  en  garde  !  (  So  ,  help  me  God .  ) 
Jrt.XLVIIL  II  fera  permis  au  Gouver¬ 
neur  du  Fort  William  du  Bengale  d’adreller 
un  ordre  figné  de  lui  (warrant)  a  tous  les^ 
Officiers  de  Juftice  ,  pour  faire  arrêter  toute 
perfonne  ou  perfonnes  foupçonnees ,  media- 
tement  ou  immédiatement d’entretenir  au¬ 
cune  correfpqndance  illicite  ,  qui  put  être 
dar.gereufe  pour  la  paix  &  la  fûrete  des  Eta- 
bliffements  &  des  poffeffions  Britanniques 
dans  l’Inde,  avec  aucun  des  Princes  ,  Rajahs  , 
Zémindars  ou  autres  perfonnes  quelconques 
ayant  quelque  influence  dans  1  Inde,  (u 
avec  les  Commandans  ,  Gouverneurs  ou  I  re- 
fidens  d’aucunes  faâoreries  établies  dans  les 
Indes  par  aucun  pouvoir  Européen ,  contre 
les  régies  &  les  u  fa  g  es  de  ladite  Compagnie  : 
après  l’examen  affermenté ,  pris  par  écrit , 
des  perfonnes  ainfi  arrêtées  par  ordre  du 
Gouverneur  général  ,  ledit  Gouverneur  elt 
autorifé ,  par  ces  préfentes ,  a  les  faire  em- 
prifonner,  pourvu  que ,  dans  1  efpace  de  cinq 
fours  après  leur  détention  ,  il  foit  remis  aux; 
aceufés  une  copie  de  l’accufation  ,  a  laquelle 

il  leur  fera  permis  de  répondre  par  écrit  * 
'  E  v 
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en  donnant  une  lifte  des  témoins  qu’ils  jugent 
a  propos  de  faire  examiner:  ft  toutefois, 
apres  I  examen  de  cette  défenfe ,  il  paraif- 
fau  encore  au  Gouverneur  &  au  Confei!  , 
qu  il  y  eût  des  raifons  fuâifantes  pour  jufti- 
,  er  la  détention  des  accufés,  jufqu’à  ce  que 
kur  procès  fût  fait  dans  l’Inde ,  ou  qu’ils 
Euiient  envoyés  en  Angleterre  à  cet  effet  ~ 
dans  ce  cas,  copies  des  procédures  devraient 
être  envoyées  aux  Directeurs  par  le  Gouver¬ 
neur  général ,  ou  fes  Repréfentans ,  qui  prô¬ 
neraient  de  la  première  occafion  favorable 
de  les  faire  partir  pour  l’Europe,  à  moins 
que  la  «Came  des  accufés  ne  leur  permît  pas 
a  en  faire  le  voyage. 

^rt'  XL IX.  II  eft  ordonné  par  le  prélent 
Acte ,  que  les  Gouverneurs  des  diverfes 
Preüdences  de  l’Inde  feront  revêtus  des  pou¬ 
voirs  ,  dans  leur  Préfidence  refpeftive  qui 
font  conférés  par  les  préfentes  au  Gouverneur 
general  du  Fort  William  du  Bengale.. 

P°ur  mieux  empêcher  ou  faire' 
plus  aifément  punir  la  mauvaifé  conduite  des 
ferviteurs  de  la  Compagnie  des  Indes  ,  em¬ 
ployés  a  faire  les  affaires  de  ladite  Compagnie 
en  leur  faifant  découvrir  l’état  de  leur  foi* 
îune  ,  à  leur  retour  cm  Angleterre ,  il  eft  ex- 
pre dément  ordonné  par  cet  a&e,  que  toute 
perfonne  qui  fe  trouve  aujourd’hui ,  ou  fera  k 
I avenir  au  fervice  de  ladite  Compagnie  re¬ 
mettra  dans  l’efpace  de  deux  mois  ,  apres5  foi* 
retour  en  Angleterre,  un  compte  afferment^ 
par-devant  le  premier  Baron  de  l’Echiquier  •„ 
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ôu  deux  autres  Barons  de  la  même  Cour  (  qui 
font  autorités  à  recevoir  ces  états.)  Le  du¬ 
plicata  d’un  état  fidèle  de  fes  polfeffions, 
tant  en  contrats ,  terres  ,  billets  ,  argent  , 
que  bijoux ,  meubles  précieux ,  dettes  ac¬ 
tives,  &c.  fpécifiant  les  objets  de  leur  fortune, 
qui  n’ont  pas  été  acquis  ou  achetés  en  cqn— 
féquence  de  leur  refidence  ,  &  des  gains 
qu’ils  ont  fait  dans  1  Inde.  Comme  aulTi  , 
s’ils  ont  difpofé  d’une  partie  de  leurs  pof- 
fefïions  ,  de  déclarer  en  faveur  de  qui ,  com¬ 
ment  ,  pour  quel  prix  ,  ou  en  raifon  de  quoi 
ils  ont  fait  ces  difpofîtions. 

Art.  LL  II  eft  ordonné  ,  par  cet  Afte  ,  que 
le  premier  Baron  ou  les  autres  Barons  de 
l’Echiquier  ,  à  qui  on  aura  remis  l’inventaire 
aflertnenté  des  poffieffions  ,  effets ,  &c.  appar¬ 
tenant  aux  perfonnes  qui ,  en  conformité  au 
Réglement  preferit  par  ce  Bi  1 ,  l'auront  dé- 
pofé  entre  les  mains  defdits  Barons  ,  auront 
foin,  anfii-tôt  qu’ils  l’auront  reçu,  de  re¬ 
mettre  le  duplicata  dudit  état  au  Greffier  de 
ladite  Cour  de  l’Echiquier ,  pour  y  être  cotte'» 
iiaffié  &  confervé  comme  un  titre  public; 
l’autre  duplicata  fera  remis  par  la  Cour  des 
Direéleurs  de  la  Compagnie  des  Indes  ,  pour 
y  être  dépofé  &  gardé  parmi  les  archives  & 
papiers  de  ladite  Compagnie  ,  pour  1  infpec— 
tion  des  Membres  &  Propriétaires  ;  &  en  cas 
que,  dans  l’efpace  de  trois  ans  après  la  remife 
de  cet  inventaire ,  il  foit  fait  des  plaintes  par 
les  Commiffiaires  prépofés  pour  diriger  les* 
affaires  de  l’Inde  >  ou  par  la  Cour  des  Dire**- 
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leurs  de  la  Compagnie,  ou  par  dix  Membres 
pu  Propriétaires  de  ladite  Compagnie  ,  dont 
les  intérêts,  réunis  dans  Tes  fonds,  fe  trou¬ 
vent  au  mojns  portés  au  montant  de  10,000 
livres  fterl. ,  &  qu’il  foit  préfenté  une  requête 
à  la  Cour  de  l’Echiquier,  ou  fait  une  motion 
par  un  Avccat  dans  ladite  Cour,  qui  étabiifie 
que  cet  inventaire  eft  faux,  incertain,  équi¬ 
voque  ou  infuffifanr  ,  &  qu’il  ne  donne  pas 
un  détail  exaéï  de  la  fortune  de  celui  qui  l'a 
remis;  ces  plaintes  paraifîant  fondées  à  la 
Cour  de  PEchiquier ,  foit  par  Pinfpeflion  de 
cet  inventaire,  ou  l’affidavit  de  quelques  per- 
lonnes  faites  pour  être  crues,  démontrant 
que  ledit  inventaire  ne  donne  pas  un  détail 
exaét  des  pofTelTions  appartenantes  à  la  per¬ 
sonne  qui  les  aura  remifes  ,  félon  l’intention 
de  cet  À6le.  Dans  ce  cas,  il  fera  légal  pour 
ladite  Cour  de  l’Echiquier  d’ordonner  que 
-î’accufé  fe  rende  pardevant  fon  Greffier,  pour 
y  être  examiné,  fous  ferment,  fur  tous  les 
chefs  fur  lefquels  i!  plaira  au  Greffier  de  l’in¬ 
terroger,  &  la  Cour  aura ,  fi  elle  le  juge  ne- 
ceilaire  ,  le  droit  de  faire  arrêter  cette  per¬ 
sonne  par  le  Shérif,  &  de  la  faire  emprifon- 
ner,  jufqu’à  ce  qu’elle  ait  répondu  aux  inter¬ 
rogatoires  d’une  manière  fatisfaifante. 

Art.  LIL  I!  eft  ordonné  en  outre  ,  que 
toute  perfonne  qui  aura  été  requife  de  re¬ 
mettre  l’état  de  fa  fortune  ,  &  qui  aura  né¬ 
gligé  de  le  faire  dans  îe  tems  limité  ,  ou  qui 
fe  fera  rendue  coupable  d’aucun  faux  volon¬ 
taire,  aura  caché  ou  fouftrait  defon  avoir,  ou 
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donné  de  faux  comptes,  au 

Uv.  fterl.  fes  terres  ,  maifons  .héritages  ,a& 

ffes  précieux’,  de  mute  efpèc’e  &  de  toute 
;e„«ureP,  feront  confinés  de  droit:  b  morue 

fehtoieÆ 

ce  Ù  xfqu  i"  à  liront  'décou  v  e  r  t_  le  faux.  En  outre 

lefdites  confifcations ,  le  Délinquant  era  - 

prifonné  pour  le  temps  que  la  Cour  j  c 

propos  de  l’ordonner.  , 

*  Art  LIII  Pourvu  toutefois  (oc  ceia  ei 

élément  déclaré  par  les  Préfente^  «J.» 
ce  qui  eft  ordonné  par  la  clan  e  P“ '  arrjve- 
n’ait  aucun  effet  fur  les  personnes  3m  .aruve 
ront  en  Angleterre  avant  le  premier  Ja 

17  Jn.  LlV.  Il  eft  fpécifié  que  fi  ,  par  r?'[°£ 

de  maladie  les  perfonnes  revenant  de  Unde 

de  maladie  ,  1  y  ,,  p  ace  je  deux  mois 

ne  pouvaient  pas  ,  dans  p  (Vmrnir  l’in- 

après  leur  arrivée  en  Angleterre , .fournir 
v  en  taire  de  leurs  effets  *  en  ce  cas  ,  la  ^ 
des  Barons  de  l’Echiquier  poi.na.t  leur  ac¬ 
corder  de  temps  à  autre  ,  un  delai ,  &  le  re 
nouvelîer  auffi  fouvent  qu’elle  le  logerait  n  - 

“ir£e'l  V  Et  comme  il  peut  arriver  que  des 

perfonnes  fai  faut  le  commerce  &  réfidant 

dans  l’Inde  ,  foient  obligées  par  maladie  d  e 
partir  avaù  d’avoir  PH  mettre  ordre  a  leurs 
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affaires  ,  &  conféquemment  ne  puiffent  pas 
donner  un  état  de  leur  fortune  deux  min 
apres  leur  arrivée  :  il  eft  entendu  par  cê 
Afte  ,  que  fur  la  preuve  qui  en  fera  admi- 
ïiiuree  aux  Barons  de  l’Echiquier  r  ils  feront 

,d  accorder  le  ftmps  qu'i|s  e. 

rom  néceifatre  pour  fournir  ledit  inventaire 
félon  la  nature  des  circonftances.  ' 

An.  LV1.  II  eft  en  outre  ordonne'  par  cet 
AUs  ,  que  toute  ptrfonne  qui,  dans  l’efpace 
de  trots  ans  après  la  remife  de  l’inventaire 
dont  ,1  eft  queftion  dans  les  articles  pricl- 
ns  ,  viendra  volontairement  pardevant  le 
premter  lîaron  de  l’Echiquier,  ou  auctrn  d« 
autres  Barons  de  ladite  Cour,  &  prêtera  fer- 
nient  qu  aucune  partie  des  effets  de  la  pcr- 

r°anim  àq|T  3  h,venMire  dtélouf- 

tratte  a  la  connotffance  de  la  Cour,  &  n’a  e'rd 

decouverte  dans  aucun  examen  fubfe'quent  • 

dans  le  cas  de  conviffion  ,  il  fera  payé  df* 

pour  cent  de  la  valeur  defdits  effets^  foie 
qu  Us  foient  en  terres,  maifons  ,  contrats 
bijoux  ,  &c.  )  au  dénonciateur  ,,  lefquels  lu* 

guTp  mAA  d  après  reftimation  des  effets 
qml  aura  découverts  &  fait  découvrir. 

r n'  L^U  en  outre  ordonné,  que 

rrats  T;  T’  he'rita&es>  effets,  con¬ 
trats  y  &c.  que  1  on  recouvrerait ,  &  quf 

n  vertu  de  cet  Ade,  pourraient  être  confié 

cjnes,  foie  par  négligence-,  refus  ou  infidélité 

a  remplir  les  conditions  cr-deffus  prefcrites-. 

eront  vendus  par  ordre  &  par  autorité  de 

kdixe  Cour  de  1  Eçbiquier ,  &  que  les  fomroes. 
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qui  en  proviendront >  feront  employées ,  fous 
Autorité  de  ladite  Cour,  pour  «f.ge  de. 
perfonnes  qui  y  auront  droit»  félon  lefp  it 

^  Art^LVIH-  Il  eft  ordonné  par  cet  A  été , 
que  toute  perfonne  qui  aurait  pn 
être  nommée  à  aucun  emploi  oans  llnde, 
par  le  feul  choix  des  Direâeurs  de  la  Com- 
paenie  ferait  inhabile  à  être  appointée  de 
nouveau  à  aucun  emploi,  de  q^que  »»- 

flndeqU  &  favoiT  réfidé  en  Europe  pendant 
l’efoacé  de  cinq  ans  :  à  moins  qu’elle  ne 
prouvât  à  la  fatisfadion  des  Direfleurs  & 
Ses  Commiflaires  prépofés  pont  gouverner 

conjointement  avec  eux  ,  que  mauvais 

en  Europe  a  été  occafionnee  par  le  mauvais 

état  de  fa  famé  :  dérogeant  à  cet  égard  a  tous 
ufages  &  loix  à  ce  contraires, 

»■  Pourvu  toutefois  que  la  claufe fl  P 
n-  cède  ne  s'étende  pas  fur  les  Pei  (,on"5 
»  qui  auraient  été  choifies  par  la 
«,-  reâeurs ,  avec  le  confentemen.  de  lAf- 
femblée  générale  des  Proprietaires  ». 

An.  L1X.  Comme  il  feroir  eflentiel ,  P™ 
mieux  gouverner  l’Inde ,  ainfi  que 
m  rè  les  revenus  &  le  commerce  de  la  Conv- 
oaonie  de  trouver  un  moyen  plus  fimple  qn 
ceux  adoptés  par  la  loi  ordinaire  ,  pour  la  pu- 
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Procureur -General  de  la  Cour  du  Kingrs 
Bench  ,  après  une  motion  faite  par  quelque 
perfonne  que  ce  foit ,  demandant  un  ordre 
d  in  Bruire  le  procès  d’un  délinquant ,  la  Cour 
autorifera  ledit  Procureur- Général  ,  ou  la 
Cour  des  Directeurs  des  Indes  ,  au  nom  des 
1  xoprietaires  ,  d’informer  contre  lefdits  dé- 
linquans  pour  toutes  les  offenfes  commifes 
apres  le  premier  Janvier  1785  ;  &  ,  en  vertu 
de  ladite  information  ,  la  Cour  pourra 
ordonner*  fi  elle  le  juge  à  propos,  que 
1  accufe  foit  conflitué  prifonnier  dans  les 
pufons  de  la  Tour  de  Newgate  ou  de  la 
Marshalfea  ,  pour  y  être  détenu  jufqu’à  ce 
que  fon  procès  foit  jugé ,  01.1  qu’il  ait  fourni 
lumiante  caution,  qu’il  comparoîtra  &  plai¬ 
dera  fur  les  chefs  d’accufation  exhibés:  aufli- 
tot  que  le  défendant  aura  répondu  pardevant 
la  Cour  du  King’s  Bench  ,  le  Lord  Grand- 
Julticier  délivrera  les  minutes  du  procès  au 
Cnancelier  de  la  Grande  Bretagne  ,  ou  aux 
-Commi/faires  prépofés  à  la  g3Fde  desfceaux  , 
qui  ,  en  conféquence,  ordonneront  qu’il  foit 
nommé  une  commiffion  de  la  maniéré  qui 
fer3  ci-après  indiquée. . 

y4it.  LX.  Il  eft  ordonné  par  les  préfentes  , 
que  fi  les  perfonnes  contre  iefquelles  une 
information  auroit  été  'commencée'’,  négli- 
geoient  à  comparoitre  dans  les  délais  qui  feur 
auroient  ete  accordes  à  cet  effet;  dans  ce  cas  , 
îi  Croit  reconnu  legal,  que  le  Procureur  Gé¬ 
néral  comparut  au  nom  de  la  partie  défail¬ 
lante,  &  p. aidât  en  fon  nom  comme  fi  elle 
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étoit  préfente  ;  autorifant  la  Cotir  à  procé¬ 
der  dans  ce  cas  par  contumace.  • 

An.  LXI.  Il  eft  ordonne  de  plus  ,  que 
dans  l’efpace  de  30  jours  après  la  rentrée du 
Parlement ,  tant  dans  la  prochaine  fe ffion  q.  e 
dans  chaque  feffion  future  ,  les  V °rds  SPl  " 
tuels  &  Temporels  procéderont  à  chotli  . 
nommer  &  appointer  16  Membres  ,  ou  si  s 
le  jugent  à  propos ,  un  plus  grand  nombre 

d'wtn  MI ,  %q««l  choix  frfrt. « «3* 
ft  même  Sere  l  eholllr  40  Membre. ,  o« 

un  plus  grand  nombre  fi  elle  le  veut, 

tes  mfidcns  de  chacune  deedeux  Cham¬ 
bre»  auront  foin  de  tranfmettre  le  «* 
perfonnes  qui  auront  été  eheifwi ,  f«'  rt^e 

petTtvement  de  lênri  fceaux  ,  au  Greffier  de 

Va  Cour  de  la  Chancellerie ,  ou  a  fon  Mpw«. 
&  auand  une  CommilTien  fera  inftituve  en 
Venu  do  cet  afte  a  iefdites  lifte»  firent  reim- 
fes  aux  trois  Juge»  ddfigne's  par  la  Cour  M 
Pane  du  Roi,  de.  Plaüs-  Communs  &  d- 
PFchiouier ,  pour  les  recevoir  \  &  u  Wuu 

y» (tes  renferment  les  noms  de  plus  de  vingt- 
fi  x  Pairs  8c  de  plus  de  quarante  Me  tu  Vu 
E.1 Commune,  f  lefdits  Juges  ,  trois  jours 

après  les  avoir  reçues,  feront  mettre  les  noms 

/ans  une  boîte  ,  &  en  feront  tirer  ceux  de 
vinst-fix  Pairs  &  de  quarante  Membres  des 
Communes;  après  quoi  ils  feront  favom  U 
!.  de'cifton  du  fort  a  ceux  dcfdits  1  airs  « 
Membres  des  Communes  ,  dont  les  noms  au¬ 
ront  été  tirés ,  ainft  qu’au  Procureur-Geccca , 
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o..  à  la  Partie  pourfuivante  ,  aiufi  que  |e  cas 

ïi-n  I  ’  v  rfiX£ra  60  outre  ie  temPs  &  le 
rBelVdrJef^  de  VIRSt  i°urs»  après  la 
retr.tfe  deid'tes  lifte»,  pour  procéder  ultérieu¬ 
re",  \,leXflU1°n  de  cet  Aûe.  Ces  noms 
aeLus  Membres  de  chaque  Chambre  du  Par¬ 
lement  feront  tranfmis  au  Préfident  de  cha¬ 
cune  deldites  Chambres  ,  dans  l’efpace  de 
trois  jours  ,  fi  le  Parlement  fiége  ;  ou,  s'il 
,  %ge  pas  ,  trois  jours  après  celui  de  fa 
reunion  :  toute  perfonne  choifie  ainfi  pour 
Commiffiire  ,  en  vertu  de  cet  Acle  ,  qui  ne 
paraîtrait  pas,  après  avoir  reçu  l’information 
qu  il  eft  nommé  pour  rinftruftion  du  procès 
payerait  une  amende  de  500  livres  fterlme  ’ 
a  moins  que  les  Membres  défaillant  ne  puf- 
fenr  donner  des  raifons  Valides  &  fuffifantes, 

Sres  '  envers  leurs 

An.  LXIÎ.  Le  pins  ancien  des  trois  Juges 
prefens  aux  affemblées  des  CommifTaires  , 
nommes  de  la  manière  qui  précède,.  fera 
Prtfident  de  1  A/femb?ée  defdits  Commif- 
faires  où  tout  fe  décidera  à  la  pluralité  des 

éZV  n  danS|  cl™  °Ù  eIleS  fe  troi,veraient 
égalés  parmi  lefdits  Commiifaires  .  le  Préfu 

dent  aura  la  voix  prépondérante 

,  Art\  11  eft  ordonnéque  les  Mem¬ 

bres  des  Communes  qui  doivent  être  nom¬ 
mes  pour  Commilfaires  ,  feront  choifis  de 
la  maniéré  fuivante  :  Dans  fefpace  de 
trente  jours-,  après  la  réunion  du  prochain 
Parlement,  &  de  chaque  feiïion  future'  il 
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fera  permis  à  la  Chambre,  quel  jour  lui 
plaira  procéder  à  ce  choix  ,  d’ordonner  qu 
Fes  portes  foient  fermées  dès  que  le  nomcrc 
de  deux  cents  Membres  iera  complet ,  q 
l’Orateur  aura  pris  fa  place  ,  &  qu  il  fera  cinq 
heures  de  l’apL-midi  ;  U  fera  alors  pre.ente 
différentes  liftes,  qui  feront  prîtes  en  confi- 
dération  par  un  Comité ,  qm  fera  rapport  a  h 
Chambre  du  nombre  qu’elle  aura i  cho.fi ,  & 
ft  après  ce  rapport ,  le  nombre  défait*  - 
bres  fe  trouvait  au-deffous  de  quarante  ,  es 
autres  Membres  préfens  feraient  requis  de 
compléter  ces  liftes  ,  &  de  répéter  cette  opé¬ 
ration  jufqu’à  ce  que  le  nombre  fut  complet , 
&  aufii  fouvent  que  le  cas  deviendrait  ne 

K*ArtLXIV.  Il  eft  entendu  que  fi  quelqu’un 
des  Membres  défignés  paraifia.t  au  Cornue, 

noui-vü  d’aucune  place  qm  le  rendu  .dépen  a  . 

SeU  Couronne  ,  ou  qu’il  eût  été  Membre  du 
Bureau  établi  pour  gouverner  .  Inue,  o. a  1 » 
rtâeur  de  la  Compagnie  .  tous  ceux  o  i 

trouveraient  dans  ce  eas  feraient  effaces  des 

liftes  &  ne  pourraient  être  élus  par  le  Con.i  -• 

Art  LXV.  Il  eft  ftatué  &  ordonne  ,  en 
vertu  de  l’aôe  paffé  ,  &ç.  que  ^  «cms  de 
quels  Membres  que  ce  fon  des  eut  Cl 
bres  qui  formeront  les  liftes  ,  fero  . 
dans  une  boîte  pour  en  être  tires  au  hâte 
en  préfence  du  Juge,  atnf.  que  des  Parties 
nu  de  leurs  Avocats  agens  :  alors  lefditeo  1  ar 
riës  contre  lefquelles  fe  fera  l'information  , 
auront  la  liberté  de  réeufer  treize  Parts  & 
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Vingt  Membres  des  Communes  ,  fur  le  nom* 
bre  qui  aura  éré  refpetfivement  cboifr  par 

U*X/iShambresi Ie  Pl'ocureur-Générafde 
Na  Majelte ,  ou  la  Partie  pourfuivante  ainfi 
que  le  cas  y  écherra,  auront  également  le 

,  ,c  j  ®  rec“fer  de  Jeur  côté  autant  de  Mem¬ 
bres  ceugnes  qu'ils  jugeront  à  propos,  en 
expliquant  aux  Juges  les  caufes  de  ces  récu* 
îatîons  ,  ce  qui  étant  fait ,  les  quatre  premiers  1 
rmms  ces  Pairs,  &  les  fix  premiers  noms  des  1 
Membre®  des  Communes  qui  feront  tirés  fans 
f,1,1®  f.e.cuÿ8.»  r*r«|t  remis  au  Chancelier,  qui 
auf a  foîn  inférer  avec  ceux  des  trais  ht* 

Ç€î  nommes  dans  la  commiffion  fpéciale  qui 
doit  être  expédiée  en  vertu  de  cet  ;  &  le® 
perionnei  dont  le  nom  fera  inféré  dans  ladite 
comroifflon  ,  comparaîtront  dans  i’efpace  de 
dix  jours ,  pour  prêter  le  ferment  fuivant  par- 
devant  le  Chincelier  »  ou  le  Garde  des  Sceaux* 
ou  les  Commiflaire*  préparés  à  la  garde  d’i» 

&c X  &Pn  CaS  ^  n ^  a*E  Pâs  Chancelier , 

»Je  foudigné  N.  ,  certifie  avec  ferment 
55  qwe  je  jugerai  &  déterminerai  le  mieux 

Si  3?*1  me  fa*  poffible  ,  l'objet  qui  ç(\  h 
55  dilcututer  par-devant  moi ,  &  que  je  pro* 

»  noncerai  d’après  les  témoignages  qui  me 

J»  feront  fournis,  Ainfi,  que  Dieu  me  foit 
»  en  aide.  » 

,/f'* .  ^  F’?'  l^ans  le  cas  où  les  récufations 
réduiraient  les  noms  choifis  à  un  nombre 
moindre  que  celui  ci-defius  fpécifié,  c’eft-à- 
dire ,  de  quatre  Pairs  &  de  fix  Membres  des 
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Communes  ,  lefdits  trois  Juges  en^informe- 
raient  les  deux  Chambres ,  qui  procéderaient, 
avec  toute  la  célérité  poffiible  ,  à  un  nouveau 
choix  ,  pour  être  tranfmis  au  Greffier  de  la 
Cour  ou  à  Ton  Député,  &  enfuite  inféré  dans 
une  nouvelle  Commiffion ,  de  la  manière  qu  il 
a  été  dit  ci-deffius.  Lefdits  Çommiflaires  au¬ 
ront  le  droit ,  le  pouvoir  &  l’autorité  d’en¬ 
tendre,  de  déterminer  &  de  prononcer  juge¬ 
ment  fur  les  objets  de  l’information  portée 
pardevant  eux ,  félon  la  loi  commune  du  pays, 
tant  contre  l’extorfion  ,  le  péculat ,  que  contre 
tout  crime  de  cette  nature  ,  ou  autre  commis 
dans  l’Inde  par  les  accufés  ;  comme  auffii  de 
déclarer  la  Partie  convaincue  de  l’avoir  com¬ 
mis ,  incapable  de  fervir  la  Compagnie  des 
Indes  dans  aucun  emploi.  Lequel  jugement 
prononcé  par  lefdits  Commiffiaires  ,  apres  une 
information  de  la  maniéré  ci-ieffius  expliquée, 
forcira  fon  plein  &  entier  eitet,  fans  qu  aucun 
apoel,  en  vertu  d’un  cerciorari  ,  puiffie  etre 
accordé  par  aucune  autre  Cour,  pour  retirer 
la  connaiffance  déléguée  aux  Commiffiaires 
pour  en  déterminer  l’objet  ;  &  leur  deemon 
ne  fera,  à  aucun  égard,  mife  en  queüion 
dans  aucun  procès  fubféquent ,  foit  dans  les 
-Tribunaux  qui  décident  félon  la^Loi  du  pays, 
ou  ceux  appelles  Cours  d  équité. 

Art.  L  XV  IL  II  eft  ordonné  en  outre, 
qu’il  fera  légal  pour  lefdits  Commifïaires  ,  ou 
pour  fept  d’entr’eux  au  moins ,  dont  un  des 
trois  Juges  ci -de  dus  nommes  fera  toujours  un, 
d’entendre  &  de  déterminer  toute  informas* 
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tion  ,  &  de  s'ajourner  de  temps  à  autre  ,  ainfî 
qu’ils  le  jugeront  à  propos;  &  en  cas  que  le 
nombre  des  Commiffiaires  choifis  vînt  à  di¬ 
minuer  par  la  mort  de  quelques-uns  d’entr’eux, 
ou  par  des  infirmités  qui  les  rendirent  inca¬ 
pables  de  procéder  avant  que  l’objet  de  la 
commiffion  fût  rempli  ,  &  que  lefdits  Com- 
tni  flaires  Ment  rédints  au  nombre  de  fix ,  3 
ou  que  les  trois  Juges  vinifient  à  mourir,  ou  3 
a  manquer  par  des  accidents  quelconques,*  5 
dans  ce  cas  ,  ladite  commiffion  ferait  difioute  3 
de  droit,  &  une  nouvelle  ferait  inffituée  pour  -1 
connaître  de  l’information  portée  pardevant  1 
la  première  :  &  toutes  les  procédures  recom-  i 
menceraient  de  nouveau  9  excepté  celles  qui  ] 
pourraient  avoir  rapport  aux  témoignages  3 
fournis  pardevant  ladite  Commiffion  ,  qui  fc- 
4  &  admis  en  preuve  comme  par  1 

la  nouvelle*  ! 

Art'.  LXVIÎI.  Les  Commiffiaires  choifis  1 
&  propofés  à  l’inftruâion  des  délits  ci-defTus  I 
fpécifiés ,  auront  droit  de  eboifir  telle  per-  ! 
fonne  qu'ils  jugeront  à  propos,  pour  leur  : 
fervir  de  greffier  dans  tout  ce  qui  aura  rap¬ 
port  à  ladite  Commiffion;  &  auffi-tôt  qu’elle 
aura  terminé  fies  recherches,  &  prononcé 
fion  jugement,  l’information,  les  plaidoyers 
refpeéfifs  ,  les  dépofitions  &  les  confronta¬ 
tions  de  témoins  ,  le  jugement  qui  s’en  fera 
fuivi ,  &  toutes  les  procédures  y  relatives , 
feront  remis  par  ledit  Greffier  à  celui  de  la 
Cour  du  Banc  du  Roi ,  pour  y  être  gardés 
&  confervés. 
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An.  LX1X.  Il  eft  ordonné  en  vertu  de  cet 
Aàe ,  que  les  afïïgnations  nécefTaires  pour 
faire  Venir  les  témoins  qui  doivent  dépofer 
pour  eu  contre  les  perfonnes  pourfuivies  par 
la  CommilTion  J  pourront  être  expédiées  au 
Bureau  ,  appelle  de  la  couronne  ,  du  refTort  de 
la  Cour  du  Banc  du  Roi  ;  &  en  cas  qu’aucun 
4?s  témoins  à  qui  lefdites  affignarions  auraient 
été  lignifiées  ,  ne  comparût  ^  pas  en  confé- 
quence,  ce  défaut  de  comparaître  ferait  puni 
comme  mifdemeanor  &  pourrait  etre  pouriuivi 
par  indiciment  ^  &  dans  le  cas  ou  lefdits  te* 
moins  comparans  refuferaient  de  répondre  , 
il  ferait  au 'pouvoir  des  CommifTaires  de  les 
punir  par  amende  ou  emprifonnement ,  ainfi 
qu’ils  le  jugeraient  à  propos. 

Art .  LXX.ll  efi  ordonné  en  outre  que  les 
Commilîaires ,  en  vertu  de  cet  a&e ,  pour¬ 
ront  envoyer  chercher  tovltes  les  perfonnes 
dont  ils  auront  befoin  ,  ainfi  que  tous  les  pa¬ 
piers  ,  regiftres  ,  minutes,  &c.  &c.  qu’ils 
pourront  en  outre  examiner  les  témoins  qu’ils 
jugeront  à  propos  d’interroger  ,  en  leur,  fai¬ 
sant  prêter  ferment  ,  &  prenant  par  écrit  lea 
déclarations  defdits  témoins  ,  fiouferites  ref- 
pechvement  par  chacun  deux.  S  il  «urivoii. 
qu’aucun  des  témoins  ,  amenés  pardevant  les 
CommifTaires ,  prévariquât  dans  fa  déposition, 
ou  fe  conduisît  d’une  maniéré  qui  ne  fût  pas 
convenable  ,  lefdits  CommifTaires  pourront 
l’envoyer  dans  les  prifons  de  Newgare,  ou 
celles  de  la  Fleet,poury  demeurer  tant  qu’il 
leur  plaira  j  &  fi  lefdits  témoins  etoicnLcon-’ 
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vaincus  d’avoir  fait  un  faux  témoignage  ,  ils 
feraient  regardés  comme  parjures  ,  &  pour- 
roient  être  pourfuivis  en  conféquence. 

•  Art.  LXXI.  De  plus ,  il  eft  fpécifié  qu’en 
donnant  caution  aux  Commiflaires ,  &  fe  fou- 
mettant  à  hypothéquer  fes  terres,  effets, 
dettes,  contrats,  &c.  &c.  lefdites  terres  & 
effets  ainfi  hypothéqués  ,  feront  bien  &  réel- 
lement  faifis  de  droit,  tant  entre  les  mains 
rie  la  perfonne  contre  laquelle  feroit  dirigée 
l’information  ,  qu’en  celles  de  fes  chargés  de 
pouvoirs  ,  employés  ,  banquiers  ,  agents,  &c. 
qui  ne  pourront  fe  deffaifir  d’aucun  effet  à  lui 
appartenant  ,  avant  la  définition  du  procès 
qui  auroit  été  intenté  à  Paccufé. 

Art.  LXX1I.  Il  eft  ordonné  que  fi  les  par¬ 
ties  contre  lefquelles  on  a  fait  l’information 
ci-defiiis  fpécifiée  font  démontrées  coupa¬ 
bles  du  crime  dont  elles  font  accufées,  elles 
pourront  être  condamnées  à  payer  une  amen¬ 
de  envers  Sa  Majetaé  ou  fes  fuccefleurs.  Il 
fera  permis  au  Procureur— Général ,  ou  à  la¬ 
dite  Compagnie ,  de  rédiger  un  interrogatoire, 
&  de  le  préfenter  à  la  Cour  de  l’Echiquier, 
pour  l’examen  des  perfonnes  condamnées  à 
payer  cette  amende,  afin  d’établir  fi  elles 
ont  des  effets  ftiffifans  pour  payer  les  amen¬ 
des  encourues  ;  que  fi  lefdites  perfonnes  ré¬ 
futaient  de  comparoître  &  de  répondre  aux- 
dits  interrogatoires  ,  tout  ce  qui  pourroit 
leur  appartenir ,  tant  en  terres  que  meubles, 
effets  précieux,  &c.  feroit  confifqué  au  pro¬ 
fit  de  Sa  Majeflé,  fes  héiitiers  ou  fucceffeurs: 

indépendamment 
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indépendamment  de  quoi  ,  les  coupables  pour- 
roient  être  envoyés  à  Newgate  ou  à  la  Tour 
de  Londres,  &  garderaient  prifon  auffi  long¬ 
temps  que  ladite  Cour  de  l’Lchiquier  le  juge- 
roit  à  propos. 

Art.  LXXIII.  Comme  les  anciennes  Ioix , 
relatives  aux  crimes  commis  dans  1  Inde  ,  ont 
été  jufqu’ici  fans  efficacité,  par  la  difficulté 
d’obtenir  les  preuves  de  délits,  il  efl  ordonne 
par  les  préfentes  ,  que  toutes  les  fois  qu’une 
information  aura  été  inftituée  de  la'  maniéré 
dont  on  l’a  établi  par  cet  ade  ,  il  fera  permis 
aux  Juges  de  la  Cour  fouveraine  du  Bengale , 
ou  à  ceux  des  différentes  Préfidences,  d’ou¬ 
vrir  leurs  Tribunaux  le  plus  promptement 
que  faire  fe  pourra ,  &  d’examiner  tous  les 
témoins  qui  pourront  leur  aider  à  jetter  du 
jour  fur  l’objet  de  l’information  *  en  donnant 
publiquement  connoiffance  de  cette  informa¬ 
tion  ,  foit  pour  avertir  les  témoins  ou  les 
agents  des  parties  intéreffées,  s’ajournant  de 
temps  à  autre,  ainfl  qu’ils  le  jugeront  ne- 
ceffaire  ,  &  recueillant  en  public  les  témoi¬ 
gnages  qui  fe  préfenteront ,  en  adminiftrant 
fa  prédation  de  ferment ,  félon  les  formes  de 
la  religion  des  témoins  examinés  ,  ainfi  que 
ceux  d’interprêtes inteliigens  ,  en  état  de  ren¬ 
dre  les  déportions  fans  ambiguité  :  après  quoi 
lefdites  preuves  feront  renvoyées  fous  le  fceau 
de  deux  des  Juges  de  la  Cour  qui  aura  procédé 
a  cet  examen ,  aux  officiers  de  celle  du  King’s- 
Bench  à  Londres,  qui  ,  de  leur  côté  ,  prête¬ 
ront  ferment  que  l’information  qui  leur  efl 
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adrçifée  ,  s’eft  faite  dans  l'Inde  ,  &  de  quelle, 
maniéré  ils  en  ont  reçu  les  preuves  ,  fans 
qu’il  y  aie  eu  rien  de  changé  depuis  la  récep¬ 
tion  d’icelle  :  au  moyen  de  quoi ,  lefdires  dé- 
pofirions  feront  regardées  comme  des  témoi¬ 
gnages  fuffifans,  lues  par  devant  les  Commif- 
laires ,  &  reconnues  valides ,  comme  fi  l’exa¬ 
men  s'étoit  fait  de  vive  voix  devant  eux  , 
malgré  toutes  les  loix  à  ce  contraires  :  toutes 
les  parties  concernées  pourront  en  avoir  co¬ 
pie  à  leurs  frais  ,  &  le  Lord  Préfident  de  la 
Cour  de  KingVBencb  ,  ou  un  d^s  Juges  de 
ladite  Cour ,  aura  foin  de  remettre  lefd.  infor¬ 
mations  au  Lord  Chancelier ,  ou  au  Garde* 
des-Sceaux  ,  ou  aux  Commi (Paires  prépo* 
fés  à  fa  place ,  qui  ,  en  conféquence ,  pro¬ 
céderont  à  nommer  la  commifiion  inflituée 
par  cet  a  fie  ,  alnfi  que  cela  a  été  ci-de/Tus  exr 
pliqué ,  &  de  la  maniéré  dont  il  3  été  ordonné 
qu’elle  fera  phoifie, 

Art.  LXXIV .  Afin  d’ajouter  aux  moyens 
par  lefqueîs  on  peut  obtenir  juflice  ,  en 
ç’afîurant  des  faits  qui  fe  font  pafies  à  une  difr 
tance  allez  confidérable  du  pays,  &  en  fe 
procurant  l’efpece  de  preuves  que  la  nature 
des  circonfhnces  peut  rendre  praticable  ; 
qu’il  foît  en  outre  ordonné  que,  dans  tou¬ 
tes  les  procédures  qui  fe  feront  en  vertu  des 
informations  fpécifiées  ci  defiiis  ,  les  dépofi- 
tions  faites  par  ordre  de  la  commifiion  ,  ajnfi 
que  tous  écrits  ,  minutes,  lettres,  Sec.  Sec, 
&sc.  qui  auront  été  envoyés  de  l’Inde  à  ’g 
Cour  dçs  Dirc$eurs ,  011  par  un  Comité  d’i* 
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ceux  aux  Officiers  &  ferviteurs  de  la  Com¬ 
pagnie  >  réfidant  dans  l’Inde ,  feront,  po^r 
tout  ce  qui  aura  rappoft  à  l’information  comr 
-tucnce'e  ,  regardés  comme  preuves  futti- 
fantes  par  Commîffiaires  ,  à  moins  qu’il  ne 
réfultât  des  objections  de  la  nature  même  de 
ces  preuves j  oui  alors  pourroient  eue  miles 
en  qu. ftionÿ  &  telles  obfervations  faites  fur 

celles  que  la  nature  des  circofiftances  put 
admettre  nori-obflaflt  toutes  îoix  à  ce  con¬ 
traires.  .  . 

Art.  LXXV-  La  Cour  du  Banc  du  Roi^au- 

ra  le  droit,  à  la  requête  du  Procureur-GénG 
fal,  ou  du  pourfüivant ,  ou  de  la  penonne 
contre  laquelle  l’information  eft  faite  ,  d  ci* 
donner  un  examen  de  l’état  &  de  la  fit  nation 
des  témoins  réfidant  dans  les  Royaumes  ce 
la  Grande-Bretagne  ou  de  l’Irlande ,  de 
les  examiner  fur  des  interrogatoires  prépa¬ 
rés  à  cet  effet  \  les  réponfes  defdits  témoins , 
îiinfi  que  leurs  déportions  ,  feront  rendues 
publiques  ,  fi  cela  eft  néceffiaire,&  leurs  té¬ 
moignages  feront  lus  pardevant  les  Commif- 
frires  ,  &  feront  regardés  comme  des  preuves 
fuffifantes  en  loi ,  fauf  exceptions  que  l’on 
pourrait  faire,  lorsqu’elles  feraient  lues, 
comme  cela  a  été  dit  ci-deftus.  / 

An .  LXXVI.  Il  eft  ordonné ,  par  l’autonte 
qui  conftittie  celle  de  cet  a£le ,  qu  aucune 
pourfuite  ne  fera  commencée  en  conféquence 
d’icelui  ,  quand  l’efpace  de  trois  ans  apres 
le  retour  des  parties  potirfuivies  en  Angle¬ 
terre  ,  ou  celui  de  trois  ans  après  la  rcmii'e 

F  ij 
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de  l’inventaire  requis  par  cet  a&e,  fera  écoulé.  -  ) 

Art.LXXVII.  Pour  éviter  les  doutes  qui  [ 
pourraient  s  elever ,  «  fi  les  places  des  Com-  j 
”  miliaires  du  Bureau  pour  gouverner  l’Inde*  \ 
”  &  de  Secrétaire  d'icelui,  font  cenfées  faire 
33  partie  de  celles  défignées  dans  un  aéle 
35  palfé  dans  la  foixantième  année  du  règne  | 
”  la  Reine  Anne  y  intitulé  :  Acte  peur  la 
3>  fécurité  de  la  Perforine  de  S.  M.  &  de 
»  fon  Gouvernement ,  &  de  la  fuccejjion  de 
«  ta  couronne  de  la  Grande-Bretagne,  dans  la 
»  la  ligne  p  rote  fan  te ,  ou  fi  la  nomination 
x  ?j  defdits  Com  miliaires  ou  Secrétaires  rend 
v  vacans  leurs  Pièces  dans*  la  Chambre  des 
«  Communes,  s’ils- en  font  Membres.»  Qu’il 
foie  ordonné  par  les  préfentes  ,  que  lefdites 
places  ne  font  pas  du  nombre  de  celles 
comprifes  dans  ledit  2cle  de  la  Reine  Anne , 

&  que  les  Membres  du  Parlement  ,  en  les 
acceptant }  ne  font  peint  obligés  de  fe  faire 
élire  de  nouveau ,  malgré  tout  ce  qui  peut 
fe  trouver  de  contraire  dans  le  fufdit  aéle  » 
on  dans  tel  autre  acle  que  que  ce  foit. 

Art.  L XXVI II.  Qu  il  fait  entendu  qu’au¬ 
cune  des  claufes  de  ce  Bill  ne  doit  être  re¬ 
gardée  comme  afFeétant  le  droit  du  Public  , 
ou  de  la  Compagnie,  relativement  aux  re¬ 
venus  ,  acquittions  &  droits  territoriaux  dans- 
les  Indes. 

Art.  LXXIX.  Ii  efi  ordonné  que  cet  a<51e- 
entrera  en  force  dans  le  royaume  de  la 
Grande-Bretagne  ,  aufil-tôr  qu’il  aura  reou 
la  fandion  du  confentement  royal ,  &  aura 
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Salement  force  de  loi  dans  les  differentes 
Prefidences  &  établiffements  de  1  Inde  ,  ainft 
que  les  terres  &  domaines  qui  en  dépendent, 
1  compter  du  premier  de  Janvier  I7»5- 
Aru  LXXX.  Il  eft  ordonne  en  outre  que 
cet  à£e  fera  regardé  pour  *  &  fera  en  effet 
un  a£le  public. 

yiïl.  ÉTATS-UNIS  D’ AMÉRIQUE*. 


STATUTS 

de  la  Société  Cincinnati, 

Publiés  dans  une  ajfemblée  du  Cenf/cs ,  tenue  & 
Philadelphie  le  3  Mai  1784. 

'  -  *  .  K 

Sc3  I.  I  >  ES  perfonne*  qui  composent  cette 
Société ,  font  tous  les  Officiers  brévetes  de 
T’Armée  &  de  la  Marine  des  Etats  -  En  s 
avant  fervi  trois  années,  &  quitte  le  ^ 
avec  diftinaion ,  tous  les  Officiers  qui  étaient 
en  fervice  aftucl  à  la  fin  de  la  guerre  tous 
les  principaux  Officiers  de  1  Eta -Ma, or  de 
l'armée  continentale  ,  &  les  Officiers  qui  ont 
été  licenciés  par  les  diverfes.  refolution.  d  1 
Congrès,  fur  les  différentes  .^formes  de 

'a SeB.'Tr Seront  àuïîi  "admis  dans  cette 
Société  les  derniers  Minières  &  les  Minifrre* 
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aéhiels  de  S.  M,  T.  C.  auprès  des  Etat**UnL<?:  . 
tous  les  Generaux  &  Colonels  des  Régifnerrt'S 
&  des  Légions  nés  forces  de  terre;  fous  les 
Amiraux  &  Capitaines  de  vaHFeaux  ayant  3 
rang^  de  colonels ,  qui  ont  coopéré  avec  les 
armees  des^  Etats-Unis  a  l’établiUement  de  r 
Iei,r  liberté ,  &  les  autres  perfonnes  qui  ont  , 
été  admifes  par  les  afTemblées  d’Etat  refpec- 

Scoî.  J II.  La  Société  aura  un  Préfident, 
un  Vice^Préfident ,  un  Secrétaire  &un  Scus- 
Secrétaire.  1 

Ea  Société  s’a  Semblera  au  moins 
une  lois  tous  les  trois  ans  ,  le  premier  lundi 
du  mois  de  Mai  ,  dans  le  lien  indiqué  par 
e  A^e/ident.  Ladite  Aiïemblée  fera  compofée  | 
es  bddirs  Officiers  f  dont  les  dépenfes  feront 
supportées  également  par  les  fonds  de  l’Etat, 
&  d’une  représentation  de  chaque  Èrat.  Cette 
Afiemblée  générale  s’occupera  du  foin  de 
régler  la  diiiribution  des  reftans  des  fonds,  1 
de  nommer  des  Officiers  pour  les  trois  années 
fuiyames,  Sc  de  conformer  les  Statuts  des 
Andmblees  d  Etat  aux  objets  généraux  de 
1  nutitwfion. 

SecL  V.  La  Société  fera  divifée  en  Affcm- 
blees  d  Etat»  Chaque  Afiemblée  ama  refpec- 
tivement  un  Prefident ,  un  Vicc-Préfident , 
8’-  un  Tuforkr ,  qui  feront  ehoifis  tous-  les 
ans  à  la  pluralité  des  voix. 

Sec?  VJ.  Les  Alîemblces  d’Erat  fe  tien¬ 
dront  àT  An  ni  verfaire  de  rindépendance.EIles 
prendront  les  mefures  relatives  aux  projets 
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de  bienfaisance  de  la  Société ,  &  les  diverfes 
AfTemblées  d’Etat  s’adreff'eront ,  en  temps, 
convenable  à  leurs  législatures  refpeélives , 
pour  î’o&roi  des  charges. 

Seei,  VIL  Tout  Membre  fe  retirant  d’un 
Etat  dans  un  autre  ,  doit  être  confidéré  ,  à 
tous  égards, comme  appartenant  à  i’Aflembléé 
où  il  réfidera  pour  lors. 

Secl.  VIII .  JL’Afîemblée  d’Etat  fera  Juge 
de  la  qualification  de  fes  Membres ,  répriman¬ 
dera  ,  &  ch  a  {fera ,  s’il  eft  néceffaire  ,  tout 
Membre  qui  ne  fe  conduira  pas  comme  il 
convient. 

Se  cl.  IX.  Le  Secrétaire  de  l’Aflcmbîée 
ri’Erat  enregiftrera  les  noms  des  Membres 
réfidans  dans  chaque  Etat,  6c  en  délivrera 
une  copie  au  Secrétaire  de  la  Société. 

Sect.  X.  Afin  de  former  des  fonds  pour 
le  foubgement  des  Membres  qui  ont  befoin 
de  recours,  ainfi  que  pour  leurs  veuves  & 
orphelins,  chaque  Officier  remettra  un  mois 
de  fa  paye  au  Tréforier  de  l’Affemblée 
d’Etat. 

Sett.  XL  Aucune  donation  ne  fera  reçue 
que  des  Citoyens  des  Etats-Unis. 

Se 51.  XII.  Les  fonds  de  chaque  Affemb’ée 
d’Etat  feront  prêtés  à  l’Etat ,  par  permiffion 
de  la  Législature ,  &  l’intérêt  de  ces  fonds 
fera  appliqué  aux  projets  de  la  Société  ;  &  fi , 
par  la  fuite  des  teins,  il  furvenait  des  diffi¬ 
cultés  dans  i’exécutiôn  des  intentions  de  la 
Société,  les  Légiflatures  feront  requifes  de 
faire  les  difpofuions  qui  leur  paraîtront  les 


îq.3  Diplomatique  du  Commerce, 
plus  équitables,  &  convenir  le  mieux  aux 
vues  primitives  de  Finftitutipn- 

Seà  XIII.  Les  Sujets  de  S.  M.  T.  Ç.  , 
Membres  de  cette  Société  ,  peuvent  tenir  des 
affemblées  à  leur  volonté  ,  Sc  faire  des  Regle- 
mens  pour  leur  police ,  conformément  aux 
objets  de  î’infHtution  ,  &  à  i’efprit  de  leur 
gouvernement. 

Se  Si.  XIV.  La  Société  aura  un  Ordre,  qui 
fera  un  Aigle  d’or,  portant  fur  fa  poitrine 
les  emblèmes  décrits  ci-après,  fufpendus  à  un 
ruban  bleu-foncé  ,  liféré  de  blanc  ,  qui  repré- 
fente  l’union  de  l’Amerique  &  de  la  France. 


APPROBATION. 

Jai  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde 
des  Sceaux  ,  un  Ouvrage  ayant  pour  titre  : 
Almanach  Américain ,  troisième  édition  ,  &c 
je  n’y  ai  rien  trouvé  qui  puiife  en  empêcher 
l'impreflion.  A  Paris  ,  le  premier  Décembre 
1784.  Signé  BRET. 

Le  Privilège  Je  trouve  a  la  fin  de  la  -première 
édition. 


« 9 


TABLE  ; 

Des  Articles  compris  dans  cet  Ouvrage: 

A 


.merique.  pag.  i 
Archipel  Efpagn.  277 
Bréfil.  302 

Californie.  187 

Chiii.  151 

Congres.  502 

Confeil  de  Sr.  Domin- 
mingue.  44 

. — de  la  Martiniq.  74 
— Je  la  Gaadeloup.  8 9 
Confeil  de  la  Gaiane. 

1 09 

— de  l’I lie  de  Fr.  ni 
— des  Indes.  269 
— Darien.  214 

Etats-Unis  de  l'Amé¬ 
rique.  443 

Femmes  du  Pérou.  144 
Gouvernement  de  Sr. 

Dominffue.  30 
— de  la  Marciniq.  69 
— de  la  Gaadeloup.  B  5 
— Tabago.  .  97 

—de  la  Guiane  Fran- 
çaife.  14$ 

— de  la  Jamaïq.  397 
—■de  St,  Barthei. 


— du  Sénégal.  lii 

— de  l’Ifle  de  Fr,  1 14 
— de  l’Ifle  de  Bour¬ 
bon.  122* 

— de  l’Inde»  129 
— de  la  Nouvelle  Ef- 
pagne.  208 

Gouvern.  du  N.  R.  de 
Grenade.  241 

— du  Pérou.  255 
— du  Paraguai.  276 
— -des  Hles  Philippi¬ 
nes.  297 

— de  Surinam.  329 
— Guyane  Franc.  123 
Ifles  Antilles.  28 

— Sr.  Doming.  341  , 

2  59 

—  de  la  Martiniq.  290 

— de  la  Guadel.  113 
— de  Mari-galande.  9 1 
— de  Ste.  Lucie.-  95 
— de  France.  •  113 

—de  Bourbon.  1  22 
t— Philippines.  237 

—  en  Afrique.  279 
\  —en  Afie.  2.87 


TABLE 


130 

Juïifiiî&ions  de  Saint- 
Domingue.  4  6 

Louifiane.  1 77 

Matine-de  France.  13 1 
— d’E  fpagne.  300 
Miniftres  dii  Congre*. 

S°} 

N.  R.  de  Grenade,  2.14 
Nouv.  Efpagne.  175 
Orénoque.  214 

Paraguai.  261 

Pérou.  244 

Poils  (fions  Francaifes 
en  Amérique.  20 
— -  Efpagagnoles  en 
Amérique.  17;  j 


—  Porcugaifes  em 

Amérique.  301 

—  Hcllandaifes  en 

Amérique.  317 

— en  Afiique.  340 

■ — Dan o i (es  en  Améri- 
rique.  350 

— Anglaifes  en  Amé¬ 
rique.,  3  64 

—  Suédoifes  en.  Amé¬ 
rique.  1^8 

Saifafras.  1 84 

Surinam.  316 

V.  Roy.  du  Pérou.  244 
V.  Roy.  del  Rio  de  la 
Plata.  2  Ci 


SOMMAIRE 
Des  Pièces  comprifes  dans  le  Recueil 
Diplomatique. 

I.  F  R  A  Nice.  Ordonnance  du  Rof  portant l’ in¬ 
corporation.  des  dijf.  Corps  empl  au  dé  par-  .  „ 
tement  des  Colonies ,  dans  les  Régim.  de  là 
Martinique  &  de  la  Guadeloupe  ,  pour  y  for-  k 
mer  un  troificme  Bataillon.  pag.  1 

Or  don  du  Roi  ,  portant  rédut.  fur  les  appoirt- 
temens  des  Etats-majors  des  PJgim»  Colo¬ 
niaux  ,  &  fuppref  des  Chefs  de  bataillons.  8 
Ordon.  du  Roi , portant f  ppr.  des  Ingénieurs  des 
Colonies  ,  &  fixation  du  trait  cm.  des  Offi¬ 
ciers  du  Corps  royal  du  Gcnïe  ,  qui  feront 


DES  MA  TIBRE  S.  ij 

chargés  du  fervice  des  Fortifie,  aux <  Indes 
orientales  &  occidentales.  io 

Arr.  du  Conf.  dé  Etat  du  Roi y  port,  confirmât.  & 
établijfi.  de  Parts  francs  dans  le  Royaume,  i  $ 
O rdon.  du  Roi,  portant  dédoublem.  du  Régi¬ 
ment  de  rifle  de  France  ,  &  format,  du  Ré-- 
'gim.  de  i Ifie  de  Bourbon.  i  $ 

Convention  provif.  pour  fervir  d'explic  a  la 
Convention  prélim.  de  Com.  &  de  Navig.  y 
du  25  Avril  174J  ,  entre  le  Roi  &  le  Roi  de 
Suède  ,  conclue  a  Ver  failles  le  premier  Juil¬ 
let  1784-.  10 

O  rdon.  du  Rapport.  Régi  cm,,  fur  leferv.  dans 
les  Villa  &  Port  de  Toulon .  1 6 

Arrêt  du  Conf  a  Etat  du  Roi >  qui  régie  U 
payem  des  'Récépijfes  de  P apier-monnoie  des 
tf  es  de  F rance  6?  de  Bourbon  ,  ordonne  la  vé- 
rificat.  de  tout  papier  monnaie  exi fiant  dans 
lefdites  Ifies ,  défend  d1 en  créer  &  autorifer 
a  l’av.  pour  quelque  caufe  que  cepuijfe  être.  34 
rr.  du  Conf.  d'Ftat  du  Roi ,  port,  augmen¬ 
tation  du  droit  de  Délefiage ,  perçu  furies  Nav0. 
q  ui  entrent  dans  la  rivière  de  Bordeaux.  40 
Arr .  du  Conf  d'Etat  du  Roi ,  port,  réglement 
pour  la  perception  du  droit  d1  Induit.  4  3 

A  rr.  du  Conf.  d'Etat  du  Roi,  qui  ordonne  dif¬ 
férentes  faveurs  au  Commerce  du  nord.  4* 
A  rr.  du  Conf  d'Etat  du  Roi  ,  qui  s  a  comp.  du 
10  Nov.  proch.  ,  convertit  en  gratifie.  &  mi¬ 
mes  L'exempt,  du. demi -droit  accord,  aux  Rent¬ 
rées  coloniales  prov.de  la  Traite  des  Noirs.  49 
Arr.  du  Conf.  d* Etat  du  Roi  ,  Concern.  as 
Armements  de  Commence  pour  les  Ifies  & 
Colonies  F rang  ai fes,  tfo 


TABLE.  ~ 

IL  Russie.  Vkafie  de  l’Impératrice  de  toutes 
les  Rujfies ,  qui  accorde  a  toutes  les  Nations 
le  dt  oit  de  comm.  dans  les  pojfejf.  réunies  nou¬ 
vel.  a  fon  Empire  >  du  u  Fév .  1784.  6 5 

II I.  Turquie.  Déclarât,  de  la  fublime  Porte, 
touchant  Us  pnvil.dont jouiront  à  l’avenir  les 
'  Sujets  de  l’Emper.dans  les  terres  de  l’Empire 
Ottoman ,  du  11  Février  1784.  6j 

I  Y.  États  Généraux.  Traité  déjin.  de  Paix 
’  entre  la  Grande-Bretagne  &  les  Etats  Gé¬ 
néraux,  fi  gné  à  Paris  le  zo  Mai  1784.  71 

Y.  Suède.  Voye^  France. 

VI.  Convention  Prélimin.  entre  le  Roi  de  Prufje 
&  la  Ville  de  Dant^ick  ,fur  la  liberté  refpect. 
du  commerce  ,  du  7  Septembre  1784. 

Y  II.  Angleterre.  Traité  conclu  entre.  Tippoo 
Sultan  Bahader ,  &  les  Commijf  de  la  Corn- 
pag.  des  Indes ,  fi  gné  le  11  Mars  1784.  84 
Fill  pour  mieux  régler  6’  graver,  les  ajfaires 
de  la  Compag,  des  Indes  A’  des  pojjifi.  ^  >  an- 
niques  dans  l’indofian  y  6’  pour  l  etabliffem. 
d’une  Cour  de  Jufiice  ,  pour  connaître  plus 
prompt em.  &  plus  efficacem.  des  délits  com * 
mis  dans  les  Indes  Orientales.  8  6 

VIII.  États  Unis  d’am'eriquf.  Statuts 
de  la  Société  Cincinnati',  publiés  dans  uni 
affemklée  du  Congres  ,  tenue  a  Philadelphie  , 
le  3  Mai  1784.*  > 


